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histoire 

générale 

de  L’AMÉRIQUE 

DEPUIS  SA  découverte, 

TOME  SEPTIEME, 


HISTOIRE 

GÉ.  NÉRÀLE 

DE  L’AMÉRIQUE 

DEPUIS  SA  DECOUVERTE} 

<^UI  comprend  CHifioire  Naturelle  ,  Eccléfiafii. 
qm^  Militaire ,  Morale  &  Civile  des  contrées 
de  cette  grande  partie  du  Monde.  c-A 

Par  le  R.  P.  Touron,  de  des 

Frere^  Prêcheurs. 

TOME  SEPTIEME. 


A  paris; 

Chez  Jean-Thomas  Hérissant  ,  filsj  niç 
Saint  Jacques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire. 
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histoire 

générale 

de  L’AMÉRIQUE, 

depuis  sa  DÉCOUVERTE; 


Mduatrc,  Morak  &  CiviU  des  cen. 
tress  de  cecu  grande  partie  du  monde. 


E  qui  a  été  dit  dans  les  î. 
quatre  derniers  Livres 

de  cette  HiRcire,4oit“^ 

_  nous  Laire  admirer  en 
,  les  miférkordes  du  Sei- 


3  tme  ie.ii,  ues  au  5ei- 

|neur  fur  les  peuples  de  rAmérique 
la  Édélité  de  c€S  anciens  Idoiâ- 

A 


.Tome  y  U.' 
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V  ^  V, 

*•.  r-r-  ' 


îî. 

Quelle  a  été 
|ufqu’au  fei- 
ziéme  (lecle , 
6c  peut-être 
depuis  le  Dé¬ 
luge  ,  la  Re- 
îigioh  de  tous 
les  peuples 
de  l’Améii- 
que. 


^  I^istoir^Generalë 
très  à  répondre  à  la  grâce  de  la  vo¬ 
cation  ,  dès  que  la  lumière  de  l  li- 
vangile  a  commencé  à  briller  à  leurs 

yeux.  . 

Leurs  ancêtres ,  dans  une  longue 

fuite  de  fiecle,  avoient  également 
iotioré  &  le  nom  de  Jefus-Chnft  , 
&  l’unité  ou  l’exiftence  du  vrai 
Dieu.  Religieux  cependant  juiqua 
la  fuperftition ,  ils  prodiguoient  a 
l’envi  leur  encens  à  de  chimériques 
divinitis,  que  leur  imagination  ai- 
moit  à  fe  forger ,  ou  que  la  malice 
de  fatan  offroit  à  leur  culte facnlege. 
Ce  n’étoit  par-tout  qu’a  des  genies 
malins  &  reprouvés ,  ou  à  des  muet¬ 
tes  Idoles,  que  ces  Sauvages  adrel- 
foient  leurs  prières  &:  leurs  vœux  ; 
c’étoit  en  leur  honneur  qu  ils  tai- 
foient  couler  tous  les  jours  le  fang 
des  victimes  de  toute  efpece.  ^  ou 
tes  les  horreurs ,  toutes  les  impiétés 
du  Paganifme ,  que  _  les  Apôtres  U 
leurs  Difciples  avoient  eu  a  corn- 
battre  dans  l’étendue  de  l’Ernpire 
Romain  &  dès  le  premier  fiecle  de 
l’Egllfe  Chrétienne ,  formoient  en¬ 
core  dans  le  felzléme  le  corps  de 
Religion  pour  toutes  les  Nations  du 


-  DE  l’Amer î QUE.'  j 

.^  oiîvcsu  Monde,  Elles  ne  fe  diftin-» 
guoient  les  unes  des  autres  que  par 
les  noms  &  le  nombre  de  leurs 

DleuxouDéefres,parlesproprié! 

tes  que  ces  Gentils  leur  attribuoient 
^  par  la  qualités  des  facriiîces  plus 
ou  moins  inhumains  qu’ils  leurs  of- 
froient.  L’extravagance  &  l’impiété 
du  culte  etoient  toujours  les  mêmes 
parmi  la  multitude  des  peuples  abu- 


ec 


Les  premiers  Conquérans,  ainlî  ïïr; 
que  les  Miffionnaires  qui  les  accom- 
pagnoient^  ou  qui  les  précédoient  tout  ce  Cor 
quelquefois  ,  ne  virent  pas  autre 
chofe  dans  les  difFérentes  contrées  au^'xpreLei 
cl  un  pays  qu’on  peut  bien  appeller 
smmenfê,  en  fe  bornant  même  à  ce  dereL! 
qui  en  a  été  découvert  jufqu’ici 
Point  de  Ville  ,  ni  de  Bourg  ou  Bour^ 
gade ,  qui  n’eut  fes  Temples  fort 
eieves ,  toujours  remplis  d’offemens 
opars  ;  fes  autels  continuellement 
lumans  du  fang  des  viélîmes ,  &  fes 
troupes  de  facridcateurs ,  dont  la  ' 

tete  ocles  mains  toujours  enfanglan- 
tees  annonçoient  leur  profeffioii 
oc  mlpiroient  l’horreur. 

Tei  fut  le  premier  fpeftacle  qui 

Al) 
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letems  (^e  la  j  frapper  l’elprit  de  Fernand  Cor- 

iviexique  ,  tcz ,  loifqu  a  13  tcte  de  la  petite  ar-? 
Correzfe  vit  ^  fiiivî  de  les  deux  Chape* 

vironné  d’î- ,  (  jean  jJiaz  &  Barthelenû 
dojes  &  d’:-  d’Oiip.edo  )  il  pénétia  dans  ie  grand 

dolaties,  al-  „  .  a  'ka  '  c*  (  t 

liés  ouenne-  Empire  de  M  exique.  Si  le  nombre  , 
ainfi  que  la  variété  des  idiomes  la 
diverôtépeut  être  encore  plus  gran¬ 
de  des  cara-neres  parmi  ces  peuples 
fauvages  ,  iuicaulerent  autant  d’cmr 
barras  e  ue  d’étennernent,  depuis  Ta» 
balco  julqu*à  laV  die  Ime^érlale,  l’éga- 
rernenr  général  cie  tous ,  en  fait  de 
irergion,  fut  un  autre  objet  encore 
plus  capable  d’épuifer  les  réflexions, 
Fen  danî  les  quatre  ou  cinq  années  , 
toutes  employées  à  faire  fa  conquête 
ou  à  ralTermir  par  les  armes  ,  Cor- 
lez  ne  fe  trouva  environné  eue  d’I* 
doîes  6c  d’idolatrcs  ,  ennemis  ou 
alliés. 

V.  Mai?  au  moment  que  le  tumidte 
de  la  guerre  cefTant ,  la  îrorrîucîte 
tion  de  l’E-  évangélique  fe  fit  entendre  à  ces 

moment  que  peuplcs;  quelle  heiueui.  ré- 

Je  bruit  des  volution  ne  vit -on  pas!  quelle 

armes  ne  fe  COPfolation  pOUT  dcS  Cœu:  S 

tpndye,  chrétiens  :  Nous  en  avons  marquai 

l’époque  en  FcRinée  ï  5  M  > 


DÊ  l’Ame  RI  QüE.  f 

teiir  peur  auffi  avoir  obfervé  quels 
furent  depuis  les  progrès  de  la  foi 
dans  tous  ces  pays  ,  6c  en  quel  état 
s  y  trouvoit  le  Chrifliaaifme  apres 
40  ou  50  années  de  prédication. 

On  a  eu  le  piaiür  de  le  voir  tou¬ 
jours  6c  plus  étendu  6c  plus  florin 
înnt  par  la  benediélion  du  Maître 
de  la  moiffon  ,  par  le  zèle  vigilant 
des  Evêques,  par  les  travaux  affi- 
dus  des  faints  Millionnaires ,  tant 
Eccféfiaftiqiies  que-Religieux  ;  par 
la  faintete  de  l’exemple  6c  le  mérite 
des  prières  de  quelques  pieux  Soli¬ 
taires,  qui  du  fonds  de  leur  retraite 
repandoient  au  loin  la  bonne  odeur 
de  Jefus  -  Chrilt ,  6c  failoient  des 
converfions. 

Si  la  cupidité ,  la  foif  des  richefTes  VL 

ont  quelquefois  caufé  du  trouble  6c  de'^ia'provi! 
du  fcandale ,  E  les  Conqitérans  ou  ence  fur 
les  Gou  verneurs  dans  quelques  con- 
pees ,  lont  devenus  quelquefois  les 
îî^i^ift^sopprelTeurs  de  ces  nouveaux 
Chrétiens ,  dont  ils  dévoient  être 
les  protecteurs  6c  les  peres  ;  les  Rois 
Catholiques  n’ont  jamais  manqué 
de  reprimer  leurs  entreprifes,  6c  de 
punir  leurs  excès  iorfqu’ils  en  ont  été 
avertis.  Aiij 


noit  point  ces 
ïTionftres  qui 
enfantent  les 
îiéréfies  & 
les  fchifmes. 


ir  : 


YIIT.^ 

Précautions 
prifes  d’a¬ 
bord  par  la 
Reine  Ifabel- 
le  de  Caftille. 


6  Histoire  Generale 

Ati  relie ,  ce  n’ell  pas  une  petite" 
faveur  du  Ciel ,  que  i’Eglife  de  l’A¬ 
mérique  ait  été  exempte  jufqu’à  nos 
jours  des  deux  plus  grands  fléaux  ^ 
par  kfquels  l’enfer  a  voit  tenté  d’é¬ 
branler  les  fondemens  de  l’Eglife 
primitive ,  prefque  dès  fon  berceau  t 
je  parie  des  héréfies ,  des  fchifmes  , 
&  de  leurs  auteurs,  de  ces  hommes 
corrompus  &  corrupteurs  ,  les  Eb- 
bion ,  les  Cerinthe  ,  les  î4arcion  ^ 
les  Manez ,  les  Montan ,  8cc.  les 
Tyrans  avec  toute  la  terreur  de 
leur  puilTance ,  &C  les  Philofophes 
Payens  avec  toutes  les  fubtilités  de 
leur  diaîeélique ,  ont  fait  bien  moins 
de  tort  à  la  pureté  du  Chriflianifmej 
que  ces  prétendus  Chrétiens  par  la 
perverfité  de  leurs  dogmes  infenfés  ; 
l’ambition  les  avoit  fait  naître ,  '  Sc 
l’orgueil  les  a  perpétués.  Les  erreurs 
de  quelques-uns  fubfiflent  encore 
dans  des  feèles  nombreufes ,  que  la 
longueur  des  fiecles  n’a  pu  éteindre», 

De  fembîables  monflres  ne  furent 
jamais  connus  dans  l’Amérique  chré^ 
tienne.  Il  efl  jufle  d’en  donner  toute 
la  gloire  à  Dieu  ,  en  obfervant  que 
la  pieufe  Reine  Ifabelie  de  Caflille 


D  E  l’A  M  E  R  I  Q  U  È.  ^ 

I 

bien  contribué  à  cette  félicité ,  lorf- 
qu’eîle  a  févérement  fermé  l’entrée 
du  ^Nouveau  Monde  ,  &:  aux  Juifs 
&  à  tous  les  Seélaires  connus  pour 
tels.  La  même  défenfe  s’étendoit 
encore  aux  Negres  ,  de  quelque  Na¬ 
tion  qu’ils  piiffent  être.  De  juftes- 
raifons  ont  fait  lever  depuis  cette 
défenfe ,  quand  l’extinêlion  prefque 
entière  &  trop  précipitée  des  in¬ 
diens  dans  FIfie  de  Saint-Domingue 
&  dans  quelques  autres  Contrées  5. 
y  a  rendu  le  fer  vice  des  Negres 
d’une  nécefîité  indifpenfable.  On  iit 
encore  réflexion ,  que  la  condition 
de  ces  miférables  ,  leur  éducation  , 

&  la  portée  de  leur  efprit  ne  don- 
noient  pas  lieu  de  craindre  qu’on 
vît  jamais  des  Noirs  efclaves  tranf- 
formés  en  héréflarques. 

On  auroit  pu  craindre  d’autres  fui-, 
tesd’une  démarche  qu’on  reproche  à  che  de  Char^ 
l’Empereur  Charles-Quint,  quiavoit 
cédé  pour  un  tems  la  belle  Province  les  fuites 
de  Venezuela  à  quelques  Allemands  voit^pp^ré^ 
Luthériens,  Mais  ces  Marchands  Mi-  hender, 
îitaires  n’eurent  ni  le  loiflr ,  ni  peut- 
être  la  penfée  de  porter  quelque 
Religion  dans  un  pays  dont  ils  n’a-^ 

Aiy 


5r. 

Concert  des 
deux  Puiffan- 
ces  en  faveur 
de  cette  E- 
glife  naiffan- 
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Voient  acheté  l’entrce  que  poui* 
ama/Ter  des  richeffes,  6c  fe  dédom¬ 
mager  avec  iifure  de  celles  qu’ils 
avoient  avancées  au  Souverain.  Si 
leurs  rapines  6c  leur  cruauté  firent 
un  grand  nombre  de  malheureux 
chez  les  Indiens  ,  une  ambition  fans 
îîielLire  en  leur  faifant  oublier  les 

les  mit  aux 

pnfes  avec  les  Officiers  Efoagnols 
On  les  vit  donc  paffer  com  Je  uâ 
torrent  cm  ravage  tout,  &  qui  dif- 
paroit  fans  laiffer  d’autres  traces- 
que  celles  d’une  dévaliation  géné- 

L  avons  dit  quelcue 

^ole  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage. 

Nous  verrons  ici ,  avec  un  non- 
veau  plaifir ,  le  concert  des  deux 
Puifiances  en  faveur  de  l’Eglife  de 
1  Amérique  ,  6c  la  plus  grande  atten¬ 
tion  ,  tant  des  Rois  Catholiques  oue 
des  Eveques  ^  a  favonfer  le  progrès* 
de  l’Evangile  6c  le  repos  des  Indiens,, 
en  écartant^  avec  foin  tout  ce  qui 
pouvoit  nuire  à  l’un  ou  à  l’autre. 
Nous  verrons  que  fi  l’application 
des  Mifiîonnaires  à  avancer  l’œuvre 
du  Seigneur ,  étoit  toujours  la  mê- 


1>E  L’A  M  brique;  ^ 

ÎWe  ,  le  Ciel  continuoit  aufîi  à  ré¬ 
pandre  fes  bénédictions  fur  leurs 
travaux;  les  Indiens  ôz  les  Efpa- 
gnols ,  les  anciens  Sc  les  nouveaux 
Chrétiens  nous  donneront  plus  d’un 
lujet  d’édification.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  l’Hifioire  abrégée  de 
l’Epifcopat  de  Don  Diegue  Roma- 
no ,  qui  remplir  le  Siégé  d’Anoe- 
c^olis  depuis  l’aii  1577  jufqu’en 
1607, 

Don  Diegue  Romano ,  natif  de  ,  xi. 

îlladolid,  avoit  nri^  fpc 


poffédoit  une  Dignité  avec  un  Ca-“r:Evi: 

lîonicat  dans  le  Chapitre  de  Gre-  que  de  la  vil- 
nade  lorfqifil  fut  promît  à  l’Evê-  o.'' 
elle  de  la  ville  des  Anges  après  la 
mort  de  Don  Antoine  Ruis  de  Mo¬ 
rales.  Ayant  été  facré  par  le  Cardi¬ 
nal  Diegue  d’Efpinofa  ,  Sa  Majefié 
Catholique  le  nomma  encore  Vifi- 
teur  du  Vice-Roi  de  Mexique,  de  Th.Eçcî.p; 
1  Audience  de  Guadalaxara ,  êc  des 
Officiers  Royaux  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Ce  n’étoit  point  un  fimpîe 
titre  d’honneur  ,  c’étok  une  corn- 
iîiifiîon  non  moins  onereufe  qu’im¬ 
portante  :  commiiîion  cependanÊ 

Av 
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qui  marquoit  en  même  tems  la 
gilance  du  Monarque  pour  le  boa- 
gouvernement  de  FAmerique  ^ 
confiance  aux  talens  connus  du  Pré¬ 
lat.  L’Eglife  &  les  Peuples  en  re¬ 
cueillirent  les  fruits.  Mais  Romano 
n’oublia  point  5  qu’il  deyoit  les  pre¬ 
miers  foins  de  la  follicitude  Paflo- 
raie  au  troupeau  qui  lui  étoit  fpé- 
cialement  confié. 

:xn.  Il  y  avoit  peu  d’années  que  le 
Siégé  EpifcopaUvoit  été  transféré 
fonPrédécef-  la  yiHe  dc  Xlafcala  a  celle  deS’ 

nouvellement  bâtie  par  les 
Efplignols.  Don  Bernard^  de  Villa- 
gomez  ,  fon  premier  Evêque  ,  prit 
poffefTion  de  cette  Eglife  _  dans  le 
mois  de  Février  i  ^  59  ’  ^  gou-^ 
verna  toujours  avec  tant  de  vigi¬ 
lance  5  de  zele  de  paix  ,  &  ^ 

c^rande  efFuEon  de  cbai  ite  ^  qu  il  fe 
concilia  la  confiance  &:  l’amour  de 
tous  5  foit  [Efpagnols  ou  Indiens. 
Aufli  fa  mort  fut  -  elle  fincerement 
pleurée  de  tous  ,  lorlqii  il  plut  au 
Seigneur  de  couronner  fes  travaux. 
C’efi:  ce  que  nous  lifons  dans  une 
Lettre  que  le  Chapitre  de  la  Cathé» 
drale  écrivit  au  Roi  Catholique  Phi*’, 


feur  ,  avoit 
gouverné 
faintement 
cette  même 
Eâlife. 


Î)E  L’AmERIQUÉ.  Tt 

îippe  II ,  pour  annoncer  cette  mort. 

En  voici  la  tradiiftion. 

»  Le  troifiéme  de  ce  mois  de  xjr 
.  »  Décembre  1570,  nous  avons  eu 
^  le  malheur  de  perdre  notre  Eve-  TeXfprèr 
que  Don  Bernard  de  Villagomez; 

»  perte  que  cette  ville  des  Anges  Sc 
»  tout  le  Diocefe  de  Tlafcala  ont 
»  reffentie  ,  &  relTentent  encore 
»  cruellement.  C’étoitunvrai  pefe^. 

»  un  véritable  Pafleur  que  nous  ai- 
»  mions  tous  avec  d’autant  plus  de 
-  juüice  5  qu  il  Te  montroit  lui-même 

^  plein  de  bonté  Sc  de  îendreffe 
»  pour  toutes  les  brebis.  Mais  fh 
sf>  cette  mort  elllefujet  d’une  afflic- 
»  tion  commune  à  tous  les  Diocé- 
»  fains,  nous  ne  craignons  pas  de’ 

>>  dire  que  ra^iéiion  eil:  beaucoup 
plus  fenfïble  &  plus  accablante 
»  pour  les  Eccléiiaiîiques  qui  com- 
p>  pofent  notre  Chapitre  ,  parce_qiie 
»  nous  connoiffions  plus  particulier^  ^ 
»  rement  tout  le  mérite  de  ce  Pré- 
lat ,  l’exemple  &  le  modèle  des* 

»  Evêques,  quijoignoit,  avec  im; 
î»  grand  fonds  de  charité,  le  zèle  le’ 

^  plus  ardent  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  gloire  ou  le  fervice  de 

A  y j 
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»  Dieu  ôc  la  fainteté  de  fon  Culte , 
M  Notre  douleur  ne  fçaurok  être- 
»  adoucie  que  par  Tefpérance  qu’il 
»  plaira  à  Votre  Majefté  de  nou» 
»  donner  bientôt  un  Succeffeur  qui 
»  lui  reffemble  .,  6cc.  (i). 

Cette  Lettre ,  en  date  du  30  Dé¬ 
cembre  1570^  avoit  été  précédée 
par  une  autre  du  20  du  même  mois  ,, 
écrite  au  nom  de  la  ville  d’Angelo- 
polis ,  foufcrite  par  fept  Corregi- 
doîrs  ôc  par  le  Greffier  de  l’Hôtel- 


XIV.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  ^ 

mande  de _  ^  r  ^  /r-ti  _ 


(i)  Hafentido  mucho  fu  muer  te  ejîaciuda£ 
de  la  puebla  de  los  Angeles  ^  y  obifpado  de 
Tlafcala  ;  porque  a  todos  era  Padre  pia- 
dofo ,  y  todos  y  con  ra^on  ,  le  amavan  mucho  p 
y  los  que  mas  lo  fentimos  ^  fomos  los  Capitu~^ 
lares  de  efla  Iglefia  ,  porque  perdimos  Prelad^- 


benigno  ,  :t^elofo  de  la  honra  de  Dios ,  y  Jîn~ 
gular  exemplo  de  Pretados  ^  y  fu  muette  Je 
fentir  à  mucho  mas ,  Jîno  tuyieramos  efpe- 
rança  ,  de  que  V»  Majejlad  nos  hara  una: 
grau  merced  ^  en  darnos  fuccejfor  tal ,  que’ 
fea  muy  parecido  al  difunto.  Y  ejla  data  de 


I 


la  carta  en  treinta  de  Difiemhre  dd  anno 

_  '/ 


Î)E  l^Ameriquê.  îJ. 

pfOpofant  Ue  fiijet  qu’on  deiiroit 
avoir  pour  Evêque  ;  &  nous  en^ 
trouvons  ici  une  nouvelle  preuve. 

La  ville  d’Angelopoiis  n’avoiî  pas 
craint  de  demander  pour  Pafteur Je 
Pere  Jean  de  Leon,  Religieux  de 
faint  François  ,  qui  travailioit  avec- 
honneur  dans  le  même  pays  depuis- 
26  ans  ,  &  qu’on  avoit  vu  Archidia¬ 
cre  de  la  même  Eglife.  Son  mérite 
&fes  fer  vices  connus  parloient  donc 
pour  lui.  Cependant  le  Confeil  des 
Indes  ou  Sa  Majeflé  Catholique  ^ 
fuivant  d’autres  maximes  de  Gou¬ 
vernement,  donna  la^référence  à 
Don  Antoine  Ruiz  de  Moralès. 

Il  étoit  Chantre  de  l’Eglife  de  Cor-  XV.  ’ 
doue  fa  patrie  ,  Religieux  de  l’Or-  rP:  A”?]*® 
dre  Militaire  de  laint  Jacques ,  Pre-raiès  eft  d’a- 
dicateur  célèbre  ,  &  Vifiteur  de  FU- 
niverfité  y ’Ofuna ,  lorfque  le  Roi  de  Meihoa- 
Philippe  n  le  nomma  à  l’Evêché  de 
Pafcuaro,  petite  Ville  de  i’Améri-pour  ?ebîj 
que  Septentrionale  dans  la  Nouvelle-  ^^’^ngeiopo-; 
Efpagne  ,  au  pied  d’une  montagne 
près  du  Lac  de  Mechoacan ,  à  40 
lieues  de  Mexique  au  couchant  ; 
l’intempérie  de  Pair  Ôc  la  rudeife  du 
climat  furent  une  raifon  de  transfé- 
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Ter  ce  Siégé  ailleurs  ;  &  notre  Prélat- 
fut  transféré  à  rEgiife  de  Mechoa--^ 
can ,  Capitale  du  Pays.  Le  faintPape 
Pie  V  avoir  donné  les  Bulles  pour 
cette  tranflation  en  1566;  &  à  la 
repréfentation  de  Sa  Majeflé  Catho¬ 
lique  ,  il  en  accorda  d’autres  l’an 
1 571 9  pour  transférer  encore  Don 
-  Ruiz  de  Moralès  au  Siégé  d’Ange- 
lopolis  J.  dont  il  ne  prit  cependant 
poiieiiion  que  dans  le  mois  d’Odo- 

vvr  ^^61^73. 

î'iierenVii:  L’Auteur  du  Théâtre  EccléliaRi»- 
avec  hon-  que  dcs  încles  9  c[ui  rapporte  ces 
faits  fans  entrer  dans  aucun  détail 
des  aélions  de  cet  Evêque  9  nous  le 
repréfente  comme  un  grand  Prélat  ^ 
toujours  occupé  à  irirtruire  fes  bre¬ 
bis  par  l’exemple  &  par  i’enfeigne- 
ment ,  à  les  nourrir  ou  les  foiilager 
par  fes  abondantes  aumônes  ,  &  à 
corriger  les  abus  avec  autant  de  fa- 
gefle  &  de  modération  9  que  de  fer¬ 
meté  ;  fans  bruit  ni  fcandale ,  iî 
réiiffit  à  redreifer  tout  ce  qui  n’édi- 
foit  point  (î). 


aeur. 


Th«Ecç.  P*  D)  Eyf  ^ran  Prelado  ,  y  enfenô  â  fus' 
ov^jüs  cou  yidü  y  doiYiuu  ^  y  IïîîioJu^  ^  y  Jii%' 
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On  ne  marque  point  l’année  de 

f  ^  J  /t-  A  •  «1  n  Bonte  &  îr-=-- 

îa  mort  de  cet  Eveqiie  ;  mais  il  eît  béraiités  d® 
permis  de  préfumer  que ,  fi  l’arrivée  ^iegue  Ro¬ 
de  fon  illuflre  Succeireiir  Don  Die- 
gue  Romano  la  fuivit  de  près  ,  tout 
le  Diocèfe  d’Angelopolis  retrouva* 
en  lui  un  pere  ,  &  un  PaReur  capa¬ 
ble  d’effuyer  fes  larmes  ,  de  lui' 
faire  oublier  fes  pertes.  Il  ne  fe 
montra  d’abord  à  fon  peuple  que 
dans  l’exercice  des  fonélions  paRo- 
raies  ;  les  Indiens  ,  comme  la  prin¬ 
cipale  partie  de  fon  troupeau  ^  pro¬ 
fitèrent  les  premiers  de  fes  initruc-  ^ 
tions  &  de  fes  libéralités  qu’il  fçut 
proportionner  à  leurs  befoins  :  Eccî. 

/os  Indios  de  fu  Obifpado  /os  confolô 
con  docîrina  ^  y  numéro fas  Limofnas, 

L’Eglife  Cathédrale  &  la  ParoiiTe  ^Viiî. 
de  laint  Joleph  lui  doivent  leur  de-  chapitre  & 
coration  &:  leur  éclat.  Il  augn»enta  1?  Paroiffe  de’ 

•  t  11  *1  s.  Joleph  ;-■ 

Dien  les  revenus  de  la  première  ;  il  fondations 
y  fit  ériger  la  magnifique  Chapelle 
de  faint  Jacques  ,  Sc  donna  de  fages 
Ratiits  à  fon  Chapitre  ,  tant  pour  le 
gouvernement  fpirituel  que  pour  le 

ruido  enmendô  ,  y  corrlgio  muchas  cofas^ 

Murïo  J  y  ejla  fe^ultado  en  fu  î^lefia^ 


ra -vv»  ■  'TT-/- 
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civil.  Jufqu’alors  la  ParoilTe  de  faînf 
Jofeph  étoit  comme  deferte  ;  le  vigi-' 
îant  Prélat  trouva  moyen  d’y  attirer 
des  habitans  ,  &c  il  enrichit  la  même 
Paroifle  d’un  étabiiffement  qu’on  ap¬ 
pelle  le  College  des  Demoifelles  de 
qualité  :  Poblb  la  Parrockia  de  S,  Jo-^ 
fiph^  y  un  CoUgio  de  Don^llas  no^ 
bies^ 

Avec  ta  même  générofîté  il  con- 
tribua  à  la  fondation  de  plufieiirS^ 
Monaftères ,  tant  dans  la  Ville  que 
dans  le  retle  du  Diocèlè,  afin  de' 
procurer  &  plus  de  fecoiirs  fpiri- 
tuels  aux  Fidèles ,  &  un  afyle  à  ceux:' 
ou  à  celles  que  Dieu  appelîoit  à  In 
retraite  :  ^  y  udb  pwa  loi’  edijicios 
de  Los  conventos  que  Je  edificaro  en  les 
puehla^  y  fu  obïfpadov  Les  Garmes 
Réformés  ,  avec  Fagrément&  le  fe- 
CGiirs  de  l’Evêque ,  firent  bâtir  prefi 
qu’en  même  tems  deux  maifons^  ^ 
Tune  dans  la  Ville  même  ,  fous  le 
nom  de  Nôtre-^Dame  des  Remedes , 

'  &  l’autre  à  une  petite  diRance ,  dans 

dans  un  lieu  appelle  Altifco. 

XX.  Diegiie  Romano  n’oubliok  pas 

aveidigSiél  commifiion  dont  Sa? 

&  avec  bsaii'  Majefté  l’avoit  chargé  pour  exami- 
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ïief  la  conduite  du  Vice  -  Roi  de 
Mexique  ,  celle  de  l’Audience  de  efaged.v'i? 
Guadalaxara  &  celle  des 
Royaux  de  la  Nouvelle  -  Efpagne^ 

Tandis  qu’il  ne-^paroiflbit  occupé 
qu’à  cé  qui  concernoit  le  réglement 
&  le  bon  ordre  de  fon  Diocèfe,  il 
s’inRruifoit  comme  par  occafion  de 
tout  ce  qu’il  lui  importoit  de  con- 
noitre  touchant  le  bien  ou  le  maî 
qu  on  attribuoit  plus  communément 
aux  Officiers  de  Sa  Majellé  dans  l’é-» 
tendue  de  la  Nouvelle- Efpagne; 

Trop  fage  pour  s^en  rapporter  abfo- 
lument  à  des  bruits  populaires ,  il  ne 
croyoit  pas  devoir  auffi  les  négliger. 

Ayant  formé  ainfi  fon  plan ,  &  mar- 
tjué  le  temspour  un  examen  en  réglé, 
il  fit  publier  fa  commiffion ,  &  aver¬ 
tit  les  intérefiés ,  afin  que  chacun  pût 
préparer  ce  qu’il  avoit  à  dire  eiï 
plainte  ou  en  défenfe. 

Le  Vice-Roi  de  Mexique  étoît  xxî. 
encore  Don  Alvarez  Mauriquez  , 
dont  nous  avons  loue  ailleurs  le  zele  de  l’Audien^ 
&  b  vigilance  pendant  la  contagion.  SLtrf:  & 
vjn  içait  cependant  ^  Sc  il  en  eft  dit  des  officiers- 
quelque  chofe  dans-  la  vie  de  Gre-  NoïveUeEf* 
goire  Lopez,  pag.  91  )  que  le  Vice-  pagne. 
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Roi  &  toute  fa  famille  ne  furent 
point  fans  quelque  inquiétude  én 
apprenant  l’arrivée  d’un  Vifiteur. 
Les  chofes  néanmoins  furent  traitées 
en  paix ,  &  les  torts  (  s’il  y  en  avoit  ) 
redreffés  avec  la  fatisfaélion  de  tout 
îe  monde.  Il  y  eut  plus  de  plaintes 
de  la  part  du  peuple  contre  les  Au¬ 
diteurs  de  Guadalaxara  &c  contre 
leurs  Minières  ,  dont  le  gouverne¬ 
ment  fut  accufé  de  dureté  èc  d’in- 
jullice»  Le  V liiteur  écouta  tout  ^ 
examina  tout  ;  &  ayant  appaife  les 
îoubles ,  il  appliqua  îe  remede  a  ce 
qui  devoit  être  réformé  (i).  Les 
autres  OfHciers  du  Roi  répandus 
dans  le  Royaume  ne  furent  pas  trou¬ 
vés  irréprochables.  Quoique  notre 
Auteur  foit  ici  extrêmement  îaco- 
niqiie,  dans  quatre  ou  cinq  petits 
mots  il  en  dit  affez  quand  il  alTure 
^  eue  pluheurs  Sentences  de  condam- 
**  nation  furent  le  réfultat  de  cet  exa¬ 
men  de  viiite  (2), 


Th.  EccI  p.-  (0  Audïeîicïa  de  Guadalaxar a  « 

y  à  fus  Mmiflros  ;  fofogo  algunos  alboïotes  t 
caiifli'^os  dcl  mal  govierno, 

fl)  Vifitb  los  OficlaUs  Rçales  de 
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Au  moment  que  le  Prélat  eut  ache¬ 
vé  cette  œuvre ,  &  qu’il  en  eut  en¬ 
voyé  les  informations  à  la  Cour  de 
Caflille  5  il  fe  renferma  dans  fon 
Diocèfe  pour  ne  s’y  occuper  défor¬ 
mais  qu’à  inllruire  &  perfeélionner 
un  troupeau  qui  lui  étoit  devenu 
cher  par  fa  docilité  fur  tout,  &  par 
fon  empreifement  à  profiter  des  foins 
qu’on  fe  donnoit  pour  le  faire  avan¬ 
cer  dans  les  fentiers  de  la  Jiifiice 
chrétienne.  Quelque  pénibles  que 
pufient  être  les  vifites  pafiorales 
dans  un  pays  tout  rempli  de  mon¬ 
tagnes  ,  fouvent  coupé  par  des  tor- 
rens,  &  où  les  chemins,  fouvent,. 
ne  font  point  pratiqtiables ,  le  zèle 
Evêque  comptoit  pour  peu  les  plus 
grandes  fatigues ,  qui  lui  paroifibient 
trop  récompenfées  par  la  feule  con- 
fidération  des  fruits  précieux  qui  en 
revenoit  à  l’Eglife  pour  le  falut  des 
âmes.  Rien  n’excitoit  d’avantage  fon 
admiration ,  &L  fes  aélions  de  grâces 
que  la  fainte  fimplicité  des  nouveaux 
convertis ,  la  vivacité  de  leur  foi  6c 


Nueva-Efpana ,  de  que  refultaron  numerofasj 
sotîdenaçiones^ 

r 


XXîT. 

Fruits  pré-" 
cieux  de  fes 
VilltesPafîo' 
raies  clans  i’ë-”' 
tendue  dtv 
Diocèfe. 


Mm. 

Droiture  & 
iRmplicité 
Chfétiemie 
des  Nou¬ 
veaux  Cou- 
avertis*’ 
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leur  délicatefTe  de  conlcience. 
n’ctoit  pas  leulemefit  dans  la  fécép- 
îron  des  Sacremens  ou  dans  la  ma-' 
lîiere  de  s’y  préparer  qu’on  remar- 
quoit  cette  délicatefl'e ,  mais  généra¬ 
lement  dans  toute  leur  conduite.  Ori 
en  apporte  bien  des  preuves  &  des 
exemples  édifians.  AulTi  avons-noiià 
fouvent  remarqué  combien  les  In¬ 
diens  en  général  (ceux  particulière¬ 
ment  de  certaines  Provinces)étoient 
chéris  ,  foit  des  Evêques  ou  des 
Millionnaires  qui  les  avoient  engen¬ 
drés  «n  Jefus-Chrilï  par  le  baptême^ 
U  n’étoit  point  néceflaire  ^  par 
exemple  ^  de  prouver  à  un  nouveaii 
Chrétien  que  le  vol  ell  un  crime , 
que  c’ell  blelTer  la  confcience  que 
de  ne  pas  acquitter  promptement 
fes  dettes  :  ils  en  étoient  tous  fi  bien 
perfuadés  ^  que  11  quelqu’un  d’eux 
venoit  à  mourir  avant  que  d’avoir 
pu  fatisfaire  à  cette  obligation ,  tous 
fes  parens  s’olFroienî  fans  délai  au 
créancier  pour  fe  mettre  à  la  place 
du  défunt,  de  peur,  difoient  iis, 
qu’un  retardement  à  payer  ne  lut 
fermât  la  porte  du  ciel:  fans  avoir 
hérité  d’aiiciui  bien  ^  ils  fe  regar~ 
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jdoient  comme  héritiers  de  les  dettes* 
fait  que  nous  allons  rapporter 
d’après  plufieiirs  Hiftorieiis  El'pa^ 
gnols,  mérite  d’autant  plus  d’être 
placé  ici ,  que  c'ed  dans  la  ville 
même  des  Aiiges  qu’il  s’efl  paffé. 

Taadis^qiie  les  Dominicains  fai-  XYïV. 
foient  bâtir  leur  College  de  Saint 

T  •  r  J*  1  oc  COQ* 

Louis  5  un  indien  oaptilc  depins  peu,  (ciençe, 
^habile  Tailleur  de  pierre ,  fut  reçu 
parmi  les  autres  ouvriers  employés 
a  cet  edihce  :  on  lui  a  voit  avancé 
vingt  pièces  de  huit  pour  un  tems 
marqué.  La  mort  l’ayant  ftirpris 
avant  ce  terme,  fes  parens  fe  pré- 
fenrerent  air^-tôt,  s’ofFrant  de  tra¬ 
vailler  à  tout  ce  qu’on  voudroit  le$ 
employer  pour  l’entier  acquit  de  ce 
qui  étoit  du  par  le  défunt.  On  leur 
répondit  avec  bonté  qu’ils  pou- 
voient  fe  tenir  en  repos;  qu’on  re- 
grettoit  fmcerement  le  mort  ,  & 
qu’on  fe  îeaoit  pour  payé.  Ils  infif- 
terent  avec  tant  d’importunité  ,  que 
pour  ne  point  les  contriller  on  fut 
obligé  d’agréer  que  l’un  d’eiiY  vint 
travailler  au  jardin  lori'qu’il  le  vou^ 
droit.  Dans  le  moment  on  le  vit  à 
Touvrage  ;  fon  exaflitude  &  fa 
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gence  furent  depuis  les  memes.  A 
la  première  heure  du  jour  il  repre- 
îioit  fon  travail.  Un  Religieux  lui 
ayant  demandé  d’oii  venoit  ce  grand 
empreffement  ,  c’eft  ,  repondiî-il  , 
afin  que  Famé  de  mon  parent  foit 
inceffamment délivrée  àwpetit  mfir , 
c’ed-à-dire,  du  purgatoire  (i)« 

XXV.  La  naïveté  de  ce  nouveau  Chre- 

étoit  point  propre  :  on  la 

mim  défi™-  trouvoit ,  &  on  la  trouve  de  même 
«liens uue fois  des  peuplcs  entiers.  Telle  efl 

Fe  Baptênfe.  la  conduite  ordinaire  &  le  langage 
de  bien  des  Indiens  autrefois  Payens 
&  Sauvages.  Policés  enfuite  par  la 
douceur  de  l’Evangile ,  &  purifies 
dans  les  eaux  du  Baptême,  toujours 
attentifs  à  régler  leurs  mœurs  fur  les 
falotes  maximes  qu’on  leur  a  ap- 
prifes ,  ils  parlent  comme  ils  penfent, 
ils  agiffent  en  conféquence  ;  c’efl 
à  la  fois  la  Raifon  &  la  Religion  qui 
s’expliquent  par  la  bouche  de  ces 
Nathanaëls.  De  tels  Fidèles  font  vé- 


Th.  Eccl  p>  (/)  ^^P^rgunto  un  Religiofo  ,  porque 
venia  tan  à  baen  hora  ?  Refpondio  :  para 
que  mas  prejlo  faUeJJe  cl  aima  de  fu  pariente 
del  infier  no  chico*  AJfi  llarnan  el  purgatorio^^ 
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ritablement  précieux  à  l’Eglife  :  ils  ’ 

lui  fout  honneur,  &  un  tel  caradere 
ne  peut  qu  intéreffer  en  leur  faveur 
tous  les  gens  de  bien  qui  les  pra¬ 
tiquent. 

Ou’on  ne  foit  donc  pas  furpris  fi 
nous  difons  que  le  pieux  Eveque  rend  chers 
d’Angelopolis  ne  croyoit  pas  pou- 
:  voir  employer  plus  fainteuient  fon  ritabiement 
'  minidere  &  fon  tems  qif  à  cultiver  ^ 

i  par  Taffiduité  de  rinftruâ-ion  ces 
nouveaux  Chrétiens ,  &  en  augmen- 
1  ter  toujours  le  nombre  par  la  con- 
verlion  de  ce  qui  reiloit  encore  d’i¬ 
dolâtres  fur  les  montagnes  reculées 
!  de  Tlafçala ,  &  dans  les  extrémités 
de  fon  Diocèfe.  Telle  fut  l’occupa- 
I  îion  la  moins  interrompue  de  fon 
long  &  glorieux  épiicopat.  11  y  avoir 
cinquante  ans  révolus  que  rilluilre 
Julien  Garcez  avoit  commence  de 
défricher  cette  portion  du  champ 
I  du  Seigneur.  Martin  de  Sarmiento 
'  &c  fes  autres  fucceffeurs  y  avoient 
travaillé  avec  plus  ou  moins  defuc- 
I  ces.  Nous  avons  vu  que  Dom  Ber«^ 
i  nard  de  Villagomez  ne  s’y  étoit  pas 
:  peu  difllngiié  :  mais  je  ne  fçais  s’il 
ne  feroit  point  permis  à  Diegue  Ro- 
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manb  de  dire ,  en  un  fens ,  comme 
Saint  Paul ,  qu’il  avoir  travaillé  plus 
que  tous  les  autres  ,  abundantius  illis 
omnibus  laboravi.  Les  Dilciples  de 
Jeius-Chrift ,  les  plus  zélés,  les  plus 
appliqués  au  ftint  miniftere ,  peu¬ 
vent  parler  ainfi  fans  orgueil,  parce 
qirils  ne  s’attribuent  rien ,  n’igno¬ 
rent  point  que  le  commencement , 
le  progrès  &  la  perfeélion  de  Tou-  . 
vrage  font  de  Dieu ,  par  qui  tout  fe 
fait ,  ëc  en  qui  tout  le  conlbmme. 
xxviî.  Le  falut  d’une  ame  eft  par  excel- 
«sft  glorieux  lence  l  œuvrc  de  la  grâce  :  il  elt  ii 
à  l’homme  de  précicux  aux  vcux  de  fa  foi,  que  rien 
falut  des  a-  lauroit  etre  plus  honoraûle  aux 
«vex.  Minières  de  l’Evangile  que  de  pou-  i 
voir  fe  regarder  comme  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Jefus-Chrifl  ^  comme  les 
indrumens  dont  il  plaît  auTout-puif- 
fant  de  fe  fervir  pour  continuer  juf- 
qu’à  la  fin  des  fiecles  ce  que  la  fagelTe 
incarnée  eft  venu  faire  fur  la  terre. 

Quelle  confoîation  donc  pour  un 
foye^^T'de  Evêquc  rempli  de  foi  de  voir  des 
confoîation  milliers  de  Sauvages  ,  à  qui  1  Evan- 

i:vêq  fed’Am  o’avoit  pas  été  encore  annoncé, 
§ei-9poiis.  OU  qui  avoient  fermé  les  yeux  à  fa 
iumiere ,  fortir  tout  d’un  coup  de 

leurs 
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leurs  tenebres ,  brifer  leurs  Idoles 
ZTooTQv  la  croix  de  Jeliis-Chrifl ,  de¬ 
mander  humblement  le  baptême  & 
reglei  déformais  leur  vie  fur  la  doc¬ 
trine  évangélique  J  C’eft  ce  que 
Virent  plus  d’une  fois  Diegue  Ro¬ 
mane  &  les  zélés  Miffionnaires  qui 
:  if  “«'''rent  dans  la  recherche  des 
barbares  errans  fur  leurs  montagnes 
.  ou  ^renfermés  darA  l’obfcurité’  des 
torets.  Leur  vie  julqu’alors  poiivoit 
paroitre  peu  différente  de  celle  des 
betes  ;  &  après  cet  heureux  chan<xe- 
ntent  leur  conduite  ,  en  édifiant 
I  1  ligilie  5  attiroit  l’admiration  des 
anciens  Chrétiens.  Leur  reconnoif- 
.lance  envers  le  bon  Palleiir  qui  les 
!  avoit  gagnés  à  Jefus-Chrifl',  égaloit 
€n  quelque  maniéré  le  bienfait,  ôc 
la  tendreile  du  Pafleur  pour  fes  nou¬ 
velles  brebis  croiilbit  à  prooortioii 
j  de  leur  docilité.  Il  aimoiî  à  les  affem- 
ibler  fouvenî  ,  à  les  catéchifer  lui- 
,ineme,  aies  réunir  en  peuplades,  à 
lecouter  leurs  difficultés  ou  leurs  de-  - 
iiuandes ,  &  à  répondre  à  leurs  defirs  : 
Icar  lis  ne  dehroient  &  ne  deman- 
icioient  ordinairement  que  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  leur  avancement 
idome  Vil, 


arxinîIttnililWii  *^i 
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fpirituel  &  à  celui  de  leurs  freres, 
XNix.  On  rapporte  que  quatre  des 

Ce  que  qua- IndicHS  ,  habitans  de  la  ville 

d^auï  aes  Anges ,  propoferent  un  jour  a 

diensconver-  1^,,^  TT^.^rtnP  rrnelnueS  afiaireS  qu  llS 


X  Ax  ^  7  r  r  lY** 

conver-  Eyëque  quclqucs  aitaires  qu  ils 

dent  '^r'ieur  fouhaitoient  aller  traiter  avec  Sa 

Evêque,  au  Catholiquc  pour  l’avantage 

que  ôcaupà-  &  aù  nom  de  la  Ville.  Le  Prélat  ne 

tl'  t:  fut  point  fâché  que  la  Cour  de  Cal- 

Th  Ec.  ibid.  ^  occafion  de  connoitre 

la  portée  U  les  fentimens  de  ces 
nouveaux  Chrétiens  ;  il  agréa  leur 
demande  ^  &■  leur  donna  fes  lettres* 
Le  Roi  leur  accorda  une  audience, 
les  éûûuta  avec  plaifir ,  &  ne  leur 
refufa  rien.  La  derniere  de  leurs  de- 
mandes  (  &  la  feule  dont  rhifloire 
faffe  une  mention  expreüe  )  etoit 
qu’il  plût  à  Sa  Maiefté  obtenir  du 
Saint  Siégé  quelques  Indulgences 
particulières  pour  l  Eglife  Catne- 
drale ,  pour  un  Hôpital  ÔC  poui  la 
fainte  Confrérie  du  Roi.  Philippe  II 
en  écrivit  au  Pape  le  1 5  de  Février 
1,85  ,  8c  Grégoire  XIII  ne  différa 
point  de  répondre  aux  vœux  de  ces 

bons  Indiens.  ^ 

XXX.  Dans  le  courant  de  la  meme  an- 
Zèle  'des  l’Lvêque  d’Angelopoiis  fut  ap- 
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’|>ene  au  fécond  Concile  Provincial  défendre  îa 
de  Mexique ,  convoqué  par  l’Arche-  ^ 
vêque  Dom  Pedro  de  Moya.  Si  i’ex-  ' 

polé  fincere  que  notre  Prélat  y  fit 
de  l’état  aauel  de  fon  Eglife  fut  un 
iujet  de  joye  pour  tous  les  Evêques 
pi  elens  J  il  ne  faut  point  douter  que 
cela  ne  fervit  encore  à  ranimer  leur 
zèle  pour  i’entiere  exécution  du  de- 
ciet  qui  avoit  ete  porté  trente  ans 
auparavant  en  faveur  des  Indiens 
ôc  de  leur  liberté  contre  les  entre- 

prifes  opiniâtres  de  leurs  oppref- 
feiirs.  ^ 


La  vie  exemplaire  d’un  jeune  Sei-  XXXT. 
gneur  (Don  Fernand  de  Cordoue)  Vie  exem- 
qui  mourut  entre  les  bras  de  l’Evêlfeune 
que  d  Angelopolis  ,  doit  être  rap- 
portée  ici.  Nous  n’aurons  qu’à  abré¬ 
ger  ce  qu’en  écrit  François  Loza, 

Ion  ami  de  confiance ,  &c  comme  lui 
difciple  du  Bienheureux  Grégoire 
Lopez.  ° 


Fernand  de  Cordoue  ,  l’aîné  des 
enfans  de  Don  Nugno  de  -Chavez 
Facheco  6c  de  Dona  Marine  V  afquez 
Coronado,  alliée  à  plufieurs  princi- 
pales  matfons  d’Efpagne,  naquit  en 
a  ville  de  Mexico  le  z  de  Juin  i  6  5 , 


XXXIî. 

Premières 
années  ée 
Fernand  de 
Cordoue  , 
fainterrient 
ôc  utilement 

employe'es. 
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îl  fut  baptiié  dans  l’Eglife  de  Saint 
Dominique  par  ie  Pere  Diegiie  Of- 
forio  ,  &  eut  pour  parrain  Don 
Martin  Cortez ,  Marquis  de  V alU , 
iffii  du  conquérant. 

Ses  parens  Péleverent  avec  foin 
dans  ia  piété  ,  dont  ils  faifoient  eux- 
mêmes  profefîion  ;  audi  parut-il  dès 
{es  plus  tendres  années  irrépréhen- 
fible  dans  fes  mœurs ,  obéiffant  à  fes 
maîtres  ^doux  à  les  ferviteurs ,  hon¬ 
nête  envers  tout  le  monde  ,  fage  Sc 
modéré  dans  toutes  fes  aétions.  A 
Page  de  dix  ans  il  s’appliqua  û  fé- 
neuiémentà  l’étude,  qu’ayant  ap¬ 
pris  en  peu  de  tems  le  latin  &  les 
liiuiianites ,  il  faifoit  déjà  des  traduc¬ 
tions  d’Homere ,  d  tiorace ,  de  Vir- 
pile,  &  de  quelques  autres  Poètes, 
Grecs  Latins.  Mais  le  plailir  opte 
lui  donnoiî  cette  étude  refroidiffoit 
fes  oremiers  fentimens  pour  la  v eitiu 
La'ieuneiîe  Si  les  compagnies  com¬ 
mencèrent  a  lui  infpuer  ceux  qui 
font  ülus  ordinaires  aux  Seigneurs 
de  Ion  âge.  11  aima  les  beaux  chevaux 
ôc  la  magnificence  dans  les  habits  ; 
cependant  il  ne  fe  laiffa  jamais  aller 
4  aucun  plaiûr  çiiminél,  ^  on  afiurg 


DE  L^AMFRIQüE; 

C|iie  dansAés  diverriffemens  mêmes 
il  ne  perdoit  gueres  la  vue  de  Dieu^ 
qui  meloît  de  ramertume  dans  fes 
plalirSj  pour  l’en  dégoiiter  en  le  rap- 
pellant  à  quelque  chofe  de  plus  fo- 
lide ,  de  plus  conforme  aux  delî’eins 
qu’il  ayoit  fur  lui. 

Après  quelques  fernaînes  d’une  xxxm. 
profonde  mélancolie  qui  inquiéta 
es  illullres  parens  ,  ce  jeune  Sei- piété, ie jet- 

/~V  rv  y-V  ^  ^  -1  a  -O  T  À. 


gneur  dégoûté  de  tout  ce  qui  ne  i^t?'’™' 


il 


Kt-iîîta  yv  ’  t  ^  lancolie  ;  i 

riiie  quaux  yeux  des  mondains  ^  revient; corri- 

ne  remit  quelqu’attrait  que  pourla.X"Ss 

P  ^  9  1^  recueillement  ou  la  con-  Maintes  réfo» 

îverfation  des  perfonnes  en  réputa- 
tîoa  de  fainteté.  Parmi  pluiieiirs 
lautres  perfonnages  de  ce  caradere , 

Iconnus  avantageufement  dans  le 
pays ,  on  en  diftinguoit  deux  parti¬ 
culièrement  ,  le  Bienheureux  Gre- 

^  ^  Guaflepec ,  &c  la 

•  1ère  Ifabelle  de  la  Nativité ,  Reli- 
Ipeufe  du  monaflere  de  la  Concep- 

^on ,  dans  la  ville  de  Mexique  :  la 
ertii  de  cetfr' 


'  — ''  cTiv-yvxuuc  .  la 

léertu  de  cette  fervante  de  Dieu  étoit 
encore  moins  conriiie  par  les  faveurs 
jxtraordmaires  qu’elle  recevoit  du 
iiei  pour  la  converlion  des  pécheurs 
î;iie  par  les  divers  travaux  &  les 

B  iïj 
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longues  maladies  qui  avoient  éprou¬ 
vé  fon  humilité  &c  l’héroirme  de  fs 
patience.  Ces  deux  âmes  privilégiées 
^  fortifièrent  Fernand  de  Cordoiie 
dans  fes  faintes  réfoluîions ,  &  autant 
par  leurs  oraifotis  que  par  leurs  bons 
confeils  ,  elles  l’aiderent  à  màrcher  , 
déformais  d’un  pas  ferme^  dans  la 
^  voye  de  la  pénitence  oii  il  etoit  ren¬ 

tré  ,  &  dans  laquelle  on  le  vit  depuis 
s’avancer  toujours'jufqu’à  fa  mort. 
XXXIV.  Ilétoitâgédedix-neiifàvingtans,. , 
JeT  St  lorfqu’il  fe  rendit  pour  la  première 
tien  avec  fois  à  Guaflepec  :  il  demeura  quel- 
CregoireLo-  Lopez,  lui  rendant; 

compte  avec  beaucoup  de  fincériîe| 
de  l’état  de  fon  ame  ,de  fesfoibleffes,^' 
de  fes  tentations ,  de  fes  incertitudes^^ 
enfin  de  tout  le  bien  que  Dieu  avoit 
fait  en  lui  par  les  grâces  dont  il  l’a-' 
voit  prévenu  ,  &:  de:  tout  le  mal  qu’if 
fe  repro choit  d’avoir  fait  contre  les 
lumières  &  les  avertiffemens  qu’il 
recevoir  de  la  divine  bonté.  Ce  n  e- 
toit  donc  que  pour  fe  fixer  une  bonne 
fois  qu’il  confultoit  un  grand  maître 
de  la  vie  intérieure. 

XXXV.  Lopez  (nous  le  dirons  ailleurs  ^ 
Dons  5c  fen-  recu  le  don  de  lire  dans  le* 

timensdeces  's 
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cœurs  &  de  répondre  aux  penfées.  ÿ«xamis  dé 
Lorlqii  il  etoit  a  propos  5  pour  aider  Dparent  éga¬ 
la  timidité  de  ceux  qui  ve noient  le 
confuiter ,  il  les  prévenoit  &:  diill-  l’aSie!''' 
poit  ou  expliqiioit  leurs  doutes  avant 
qulls  euffent  ouvert  la  bouche  pour 
les  propofer.  Il  écouta  cependant 
Don  Fernand,  &  n’admira  pas  moins  ' 
la  droiture  de  fon  cœur  que  la  net¬ 
teté  de  fon  efprit.  Dans  quelques 
courtes  converfations ,  &L  avec  fon 
llyle  toujours  laconique,  il  le  porta 
puiffamment  à  embraffer  la  vie  la 
plus  parfaite  que  fes  forces  pour- 
roient  lui  permettre,  avec  la  grâce, 
qui  ne  lui  manqueroir  pas.  Ils  fe  fé- 
parerent  également  fatisfaits  l’im  de 
1  autre.  Lopez  bénilToit  le  Seigneur 
d’avoir  donné  à  un  jeune  homme,  né 
dans  la  plus  grande  opulence  ,  le 
courage  de  préférer  à  l’éclat  de  la 
naifl'ance ,  aux  richeffes  &  aux  plai- 
frs  fenfuels  l’amour  de  la  croix  &  -  ■ 

de  l’humilité  dans  la  pratique  de  la 
pauvreté  évangélique. 

Don  Fernand ,  de  fon  côté ,  con-  Do^Fel^'nd 
mit  qu  il  a  voit  trouve  un  guide  tel 
qu’il  le  pouvoit  fouhaiter  pour  mar-  eliré'"  p? 
Citer  liireinent  dans  le  chemin  du  torgane  de 

g  fonferyiteur. 


I'  : 


i)il 


I-'  »  .i: 


If"' 


I!  '1 


[:  »ii 

f)' 

Mi: 

illii 


HH 


32  Histoire  Générale 

faîut.  Dès  fa  première  converfa- 
îion  avec  Fami  de  Dieu  ,  il  avoit 
fenti  un  grand  changement  dans  fon 
ame ,  6c  un  defr  ardent  de  plaire  à 
Dieu  en  imitant  les  vertus  6c  la  ma¬ 
niéré  de  vivre  de  fon  ferviteur  dans 
fa  retraite ,  fon  filence  6c  fa  modef- 
tie.  Tout  occupé  de  cette  penfée , 
il  rendit  fes  avions  de  grâces  à  Dieu , 
&  difoit  en  lui-même:  c’ell  le  pere 
des  miféricordes  ,  6c  le  Dieu  de 
toute  coefolaîion  ^  qui  m’a  éclairé 
par  l’organe  de  fon  ferviteur  :  je  fen- 
tois  bitn  qu’il  me  manqiioit  quelque 
chofe  ,  mais  je  ne  fçavois  ce  que 
c’étoit,  6c  le  peu  d’efpérance  de  le,] 
connoître  me  rendoit  tride  6c  in-  ' 
quiet  ;  j’étois  à  charge  à  moi-même 
6c  aux  autres  :  j’ai  enfin  retrouvé 
mon  cœur  pour  vous  aimer  6c  vous 
fervir ,  ô  mon  Dieu  !  ce  changement 
efi:  un  effet  de  votre  droite  :  foyez- 

xxxvii  ^  jamais. 

Avec  quel  ÏH)e  retour  à  Mexique,  Don  Fer-' 
courage  lire-  nand  Commença  à  mettre  la  main  à 
ce  qui  pou- 1  œuvre,  enrenonqaiit  pour toujoiirs 
voit  ou  l’apà  tout  ce  qui  pouvoit  être  un  obf-“ 
ciiftraire  clans  tacle  a  lon  deliein ,  ùc  veillant  avec  la 
la  voye  de  la  pbjs  fêyere  attention  fur  fcs  penfées 

perle  iuon,  ^ 
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fur  les  paroles  &  fur  toutes  fes  ac- 
Dons.^  Renfermé  feiil  dans  fa  cham- 
^  pouffant  de  profonds  fouoirs 
en  .a  préfence  de  Dieu,  il  pleuroit 
dans  1  amertim,-e  de  fon  cœur  les 
^nees  qu  il  avoit  fi  mal  employées  , 
‘*“;^anclo!t  pardon  avec  une 
me  reioxution  d’employer  toute 
la  vie  au  lervice  du  divin  maître, 

&de  mourir  plutôt  que  de  l’offenfer. 
j  tant  retourné  fecrettement  à  Giiaf- 
epec,  Lopez  l’inllruifit  de  ce  ou’il 
|Rii  reffoit  à  faire,  &  lui  promit'  de 
idemander  a  Dieu  l’affiltance  dont  il 

mprf  P®'"'  commencer  & 

Iperleverer  jufqua  la  fin  dans  une  fi 
grande  entreprife. 

promeffe ,  qui  augmenta  XTtxviîî. 
fcncore  fon  ardeurpour  la  pénitence  ,C“„femo. 
L'On  Fernand  ^  ?  /r>  ’  generafe^en^ 

héi-alp  t,  '  /, /*"f  gé- <iéi«>uil- 

■enx  de  ;eùnes  rigou- 

enx  &  accompagnée  de  beaucoup 

fon  éaff^'-  '  & 

irait  ^  peu  qu’il  de- 

roi  ,  donna  tout  le  refte  aux  pau- 

r-s ,  prit  pour  lut  un  habit  fimple 

modefte  &  renonçant  à  tousTes 

riches ,  il  ne  demanda  à  fes  pa- 

‘  Bv 
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rens  que  la  penuilïïon  de  fe  retirer 
dans  une  maifon  qu’ils  avoient  â 
Teftuco,  diftante  de  lept  lieues  ce 


Mexique.  . 

XXXTX.  Retiré  dans  un  quartier  de  cette 
Retrai  e  »  maifon  qui  poiivoit  paifer  pour  une 
«rande  lolitude,  le  nouveau  foldat 
tification  5g  Jefus-Chrift  entra  avec  une  tei- 
[r,es  veur  incroyable  dans  la  carnere  ce 
paffions.  Ya,  pénitence.  Le  cilice  toujours 

1»  dos  il  matoit  encore  fa  chair  par 
d'es  difciplines  &  des  jeûnes  conti- 
nuels  ;  il  paffoit  les  jours  &  les  nuits  , 
tantôt  à  genoux , tantôt  debout ,  fans 
perdre  la  préfence  de  Dieu  »  ^  eft  ce 
qu’il  avoit  le  plus  a  cœur,  tout 
Yv  rappelloit.  tous  les  ornemens  de 
fa  chambre  confiftoient  en  que.ques. 
livres  de  piété  &  en  peu  d  images 

qui  offrolent  continuellement  a  les 

lux  la  vie  &  la  paffion  de  Jefos^ 
Chrlft ,  fes  aaions  &  fes  fouffrances  , 
il  en  faifoit  le  fujet  le  plus  primaire 
de  fa  méditation  &  de  fon  imittnion 

par  l’ardent  defir  de 
1ns  fon  ame  :  fon  oraifon  n  etoit 
eueres  interrompue  par  le  repos  de 
la  nuit,  parce  qu’il  l’avoit  redui  a 
^uïür.s.&l-’iln-avoitpo». 
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lit  que  deux  ais  ,  &  une  couverture 
pour,  fe  défendre  contre  le  froid  : 
les  jours  qifil  ne  jeùnoit  pas  au  pain 
à  n’uibit  que  de  viandes 

très-grolîleres ,  &  en  petite  quantité, 
encore  meloit-ii  des  choies  anieres 
a  ce  qu  il  mange  oit  pour  fatisfaire 
au  befoin ,  fans  rien  donner  au  goût 
rien  à  la  fenfualité.  ^ 

La  pénitence  dû  jeune  folltaire  ,  , 

!  tant  fpirituelie  que  corporelle ,  étoit  durent n“ 
iinivei'ieiie.  S  il  afUigeoit  la  chair  &  •  Sacri-» 

j  les  fens  ,  il  n  epargnoit  ni  le  cœurfei^ 
ni  fes  defirs.  Depuis  le  jour  qu’il 
étoit  entré  dans  fa  retraite  jufqu  a 
fa  mort ,  il  ne  donna  aucune  récréa- 
tion  à  fon  efprit  :  fes  yeux  (  dit  fou 
iidele  hiflorien  )  n’eurent  pour  objet 
que  les  quatre  murs  de  fa  chambre-^ 

n rendre  I 
lEglife,  jamais  pour  voir  les  beautés 
de  la  campagne  :  quelque  inclina-, 
tion  qn  il  eut  pour  la  miifique ,  ëc 
quoiqu  il  jouât  excellemment  du 
I  luth ,  il  fe  priva  encore  de  ce  plaifir 
I  innocent:  il  fît  plus,  il  brûla  tous 
I  les  vers  qu’il  avoit  faits  autrefois 
pour  s  exercer  dans  ces  ingénieufes 
compofitions  qui  flattent  les  beaux 
I  ^pnts,  2  y] 


L<ijinrt^i»i>i;,.ii^-tf,.»^. .  Oto i^'»i>ft'rn^)’ii»« 
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Le™ciple  François  Loza  a  eu  donc  raifon  de 
devie  t  le  dire  qiie  Fernand  de  Cordoue  devint 
port  lit  très-  pg^  d’anuécs  uu  portrait  tres- 

xeuemblant  n'  )  \  \  r-  •  t 

du  Maître  :  reliembiant  de  Grégoire  Lopez, 
Défiance  de  Xoiiî  étoîî  foutenu  dans ia  conduite; 

tout  Y  etoit  régulier  oc  partait  au¬ 
tant  que  le  comporte  la  fragilité 
humaine.  Pour  ne  point  tomber  dans 
les  piégés  de  l’Ange  des  ténèbres, 
Fernand  rendoit  compte  de  fa  con¬ 
duite  à  des  hommes  Içavans  ,  fpiri- 
tiiels  &C  expérimentés  :  ils  fe  réu- 
jiiffoient  à  reconnoître  en  lui  les 
effets  de  la  main  du  très-haut ,  &  à 
lui  confeiller  d’agir  toujours  avec 
prudence ,  mais  fans  le  porter  à  fe 
refroidir  dans  fa  ferveur.  Un  Parti¬ 
culier  lui  ayant  dit  qu’il  pourroit 
bien  diminuer  fes  morrifications  ex¬ 
térieures  ,  Fernand  répondit  modef- 
tement  qifil  étoiî  jufle  que  fon  corps 
ayant  eu  part  à  fes  péchés ,  il  parti¬ 
cipât  aiifii  à  la  pénitence  qu’il  en  de- 
Yoit  faire. 

XLîL  Toutes  les  occupations  du  pieux 
Tous  les  mo- étoîent  ainfi  partagées* 

jnensdujour  ^  -i  i'  ^  i 

&  de  la  nuit  Aprcs  un  icger  lommeil ,  des  que  le 
*ÏÏiqu^e^bon-  commcnçoit  de  paroître  ,  il 
m  eeuvie»  difoit  l’ofEce  de  la  Sainte  Vierge 


v-  . 
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mëditoit  fiir  les  myAeres  de  J.  C.  :  il 
ajouîa  dans  la  fuite  la  réciîàîion  du 
grand  ofEce.  A  fept  heures  li  ailoit 
au  couvent  de  Saint  François  de 
Teihico  5  y  entendoit  toutes  les 
Mcfiës ,  6c  s’en  retournoit  dans  fa 
fplitude  fans  avoir  parié  à  perfonne. 
Il  aüoit  pl.;s  matin  à  FEgliie  les  jours 
qu’il  devoit  conununier  ,  ce  qiFiî 
failOi.t  rég  ilierement  deux  fois  la 
femaine ,  6c  routes  les  fêtes  de  Notre 
Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  6c  des 
Saints  pour  qui  il  a  voit  une  parti- 
cuiiere  dévotion. 

Son  amour  pour  les  pauvres  croif- 
foit  avec  ion  âge.  Apres  s'être  rendu 
pauvre  par  le  lacrifice  de  tous  fes 
biens  &  de  routes  fes  prétentions  à 
de  beaux  domaines  ,  ü  partageait 
avec  les  pauvres  fa  petite  portion 
&  quelques  provifions  que  la  mere 
lui  envoyoit.  On  peut  ajourer  qu’il 
fe  donnoit  lui-même  aux  pauvres  , 
aux  malades  6c  à  tous  leurs  befoins, 
les  vifitant  &  les  iervant  de  fes 
inaios,  tant  dans  leurs  cabannes  que 
dans  les  hôpitaux,  lans  jamaisperdre 
U  le  occafion  d’exercer  la  charité  à 
leur  égard.  Etant  un  jour  à  table 


xr.TîT. 

.‘tmoLir  (le  fa 
pauvreté  :  ac¬ 
tions  héroï¬ 
ques  de  cha- 
ri^é  d’hu* 
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avec  fon  pere  &  fa  mere  qiiiétoient 
venus  le  voir  a  Tefliico ,  il  apperçut 
lin  pauvre  qui  avoit  un  grand  mai  à 
tine  jambe  :  li  lui  donna  d’abord  ce 
qu  il  avoit  devant  lui,  puis  le  fît  en¬ 
trer  dans  fa  chambre  j  lava  fa  playe  y 
la  panfa ,,  &  triompha  par  la  grâce 
de  la  répugnance  de  la  nature  qui 
lui  donnoit  de  l’horreur  de  ces  fortes 
Civ,  maiLY,  Allant  un  jour  de  T'efluco 
a  Mexique  J  il  rencontra  un  pauvre 
efîropié  qui  ne  marchoit  qu’avec 
peine  lur  fes  potences  ,  il  mit  pied  à 
terre  ,  le  fît  monter  fur  fon  clieval  ^ 
le  fuivit  à  pied  ,  le  condiiifit  dans  la 
lui  recommanda  iè  fecret, 
L’huKiilité  n’étoit  pas  la  moindre  des- 

J..  V/'  •  11  ^  - 

fa  plus  grande  peine  étoit  qu’on  eût 
bonne  opinion  de  lui  ^  &  qu’on  re- 

.  l-  -  -V-xV^iWJ  — 

vres  de  charité  :  il  les  cachoit  autant 
qu’il  poiivoit ,  &  defiroit  de  paffer 
pour  un  homme  inutile  à  tout  & 
ingrat  envers  Dieu.  ’ 

La  vûe  des  1 

perfeRions  13  Bible ,  de  cjiielques  livres  fpi-- 

defSpropK  &  des  vies  des  Saints  l’entre- 

néant ,  fait  tcnoit  dans  CCS  bas  fentimens  qu’iî 
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avolt  de  lul-même  y  &C  la  îumiere  que  îe  preim 
intérieure  de  la  grâce  ,  en  un  decou* 
vrant  d\m  côté  les  perfedions  ind-  jours  plus 

,,  TT^.*  9*1  ’  ^  c<'  humble  »  à 

mes  d  un  Dieu  t^u  il  avoit  oitenlc  j  proportion 
lui  apprenoit  de  Tautre  à  creufer  qu’ii  reçoit  d® 
■toujours  plus  profondément  dans 
l’abîme  de  fon  néant,  &  à  mieux  Ciel, 
fentir  toute  la  noirceur  ou  la  malice 
du  péché.  11  étoit  fi  frappé  de  cette 
double  idée  ,  que  les  faveurs  qu’il 
recevoit  du  ciel  fervoient  à  le  ren¬ 
dre  toujours  plus  petit  à  fes  yeux.* 

Audi  fon  avancement  dans  la  vertu 
étolt  incroyable ,  & ,  félon  les  ex^^' 
prefîions  de  fon  hiftorien  ,  on  ne 
voyoit  en  lui  qu’un  efprit  qui 
pe  tenoit  plus  à  la  terre  ,  qu’un 
cœur  Çi  embrafé  de  Famour  de  Dieu 
qu’il  étoit  comme  détaché  du  corps. 

Sa  vie  fe  paffoit  dans  un  continuel 
filence  ;  fes  palTions  &  fes  fentimens 
étoient  conime  éteints  ;  ce  qui  pou- 
voit  fe  palier  en  kii-meme  ne  paroif- 
foit  point  au  dehors  par  des  foupirs  y 
des  larmes  &:  d’autres  démonftra- 


tions  extérieures  ;  il  agilToit  avec 
une  égalité  &  une  tranquillité  d’ame 
qui  auroit  engagé  tous  les  honnêtes- 
gens  à  rechercher  la  douceur  de 
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converfafion  û  on  eut  moins  ref- 
pecte  fon  amour  pour  le  rctu-ille- 
ment&k.filence. 

cJnipira-  P^'‘®  ^  •<!  «'fre  de  Don  Fer- 
riop  gêné»  !  nand  n  avoienr  pas  vu  fa  retraite 

qi'ertac.in"f-l'  ®  l’avons  repréfenrëe 

F:n:„1'’rë  P"'"®  ’  «la 

q::Mi:„''.-<u:;l«a’igeo.t  les  vues  qu’.ls  a  voient 

à  ton  gui*. la,  aoii,  l’hanneiir  de  leur  fa- 

po*e  A,  'b!  '  |1*  "e  s’y  étolent  pas  néan- 

JLopez.  moj.-is  d’abord  oppolés ,  fait  pour 

ne  point  contrifter  un  ftis  chéri,  foit 
qu  ils  fe  flaîtaflent  d’un  prochain 
changement  .•  fon  tige  &  fa  conduite 
padee  pouvoient  le  leur  Dire  efoé- 
rer.  Mais  fa  perfévétance  dans‘un 
genre  de  vie  fi  éloigné  des  penfées 
du  fiecle  ne  pouvant  éteindre  ni 
diminuer  leur  defir  de  le  marier  ils 
firent  de  nouveauK  efforts  &  em¬ 
ployèrent  tous  les  moyens  qu’ils 
crurent  licites  pour  l’amener  à  ce 
qii  ns  fouhaitoient  de  lui.  Déjà  ils 
Ju;  delhnoiem  une  époufc  qui  n’é- 
to,t  nas  indigne  de  la  naiiîance  ni 
te  fon  goût  pour  la  piété.  Bien  des 
gens  de  meriie  &  d’un  rang  diftin- 
gue  attaquèrent  alors  la  confiance 
du  feryiteur  de  Dieu quelques-uns 
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même  de  fes  amis  entrèrent  dans 
cette  efpece  de  confpiration.  Mais 
comme  le  généreux  difciple  de  Jefus- 
Chrift  avoit  été  revêtu  de  force 
pour  rélifler  aux  tentations  conti¬ 
nuelles  du  démon ,  il  fit  paroitfe  la 
même  patience  &  la  même  fermeté 
contre  celles  qui  lui  étoient  fiifci- 
tées  de  la  part  des  ‘hommes.  Il  en 
écrivit  à  Grégoire  Lopez  en  ce  peu 
'  de  mots  :  mes  proches  &  mes  amis  fi 
font  élevés  contre  moi.  Et  Lopez  lui 
1  répondit  à  la  marge  de  fa  lettre  : 

&  je  fuis  devenu  comme  un  homme  qui 
I  a  point  d* oreilles  pour  entendre. 

Le  fens  de  ces  paroles  ne  fut  point 
,  un  myflere  pour  notre  folitaire.  Il 
I  fit  fçavoir  à  fes  parens ,  que  s’étant 
irrévocablement  confacré  à  la  re¬ 
traite  &  à  la  pénitence,  il  en  avoit 
fait  vœu  entre  les  mains  de  fon  con- 
I  feffeur ,  qu’il  les  fupplioiî  de  ne 
!  lui  plus  parler  de  mariage.  Une  dé- 
I  claration  fi  précife  finit  tout.  Le  fa- 
i  crifice  de  Don  Fernand  étoit  fait  : 

'  fes  iilullres  parens  firent  le  leur ,  & 
'  ils  tournèrent  leurs  penfées  vers 
Don  Francifeo  leur  fécond  fils,  qui 
I  époufa  la  demoifelle  deflinée  poux 
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fon  aîné  ;  fur  quoi  quelqu’un  ayant 
dit  à  notre  lolitaire  ,  que  Don  Fran- 
cifco  lui  étoit  bien  obligé  de  lui 
avoir  cédé  fon  droit  d’aînelTe  ,  il 
interrompit  le  difcours  par  cette 
réfl  exion  chrétienne:  »  Mon  frere 
»  ne  m’a  point  d’obligation ,  puifque 
»  ce  n’eft  pas  pour  l’amour  de  lui 
»  que  j’ai  tout  quitté  :  il  auroit  plu- 
»  tôt  fujet  de  fe  plaindre  de  moi  de 
/  »  ce  qu’en  le  laiffant  plus  riche  il  efl: 

»  expofé  à  plus  de  périls. 

XLVIT.  Pour  profiter  en  faint  de  la  If 


Nouveaux  t  ,  /  5  <  1  •  ^ 

rogr:s  de  berte  qu  on  lui  laiiioit ,  Don  Fer- 
c/T’iri'  penfoit  qu’à  s’avancer  toii- 

pond'l'^à  dans  les  voyes  de  la  perfedion 

Religieux,  par  la  mortification  des  fens  &  des 
pafiions  ;  il  augmentoit  avec  un  cou¬ 
rage  incroyable  fes  pénitences  qui 
paroifibient  déjà  peu  imitables;  iî 
le  modeloit  fur  celles  qu’il  iifoif 
dans  les  vies  des  Saints.  Les  plus  / 
pénitens  entre  ceux  qui  avoient. 
l’avantage  de  le  voir  quelquefois 
admiroient  la  rigueur  qu’il  exerçoit  v 
contre  lui-même.  Il  paroiflbit  en  . 
effet  impofiible  qu’une  perfonne  fi 
foible  pût  la  fupporter.  En  moins  ' 
de  deux  ans  6c  demi  depuis  fa  voca* 
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tion ,  il  (e  trouva  réduit  à  n’avoir 
plus  que  les  os  la  peau.  Un  Reli¬ 
gieux  d’une  eniinente  vertu  lui  di- 
lant  qu’il  marchoit  à  grandes  jour¬ 
nées  ,  il  lui  répondit  :  mon  pere  , 
îorfqu’on  efl  parti  tard  ,  il  elt  nécef- 
faire  de  fe  hâter  pour  arriver  de, 
bonne  heure ,  cette  heure  la  efl 
plus  proche  que  nous  ne  penfons. 

Ce  n’étoit  point  fans  un  preffen- 
timent  fecret  de  fa  prochaine  fin  ment  ci’ane 
qu’il  parloit  de  la  forte.  Les  nou- 
velles  lumières  dont  fon  ame  etoit 
éclairée  ,  &  l’onaion  intérieure  qui 
accompagnoit  fes  fouffrances  lui 
donnoient  la  confiance  de  dire  avec 
Saint  Paul:  >>  Nous  fçavons  que  û 
cette  maifon,  de  terre  ou  nous 
»  habitons  ,  vient  à  fe  diffoudre  ^ 

»  Dieu  nous  donnera  dans  le  ciel 
»  une  autre  maifon ,  lum  maifon  qui 
»  ne  fera  point  fiiite  par  la  main  des 
»  hommes ,  &  qui  durera  éternelie- 
ment  :  c’efl:  ce  qui  nous  fait  fou- 
»  pirer  dans  ce  defir  que  nous  avons 
»  d’être  revêtus  de  la  gloire,  qui  efi: 

»  cette  maifon  celefie ,  ^^c.  xox. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Nouveau  (a- 
Don  Fernand  penfoit  à  faire  à  Dieu 
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le  facrifîce  de  foa  entendement  & 
de  fa  volonté  en  les  foumettant  pour 
lamour  de  lui  à  un  homme  qui  Je 

repréfentât  fur  la  terre.  Deux  Ordres 

Religieux  J  celui  de  Saint  Dominique 
oz  celui  de  Saint  François ,  parta- 
geoient  fon-efprit.  Il  afFectionnoit 
extrêmement  le  premier ,  Sz  il  avoir 
^é  comme  élevé  parmi  les  Peres 
Dominicains.  Mais  Fhiimiiiîé  &  la 
,  pauvreté  du  fécond  lui  paroiiTant 
plus  conformes  aux  difpofitions  de 
Icn^cœur,  il  réfoliit  de  prendre 
I  naDit  de  Frere  Lai  parmi  les  Reli- 
^  gieux  dechaulîés  de  Saint  François. 

Il  s’épronve  Sansfe  découvrir  encore,  ilallok 

jours  dans  deux  de 
mens  mêmes  MouaReres  ,  il  s’cxcrçoit  avec 
'“frères  à  toutes  les  auftérités  & 
toient  /  ce  oWervances  de  l’Ordre  ;  affifloit  au 
fynfice, l'en  chœur  &  à  tous  !es  exercices  II 
leur  aeclara  enfin  ion  deflein  ;  mais 
il  mit  pour  condition,  qu’ils  ne  lui 
ordonneroient  point  de  fe  faire  Prê- 
^  obligeroient  pas  par 

obeiüance  ,  fe  reconnoiffant  indiune 
d  une  fonaion  fi  élevée.  Ces  Peres 
lui  repréfentoient  que  c’étoit  en- 
rouir  fon  talent  ;  refufer  de  rendre 
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à  Dieu  &  à  l’Eglife  les  fervices  dont 
il  étcit  capable;  fe  priver  lui-même 
des  biens  incroyables  qu’un  bon 
Prêtre  reçoit  à  FAutel  ;  &  qu’cnEn 
FobéilTance  ell  plus  agréable  à  Dieu 
que  le  facrifice.  Don  Fernand  con- 
noiffoit  toute  la  valeur  de  ces  rai- 
fons  ;  mais  fon  humilité  parloit  plus 
haut ,  6c  lui  perfuadoit  que  ce  n’é- 
toit  pas  à  lui  qu’il  en  falloit  faire  l’ap- 
plication.  Ces  dirticuités  arrêtèrent 
donc  l’exécution  de  fon  deiTein  ^  fans 
rien  diminuer  de  Tardent  defir  qiTü 
avoit  de  fervir  Dieu  plus  parfaite» 
ment  que  jamais, 

Sesparens,  inllruits  de  tout,  lui 
firent  Içavoir  qu’ils  ne  s’oppofe- 
roient  jamais  à  fa  vocation ,  pourvu  avoit  de  la 
qu’il  renonçât  à  la  penfée  de  pren-  ^aœrdoce^^^- 
dre  Thabit  de  Frere  Lai ,  6c  qu’il  fe  n  te  difpofê 
fit  ordonner  Prêtre  avant  que  de  s’en-  JeceTo1r\es 
gager  dans  un  Ordre.  Il  répondit  ss. Ordres» 
ciTil  n’étoiî  point  affez  hardi  pour 
vouloir  palier  de  Tétat  d’un  homme 
pécheur  à  celui  d’im  Ange  ,  6c  à  l’é- 
minente  dignité  du  Sacerdoce  ,  qui 
demande  une  pureté  plus  qu’humai» 
ne.  Il  redoubia  cependant  la  ferveur 
idc  les  prières  ^  avec  la  rigueur  d@ 


LT. 
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fes  jeûnes ,  de  fes  veilles  ;  &  de  Ta- 
vis  tant  de  Grégoire  Lopez ,  que  de 
piiifieiirs  fçavans  Religieux  en  qui  Ü 
avoit  confiance ,  il  réfolut  d’entrer 
dans  les  Ordres  Sacrés  ,  pour  pou¬ 
voir  fervir  l’Eglife.  il  prit  un  habit 
Eccléfiafiique  ;  fe  rendit  à  Mexique 
pour  obtenir  des  Vicaires  Généraux 
des  Lettres  Dimifibires  ,  ce  Siégé 
étant  alors  vacanL;  &  de  Mexique 
il  palTa  à  la  ville  des  Anges ,  où  le 
iaint  Evêque  Diegue  Romano  de- 1 
voit  faire  l’Ordination, 

Don  Fernand  fut  accompagné  de  I 
Il  arrive  ma- fon  frere  &  de  quelques  autres  de| 
lopoiis^^^  fes  proches  ;  à  fon  arrivée  il  fe  trou- ' 
Diegue  Ro- va  fi  folble ,  fi  épuifé  par  toutes  les  /: 
l’Ordination,  aunerites  qu  U  avoit  pratiquées  pour  I 
&  bientôt  a-  fe  préparer  à  cette  grande  aélion  ,  f 

k  s!viatique  t|u’on  flit  Contraint  de  le  porter  à  | 
su  malade.  l’Eglife  ,  &  de  lui  donner  un  fiege 
dans  le  tems  même  de  la  fainte  céré-  ^ 

,V' 

monie.  L’Evêque,  qui  lui  conférai 
les  Ordres  dans  cette  fituation  ,  1; 
étoit  fi  frappé  de  l’humilité  &  de  la  [ 
modefiie  du  jeune  homme,  que  laé 
joye  de  fon  ame  paroifibit  fur  fon  t 
front.  Le  malade  cependant  s’éva-| 
iiouit  ;  Ôc  étant  revenu  à  lui ,  il  ditJ 
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qu’il  retourneroit  bientôt  en  terre  ; 
pria  humblement  le  Prélat  de  le  com¬ 
munier  en  Viatique ,  &  fe  jetta  en 
bas  de  fon  fiege  pour  recevoir  fon 
Créateur.  On  le  porta  enfuite  dans 
iia  maifon  d’un  Chanoine  ;  on  le  mit 
au  lit  ;  6c  malgré  l’ardeur  de  la  de- 
vre  qui  le  confumoit,dl  paroi ffoit 
iabforbé  en  Dieu  dans  une  fiifpenfion 
ide  toutes  fes  puiûances.  La  fievre 
jparut  diminuer ,  6c  on  ofoit  fe  flat¬ 
ter  que  le  repos  du  lit,  fans  autre 
jchofe  ,  le  guériroit  dans  peu  de 
'jours. 

Dans  cette  efpérance ,  Don  Fr  an-  un 

icifco  fe  difpofoit  de  retourner  à  ^^flatte'ïe^fa 
Mexique  pour  inflruire  fes  parens  guérifon ,  il 

jde  l’état  du  malade  ;  mais  celui-ci  mourroit^^\@ 
dit  au  Chanoine  ,  fous  robligation  lendemain 
[du  fecret  :  Je  vcnfi  que  U  Seigneur 
\me  retirera  demain  matin  à  lui.  Je  le 
frie  de  me  pardonner  de  ce  que  je  dai  ji 
\pial  fervi.  Il  fupplia  en  même  tems 
fon  Hôte  de  chercher  quelque  pré- 
jtexte  pour  retenir  fon  frere  &  fes  . 
lautres  proches  ,  jufqu’à  ce  que 
IDieii  eût  difpofé  de  lui.  Il  pafTa 
Ile  refie  du  jour  dans  les  foiblefîés 
[Ordinaires  ^  ôc  dans  une  efpèce 
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d’extafe.  On  l’entendit  répéter  deux 
fois  ces  paroles  :  O  Seigneur,  voici 
un  pauvre  tout  couvert,  de  play  es. 

Il  demanda  un  ConfelTeur  &  l’Ex- 
trême-On£lion.  Plufi  eurs  Chanoi¬ 
nes  ,  ainfi  que  [ilnfieurs  Religieux 
de  faint  Dominique  &  de  faint  Fran¬ 
çois,  fe  rendirent  autour  de  fon  lit  ., 
pour  rafTifler,  le  confoler,  &  s’é¬ 
difier. 

A  dix  heures  du  foir  il  fe  trouva 
extrêmement  troublé.  Il  lui  prit  une 
grande  iiieu»-,  à  peine  pouvoit-iD 
refpirer  ;  tournant  les  yeux  vers 
fon  frere  ,  il  lui  dit  :  Üheure  du  Sci-  ' 
gneurejl venue.  Ce  qu’il  fouffroit  dans  " 
Ibn  ame  caiifoit  de  fi  vives  douleurs 
dans  tout  fon  corps ,  qu’il  ne  pou- 
voit  ni  retenir  les  gémifîémens  ,  ni  : 
s’empêcher  de  s’élancer  en  l’air,  &: 
de  remuer  les  bras ,  comme  pour  fe 
défendre  contre  quelqu’un  qui  le  d 
tourmentoit.  Si  fes  plaintes  étoient  | 
vives ,  elles  étoient  aufîi  involon-  f 
laires  ,  toujours  fuivies  ou  accom^'- 
pagnees  d’une  parfaite  foumifîion  f 
a  la  volonté  de  Dieu ,  d’une  J 
confiance  chrétienne  en  la  bonté  | 
divine.  -  1 
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•  Il  eft  têms,  Seigneuf ,  s’écnoit-il 
prefque  de  moment  en  moment ,  il  ni=?aaft= 
eit  tems  ,  mon  Dieu,  que  vous  ve- 
«iez  a  mon  fecours  :  que  ferai-je 
lans  vous  ?  ne  m’abandonnez  p^s. 
I)urantfon  agonie  extrêmement  pé- 
nible  y  il  repetoit  Touvent  les  mêmes 
:  paroles  :  Mon  Dieu,  mon  Seigneur, 
qireft-ce  que  de  moil  ô  quelles  ter- 
ribles  douleurs  !  elles  ne  fe  peuvent 
exprimer.  Dieu  m’a  abandonné;  & 
que  fera  un  foible  &  miférable  pé- 
I  cheur  tel  que  je  fuis ,  s’il  ne  m’alTifle 
dans  un  tems  oii  j’en  ai  tant  de  be- 
jfoin ,  &  ou  fans  fa  miféricorde  je 
me  trouve  prêt  d’être  livré  aux  Mi- 
nifrres  de  fa  Juiîice  ?  Mon  Dieu  , 
foyez  avec  moi,  &  fecoiirez-moi 
dans  ce  terriole  palTage.  Il  ajoutoit 
quelquefois,  que  fes  douleurs,  dans 
l  ame  Sc.  dans  le  corps  ,  étoient  les 
Minières  de  Dieu,  ôc  qu’ils  s’ac- 
!|iiittoient  Qc  leur  devoir  en  le  tour¬ 
mentant. 

Cette  tempête,  ou  cette  terrible 

>reiive  dura  plus  de  deux  heures ,  la 

-  jndant  lelquelies  les  Religieux  pré-  ’  l’Ago- 

:ens  le  confoloient  en  lui  repréfen- 

ant ,  que  Dieu  !e  traitoit  comme  il 
i  Tome  FÎT  Q  f^corde, 
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avoit  traité  fon  Fils  fur  la  Croix  ; 
qu’il  devolt  auffile  regarder  comme  ; 
endurant  llir  une  croix  intérieure  , 
que  fes  tourmens  cefîeroieritbien-  | 
tôt.  Je  le  demande  &c  je  l’efpere ,  " 
dit  une  fois  le  pauvre  Agonifant  : 
J’adore  votre  Juilice  &  j’implore 
votre  miféricorde  ;  que  votre  vo-  . 
lonté  foit  faite  ;  employez  contre 
'un  pécheur  le  fer  &  le  feu ,  6c  ne  j 
m’épargnez  pas  en  cette  vie,  pourvu  . 
que  vous  me  pardonniez  dans  l’au¬ 
tre. 

LVll.  Le  fecoiirs  divin,  imploré  avec 
J'v'^initant  de  fbi  &  de  confiance,  fé  fit| 
3  &  enfin  fentir  dans  l’ame  du  Difciple; 

pa-  de  Jefus-Chrift.  Un  rayon  de  lumie-^ 
rôles  :  fbn  re  ^  en  éclairant  tout  d’un  coup  ionf 
heur^x  dé-  remplit  fon  cœur  de  paix,^;, 

çes.  ^  d’une  douce  affurance  que 

ne  s’étoit  point  retiré  de  lui.  Le  ma-| 
lade ,  levant  les  yeux  au  Ciel  pour 
bénir  le  Seigneur  de  ce  retour  de 

miféricorde ,  demeura  dans  urte  tran¬ 
quillité  qui  fe  communiqua  à  tous 
les  affiftans.  Son  corps  cependant 
étoit  fl  froiffé,  fi  abattu,  qu’il  ne. 
pouvoit  fe  mouvoir,  &  qu’on  no-^ 
foit  y  toucher.  Le  malade  ,  toujours 


-■■v-îf'' 
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agonifant ,  demanda  un  Crucifix ,  le 
porta  a  la  bouche ,  &  ne  voulut 
plus  le  quitter.  Comme  il  étoit  cou¬ 
che  fur  les  reins,  les  Médecins  or¬ 
donnèrent  qu’on  le  mît  fur  le  côté; 
tandis  qu’on  le  remuoit  ainfî ,  il  dit 
par  deux  fois  :  Jefus ,  foyez  avec 
I  moi,  je  me  remets  entre  vos  mains, 

&  vous  recommande  mon  ame.  En 
,  prononçant  ces  dernières  paroles  , 
il  s  endormit  dans  le  Seigneur  le 
28  de  Décembre  1589,3  deux  heu- 
I  res  du  matin ,  âgé  de  24  ans  &  fix 
mois. 

I  Le  Le^eur  n’a  point  oublié  que  I^VIIL 
Don  Fernand  avoit  coulé  les  dixn,Mfjîr& 
I  premières  années  de  fa  vie  dans  les  la  mort  deD, 
I  exercices  delà  piété,  &:  dans  une 
grande  pureté  de  mœurs;  que  les 
cinq  dernieres  s’etoient  paflees  dans 
la  retraite  &  dans  la  plus  rigoureufe 
ipenitence.  Les  meilleurs  Hifioriens 
jnous  afiiireut  encore  que  dans  cet 
intervalle  ,  qu’on  peut  appeller  des 
jours  de  relâchement  ou  d’oubli  de 
Ifa  prem^ière  ferveur,  le  jeune  hom- 
ine  ne  s  etoit  jamais  livré  à  un  excès 
criminel.  Qu’on  rapproche  ceci  de  ce 
^ui  parut  d’effrayant  dans  quelques 

Cij 
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circonflances  de  fon  agonie..  Cette 
réflexion  pourra  donner  lieu  à  plii- 
fieurs  autres  fur  la  profondeur  de^ 
Jugemens  de  Dieu  &  fur  la  fevérite 
de  fa  Juflice. 

LIX.  ^  Le  fainî  Evêque  d’Angelopolis,  Sc 
An'  plufieurs  autres  bons  Eccléfiafliques 
geiopolis,  &  OU  Religieux  qui  connoilioient  par- 
er-  ticulièrement  les  grâces  dont  Dieu 
fonnages  ont  favorifoit  fon  Serviteur  ;  ceux  qui 
penfédescir-  témoins  de  fa  profonde 

fon  agonie,  humilité,  de  la  modeltie ,  de  la  ti'? 

délité  aux  grâces  ,  de  fardeur  enfin 
avec  laquelle  il  avoit  couru  dans  la, 
carrière  fainte  par  le  defir  d’egaler 
les  plus  parfaits  dans  l’amour  de  ; 
Dieu  &  du  prochain.  Tous  fe  font  ^ 
accordés  à  ne  regarder  le  rude  com-/ 
bat  qui  précéda  de  quelques  heures  ' 
l’h(^ureux  décès  de  Don  Fernand,  ■ 
que  comme  une  efpece  de  purga-; 
toire  ,  par  lequel  il  plût  au  Seigneur-, 
d’achever  de  le  purifier  ,  &  d’enri¬ 
chir  encore  fa  couronne  :  ainfiqu’ilr 
eft  écrit  du  faint  homme  Jean  Tau^j 
lere. 

LX.  C’efl:  ce  qu’en  penfoit  le  Blenheu-;/. 

Exclamation  peux  Gtegoire  Lopez.  Le  jour  meme'ij 

de  fa  mort  on  lui  entendit  dire  pa}i| 


/ 
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exclamation  :  6  luurzux  Fernand  î 
tons  Us  chœurs  des  efprits  cclejîes  vous 
reçoivent  avec  joye  I  Prene:^place parmi 
eux ,  piùfque  votre  fainteté  vous  en  a 
rendu  digne ,  &fouvene'^vous  de  moi  I 
-  Peu  de  jours  après ,  François  Loza  , 
ayant  appris  la  nouvelle  de  cette  à  Frliéli!,'' 
;  mort,  &  croyant  pouvoir  Fannoii-^^^^^» 
cer  le  premier  à  Grégoire  Lopez  ,  il' 
j  n’eut  pas  plutôt  proféré  ces  mots, 

’  il  eji  mort^  que  fans  lui  donner  le 
,  îoilir  d’en  dire  davantage  ,  Lopez 
!  répondit  :  notre  ami  Don  Fernand 
n  ejl  pas  mort ,  car  il  ejl  vivant  dans  le 
I  eidi  O  qidil  efl  heureux  ^  &  que,  nous 
avons  un  bon  intercejjeur  auprès  de 
j  Dieu!  Portons-lui  envie ^  mon  Pere  ; 

!  imitons-le  j  rJjGuiJfons-nous  de  t avoir 
eu  pour  ami,  &  rendons  grâces  à  Dieu. 

Lorfque  Don  Francifco  fit  une 
vifite  à  Lopez  pour  le  remercier  des 
I  prières  qu’il  avoiî  faites  pour  fon 
I  frere  ou  pour  quelqu’aiitre  motif, 

,  le  Saint  Solitaire  ne  lui  dit  que  ce 
I  peu  de  paroles  :  vous  avc:^,  I^lon fleur ^ 

;  un  bon  intercejjeur  dans  le  ciel,  &  qui 
;  doit  être  un  grand  exemple  à  ceux  qii  hl 
'  a  laijfè  apres  lui, 

\  Dans  une  autre  occafion  il  ajouta ,  auuS«. 

Ciij 
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|rald  ServT-  préfcnce  dc  plitfieurs  perfonnes  : 

teurdeDieu.  »  Nous  ne  fçaurons  que  dans  le  ciel 
»  quel  a  été  Don  F ernand ,  &  à  quelle 
»  vertu  Dieu  l’a  élevé  dans  une  fi 
»  grande  jeunefie.  Il  lui  a  communi- 
»  qué  en  peu  d’années  le  don  d’une 
»  vie  intérieure  à  un  plus  haut  point 
»  &  dans  une  plus  grande  étendue 
»  queplufieurs  faints  Solitaires  n’ont 
pu  l’acquérir  en  plufieurs  années 
»  de  retraite  dans  le  defert.  Dieu  l’a 
»  beaucoup  aimé,  &:  il  a  bien  fçu 
»  profiter  des  grâces  qu’il  lui  a  faites* 
Le  témoignage  du  Bienheureux 
Grégoire  Lopez  efi  d’un  fi  grand 
poids ,  que  ce  peu  de  lignes  dit  plus 
que  les  éloges  flinebres  les  mieux 
travaillés. 

LXIV.  L’Evêque  d’Angelopolis 
La  bonne  |  fouvent  à  fcs  Diocèfains 

odeur  desver-  .  ,  i  •  /  j 

tus  de  Don  pouvoicnt  avoir  admire  dai 

Fernand  ra- coiirtc  de  Don  Fernand ,  &  il  en- 

rime  la  piete  .  -rj  ? 

des  Fideles  ,  prenoit  un  nouveau  motit  de  s  avan- 

&  de  leurs  toujours  lui-mêmc  dans  la  per- 
a  teurs.  Nous  ne  parlerons  du  décès 

de  ce  Prélat  que  vers  le  commence¬ 
ment  de  l’autre  fieele.  Mais  en  fui- 
vant  toujours  notre  plan ,  fans  nous 
écarter  de  l’ordre  chronologique. 


rappel- 
ce  qu’ils 
s  la  vie 
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nous  pouvons  continuer  de  donner 
difFérens  exemples  de  toutes  fortes 
de  vertus  qui  édifioient  l’Eglife  de 
TAmérique ,  foit  par  le  retour  de 
quelques  illuitres  pénitens ,  ou  par 
:  le  zèle  toujours  agiflant  des  hommes 
Apoftoliqiies.  Noits^  rapporterons 
;  d’abord  fommairement  la  vie  de 
!  François  Garcia. 

Il  étcit  natif  de  la  province  de  Lxv. 

Galice  en  Efpagne.  Maître  de  lui-  CardiTcSr- 
même ,  &  brûlant  du  debr  d’amaffer  te^  ferveur  .• 

!  des  richeffes  ,  il  fuivit  l’exemple  de 
plufieurs  qu’un  femblable  motif  fai- 
i  ioit  paffer  tous  les  jours  aux  Indes 
occidentales.  Les  avantages  qu’il  put 
fe  procurer  dans  ce  pays  ne  le  fatif- 
'  firent  point.  Il  fe  crut  appelle  à  une 
vie'  plus  fainte  :  il  demanda  l’habit 
de  Frere  convers  au  Supérieur  des 
Dominicains  dans  la  ville  des  Anges, 
j  Mais  fi  fa  vocation  venoit  de  Dieu , 
i  il  n’y  répondit  pas  d’abord  en  dif- 
ciple  de  Jeftis-Ghrifl.  En  fe  difpofant 
I  à  faire  un  vœu  de  pauvreté  il  tenoit 
'  encore  à  quelque  fomme  d’argent 
I  qu’il  avoit  placée  ,  6c  qu’il  vouloit 
cacher  à  fes  fnpérieurs. 

I  Le  démon  le  prit  par  cet  endroit  , 

‘  ^  •  Artifices  de 

G  IV 
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pour  le  troubler,  l’inquiéter  &  îé  | 
faire  regarder  en  arriéré  en  le  de-  ÿ 
goûtant  de  toutes  les.  pratiques  du  | 
Noviciat.  Cet  efprit  tentateur  lui  i- 
repréfentoit  les  auûérités  de  la  Re- 
Îîgion  comiue  au-deriûs  des  forces  f 
humaines  ,  les  douceurs  qu’il  | 
pourroit  fe  procurer  comme  une  fv, 
félicité  anticipée.  La  pauvre  nour-  | 
riture  ,  qui  fiifiifoit  à  d'excellens  fé 
Religieux  parmi  les  plus  grandes  ili- 
ligues  de  l’Apoilolat ,  paroiHbiî  à  ce 
bon  frere,  bien  inûpide  &  bien  dé-  ■ 
goûtante.  Les  habits  ,  difoit  -  il  , 
étoient  trop  groiliers ,  une  chemiie  ^ 
de  laine  tî;op  rude,  le  travail  trop 
ailidii,  &  la  fuite  des  exercices  ré¬ 
guliers  trop  accablante.  Son  malheur 
iiit  de  ne  pas  Ravoir  fe  défier  de  foi- 
même  5  &  de  pas  connoitre  la  malice 
de  l’ennemi  :  il  fûccomba  à  la  tenta-  A 
tion  qu’il  ne  faifoit  point  connoitre.  $ 
Il  voulut  fbrtir,  &c  on  lui  ouvrit  la  ë 
porte.  .  5 

La  grâce  cependant  ne  l’avoit  h 
point  abandonné  :  elle  fe  fit  féntir 
plus  puiflamment  à  fon  cœur  dans  (f 
le  tems  qu’il  alloit  courir  à  fa  perte, 
Rendu  à  lui-même  &  à  fon  argent ,  1 
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François  Garcia  xxe  trouva  ni  le 
repos  qu’il  s’étoit 'flatté  de  goûter, 
ni  la  félicité  qifii  s’étoit  promife. 

Les  occaflons  de  péché  fe  multipliè¬ 
rent  fur  fes  pas  :  il  les  connut,  il  en  fut 
;  .effrayé;  &  avant  que  d’être  tombé 
'  dans  les  défordres  &;  les  mileres  de 
,  l’Enfanr  prodigue ,  il  dit  comme  lui  : 

;  je  me  lèverai ,  &  je  retournerai  dans 
'  la  maifon  de  mon  pere. 
j  II  eut  en  effet  le  courage  de  repa-  LXVlir. 

roître  devant  le  Supérieur  qui  lui ,  confer® 
I  avoit  donné  autrefois  Thabit  de  Re-  fa'^SuTe? 
ligieux,  îl  demanda  miféricorde  , 
autant  plus  digne  de  la  recevoir ,  fait  en  lui, 

;  qu’il  confeflbit  humblement  fa  faute 
encore  plus  par  fes  larmes  que  par 
j  fes  paroles.  Ce  fut  déformais ,  non- 
feulement  un  Religieux  humble 
I  pénitent ,  mais  un  modèle  de  péni- 
I  tence,  d’obéiffance,  d’humilité.  La 
pauvreté  évangélique  ,  U  l’appella 
fon  tréfor  fon  bouclier  contre  les 
traits  du  l’ennemi  du  falut.  Les  ri- 
!  giieurs  de  la  réglé  lui  parurent  fl  peu 
i  au-deATus  de  fes  forces  ,foutenues  de 
la  grâce,  qu’il  y  ajouta  beaucoup 
d  autresmortifleations,  &  ne  donna 
d  autres  bornes  à  cet  efprit  de  péni- 

C  V 
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tence  que  celles  que  fes  fupérieurâ 
ou  fes  diredleurs  lui  prefcrivirent. 

Après  les  épreuves  ordinaires, 
ayant  fait  fa  Profeffion  religieufe 
entre  les  mains  du  Pere  André  Mo- 
guer,  Fun  des  plus  faints  Million¬ 
naires  de  la  province ,  l’an  1559,00 
le  vit  toujours  renfermé  dans  le 
cloître,  à  moins  que  le  devoir  me 
Pappellât  ailleurs.  Lorfque  l’obeif- 
fance  obligeoit  le  fervdteur  de  Dieu 
de  paroître ,  foit  pour  les  befoins  de 
la  maifon,  foit  pour  accompagner 
les  Millionnaires  dans  leurs  courfes 
évangéliques  11  étoit  la  bonne  odeur 
de  Jefus-Chrill.  Sa  modellie  angé¬ 
lique  ,  fon  recueillement  continuel, 
fon  lilence  étoient  une  éloquente 
prédication.  On  prétend  que  par  fes 
exemples  il  a  plus  édifié ,  &  a  peut- 
être  gagné  plus  d’ames  à  Jefus- 
Chrill,  que  ne  l’ont  fait  plufieurs  * 
Prédicateurs  par  les  plus  pathétiques 
difcours. 

Une  grieve  maladie  ,  pendant 
laquelle  on  n’admira  pas  moins  fâ  1 
parfaite  réfignatioh  que  fa  patience  .  , 
héroïque ,  l’ayant  réduit  à  Textré-  ; 
mité  au  commencement  de  la  le-  ; 
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fnaîne  fainte ,  on  crut  qu’il  touchoit 
à  fon  dernier  moment.  Il  pria  néan¬ 
moins  ceux  qui  étoient  auprès  de  Iiîi 
de  ne  point  fe  fatiguer  à  fon  occafion  ; 
de  le  laiffer  lèul,  afin  qu’il  put  s’oc¬ 
cuper  plus  tranquillement  de  la  paf- 
iion  de  Jefus-Chrifi.  Il  reprit  tout- 
à-coup  afiez  de  forces  pour  pro¬ 
noncer  difiindement  ces  paroles: 
»  Lorfque  je  penfe  à  tout  ce  que 
j  »  l’homme  Dieu  a  fouffert  pour  ce 
»  miférable  pécheur,  &  au  peu  que 
»  J’ai  fait  pour  fa  gloire ,  je  fuis  abîmé 
»  dans  mon  néant,  ma  confufion  efi: 
»  extrême.  O  !  fi  j’étois  à  commen- 
I  »  cer,  que  ne  voiidrois-je  pas  faire, 
»  que  ne  ferois-je  pas  avec  fa  grâce  ! 

I  »  mais  il  efi  trop  tard  ;  &  il  efi  fi  bon 
»  que ,  comme  fi  je  l’a  vois  bien  fervi , 

,  »  il  veut  m’appeller  à  lui ,  &  me 
>>  rendre  participant  de  fa  gloire  le 
propre  jour  de  fa  réfurreâion. 

Il  mourut  en  effet  le  jour  de 
Pâques  ,  comme  il  l’avoit  prédit , 
j  c’en- à-dire  ,  le  6  Avril  1586  ,  la 
i  vingt-feptieme  année  de  fa  conver- 
!  fion  &  de  fa  pénitence. 

Parmi  les  ouvriers  évangéliques 
qui  travailloient  alors  avec  le  plus 

I  ^ 
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d’application  &  de  fruit  à  la  couver-  || 
fion  des  Idolâtres  &  à  l’avancement 
des  Néopliites  dans  la  Nouvelle-Ef-  )| 
pagne  ,  on  diflinguoit  Alfonfe  de  | 
Norenna  (i).  '  -j 

Alfonfe  ayant  employé  les  pre-  i' 
mieres  années  de  fa  jeunefTe  à  l’étude  f' 
des  Belles-Lettres  ,  étoir  déjà  bien 
inflriiit  dans  la  fcience  du  Droit  CL  i 
vil  &  Canonique  quand  il  embralTa 
l’InfLtut  des  Freres  Prêcheurs  dans  . 
le  couvent  de  Saint  Paul  à  Vallador  ; 
lid.  Appliqué  enfuite  à  l’étude  de  la 
Théologie  &  de  la  Religion ,  à  peine 
avoit  il  reçu  le  Diaconat  que  la  folL 
dité  de  fon  efpriî  &  de  fa  vertu  le  fit  i 
juger  propre  pour  les  Millions  de 
rAmérique.  On  le  joignit  aux  qua*-  i 
rante  quatre  Mifiionnaires  que  Bar-  '}; 
thelemy  de  Las-Cafas  conduifit  à 
l’Ifie  de  Saint-Domingue ,  ôi  de-là  " 
dans  la  Nouvelle-Elpagne.  ■ 


,  (  I  )  Linguarum  harum  regîonum  fludib 

va~^vit  ,  nec  Mexioanam  modo  ^  fed  très 
qiiatuorve  alias  brevl  fibi  comparavit  y  adeo  ut 
€um  Jibi  focium  elegerit  Fr.  Thomas  de  Cî- 
filial  pojlea  Chiap&nfis  Epïfcopus  ^  6*^* 
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f  •  ^  LXXÎÏ» 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  cc.^es  aventîv* 
que  ces  hommes  apcftoliques  firent  ^  tures .  fuc 
à  ce  qu’ils  eurent  à  fouffrir ,  loit  dès 
leur  arrivée  à  l’Ifle  Efpagnole ,  foit 
depuis  à  Campêche  &  dans  la  fuite 
de  leurs  voyages.  La  providence 
parut  veiller  fpécialement  à  la  con- 
fervation  du  jeune  Diacre ,  tantôt 
I  en  l’éloignant  du  péril  où  quelques 
autres  avoient  péri  fur  mer  ^  &  tan^* 

I  tôten  le  retirant,comme  par  miracle, 
du  milieu  des  eaux  qui  l’avoieot  en- 

,  glouti  au  paflage  d’une  riviere.  LXXtlT  ’ 

Ni  tous  ces  dangers ,  ni  les  fetigues  5^3  premiè» 
inléparables  de  TApoilolat  n’abba-  rçs  occupa- 
!  tirent  point  le  courage  du  foldat  de  p°épafeTLix 
Jefus  Chrift.  Pour  proportionner  exercices  du 

,  •  /•  '/r-  V  1  divin 

j  au  contraire ,  la  reconnoiilance  a  ia 
grandeur  des  bienfaits,  il  ne  négli- 
geoit  aucun  des  moyens  qui  pou- 
I  voient  le  mettre  en  état  de  fervir. 

utilement  FEglife  dans  Finflrudion 
i  &  la  converfion  des  Indiens.  Une  de 
fes  occupations  ordinaires  étoit  l’é¬ 
tude  des  langues  du  pays  :  il  en  en-- 
tendoit  déjà  ,  &  en  parloir  fort  cor- 
reèlement  trois  ou  quatre  des  prin-^ 
cipales,  lorfqu’il  fut  honoré  du  Sa'* 
cerdoce.  Il  fit  comme  PefTai  de  la  vie 
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apoflolique  en  la  compagnie  de  ceut 
qu’il  regardoit  comme  fes  maîtres^ 
Le  célébré  Thomas  de  Cafilias  vou¬ 
lut  l’avoir  pour  compagnon  de  fes 
travaux  dans  la  province  desZoqueSjf 
disante  de  plus  de  Toixante  lieues  de 
la  ville  de  Chiapa,  d’où  ils  partirent 
pour  porter  la  lumière  de  la  foi  à  ces 
Sauvages.  Ils  y  travaillèrent  l’iin  6c 
l’autre  avec  beaucoup  de  fruit  &c  de 
peines  durant  les  années  1545  6c 


1546. 

ïî^t^a^nie  -^lf<^tife  de  Norenna  fut  depuis 
avec  fruit  affociéau  Pere  Jefome  de  Saint- Vin- 


fous  la  con¬ 
duite  des  An¬ 
ciens. 


cent,  deftiné  à  la  million  de  Copana^ 
baflla,  C’efl:  une  grande  vallée  de 
l’Amérique  feptentrionale  ,  dans  la 
province  de  Chiapa.  Elle  efl  renom¬ 
mée  par  une  riviere  fort  poiflbn- 
neufe  qui ,  fortant  des  montagnes 
appellées  Cuchumatlajias ,  va  fe  ren¬ 
dre  à  Chiapa  des  Indiens,  &  de-là  â 


Tabafco,  Les  habitans  ,  peut-être 
moins  barbares  que  dans  bien  d’au¬ 
tres  pays  ,  reçurent  la  parole  de 
Dieu ,  renoncèrent ,  les  uns  plutôt , 
les  autres  plus  tard ,  au  culte  des 
Idoles  &  à  leurs  autres  fuperditions. 
On  en  fit  des  Chrétiens  qui  perfé- 
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verent  encore  dans  la  foi  &  la  pra¬ 
tique  des  faintes  vérités  qu’on  leur 
a  apprifes.  Le  principal  bourg ,  qui 
donne  fon  nom  au  pays ,  ou  qui  l  a 
pris  de  la  vallée  de  Copanabafila^ 
eft  habité  par  plus  de  huit  cens  In¬ 
diens  qui  font  profefïioii  de  la  Reli¬ 
gion  chrétienne. 

Apres  s’être  formé  fur  l’exempîe 
'  des  anciens ,  le  Pere  Altonie  tut  de'-  fieurs  autres 
j  daré  chef  de  plufieurs  autres  raif'Sr'bien 
fions  ;  &  le  Seigneur  ,  qui  le  rem-  des  Indiens  à 
pliffoit  d’un  zèle  à  l’épreuve  de  tout , 
lui  donna  auffi  la  confolation  de  voir  courage  con- 
plufieurs  peuples  qui  profitoient  de 
les  prédications  pour  entrer  dans  le 
fein  de  l’Eglife.  Il  ne  trouva  pas  tou- 
ii  jours  autant  de  docilité  dans  les  co- 
:  lonies  Elpagnoles  pour  la  correflion 
des  mœurs.  Les  maximes  de  Bar- 
i  thelemy  de  Las-Cafas ,  dont  il  s’étoit 
fait  une  réglé  de  conduite ,  l’expo- 
!  ferent  plus  d’une  fois  à  la  mauvaife 
humeur  de  fes  compatriotes  ;  mais 
les  plus  mauvais  traitemens  ne  le 
portèrent  jamais  ni  à  abandonner  la 
protedion  des  Indiens ,  ni  à  donner 
les  Sacremens  à  leurs  oppreffeurs 
tant  qu’ils  refuferent  de  traiter  les 
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nouveaux  Chrétiens  en  freres  plutôt  ■i 
qu’en  efelaves^  '  ■ 

Lxxyi.  Afin  que  tous  les  Minifires  des  • 

pour  l’admi-  même  inflitut  fufient  uniformes 
dans  la  pratique  fur  un  article  fi 
ecmmun  &  fi  important ,  les  pre¬ 
miers  Chapitres  provinciaux  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Dominique  ,  dans  les 
Indes ,  avoient  drefle  une  formule , 
dont  Antoine  de  Remezal  &  Jean 
Melendez  font  mention.  Le  Pere 
Alfonie  de  Norenna  en  drefla  aufii 
un  Mémoire  avec  ce  petit  prologue , 
qui  marque  aiTez  bien  le  caraÔere 
de  fon  efprit. 

LXXviF.  »  Nos  premiers  Peres,  embrafés 
Norefia^veut'^^  du  zèle  dufalutdes  âmes ,  nous  ont 
les  tranfmet-  appHs  commcnt nous  devions nous 
P^^v»  comporter  en  entendant  les  con-  ■ 
»  fefîions  des  Efpagnols.  On  en  a 
.»  oublié  peut-être  plufieurs  chofes , 

»  &  j’ai  voulu  écrire  celles  qui  ref- 
»  tent,  tant  pour  l’utilité  des  Con- 
»  feffeurs  que  pour  faire  fçavoir  à 
»  ceux  qui  viendront  après  nous 
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»^province  de  Saint-VinGent;=  avec 
»  quel  foin  6c  quelle  vigilance  ilâ 
s’employoient  pour  que  les  Efpa- 
>jgnols5  les  Indiens  Sc  eux-mêines 
i  >>  fuiTent  libres  de  péché,  6cc. 

Perfiiàdé  que  ce  n’ell  pas  fervir' 
l’Eglife,  mais  trahir  fon  miniflere&: 
fe  perdre  foi-mêmeavecfespénitens^ 

I  que  de  les  admettre  à  la  participation 
:  des  chofés  faintes  fans  les  obliger  de 
!  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  efl  dû,  le 
Pere  Alfonfe  montra  toujours  fur  ce 
I  point  une  confiance  inébranlabie< 
Poli  Sc  affable  avec  tout  le  monde  ^ 
quand  il  s’agiflbit  de  regler  les  conf- 
ciences,  il  ne  fe  fouvenoit  que  de  la 
loi  de  Dieu.  Le  refpeél  humain ,  les 
confidérations  mondaines,  le  defir 
de  fe  conferver  fes  amis ,  la  crainte 
de  les  perdre,  ou  de  s’en  faire  peut- 
être  autant  d’ennemis ,  il  regardoit 
tous  ces  motifs  comme  des  tentations 
6c  des  piégés  contre  lefqueis  il  ne 
pouvoir  trop  fe  tenir  en  garde.  On 
iuidifoit  quelquefois  que  l’amour  de 
la  paix  6c  une  fage  précaution  pour 
éviter  de  nouveaux  fcandales  de- 
mandoient ,  dans  les  occafions  cri¬ 
tiques,  une  grande  condefcendance  ? 


LXXVIÎL 

Confiance 
im-^ariable 
dans  le& 
mêmes  pra^' 
tiques» 
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Oui  5  repondit-iî ,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  au  mépris  de  l’Evangile  de 
de  la  loi  qui  efi  claire.  Vouloir  faire 
plier  cette  loi  divine  fous  les  paf- 
fions,  ce^  n^ell:  ni  procurer  la  paix, 
ni  faire  éviter  les  fcandales ,  mais 
fomenter  toujours  des  défordres  qui 
ne  permettront  jamais, ni  aux  anciens 
ni  aux  nouveaux  Chrétiens ,  de  jouir 
des  douceurs  de  la  paix.  Que  chaain 
fe  contente  de  ce  qui  lui  appartient; 
que  le  plus  fort  n’abufe  pas  de  fes 
forces  pour  écrafer  les  foibles  ;  que 
les  nouveaux  maîtres  ne  regardent 
pas  comme  de  vils  efclaves  ceux  qui 
ne^  font  pauvres  que  parce  qu’eux- 
mêmes  les  ont  appauvris,  &  qu’a- 
pres  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
biens ,  ils  ne  prétendent  pas  encore 
pouvoir  leur  ôter  la  liberté.  Voilà 
la  jufle  condefcendance  qu’on  de¬ 
mande  d’eux.  En  ceffant  de  faire  le 
mal,  ils  n’auront  pas  encore  réparé 
celui  qu’ils  ont  fait;  mais  ce  fera  un 
commencement  de  converfion  ,  &c 
avec  le  fecours  de  Dieu  on  pourra 
ajufter  le  reft e.  Nos  Efpagnols ,  fans 
fe  réduire  au  même  état  où  ils  ctoient 
quand  ils  font  entrés  dans  ces  oro- 
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vlncés  ,  peuvent  pleinement  con- 
les  pauvres  Indiens  ^  fEirc 
celTer  leurs  juftes  plaintes,  gagner 
leur  alFeftion ,  leur  amitié ,  leur  con¬ 
fiance.  Quelle  gloire  n’en  revien- 
droit  pas  à  la  Religion  !  quelle 
folation  pour  l’Eglife  !  quelle  facilite 
à  attirer  à  la 'foi  les  peuples  voilins 
encore  infidèles  ! 

Ceftainfiqueleferviteur  de  Dieu 
jufiifîoit  fa  conduite ,  qui  paroiRoit 
trop  rigide  aux  opprefieurs.  Cétoit 
îe  fujet  le  plus  ordinaire  de  fes  pré¬ 
dications  lorfqu’il  pr échoit  parmi 
eux.  Ses  exhortations  aux  Naturels 
du  pays  avoient  toujours  un  autre 
objet.  Quoiqu’attendri  fur  ce  qu’il 
leur  voyoit  fouffrir ,  il  n  avoit  garde 
d’aigrir  leur  douleur  en  exagérant 
rinjuftice  de  ceux  qui  les  oppri- 
moient.  D’un  côte ,  il  tachoit  de  ré** 
lever  leurs  efpérances  par  les  affu- 
rancespofitives  ,  que  le  Roi  Catho¬ 
lique  prenoit  de  lages  mefures  en 
leur  faveur;  de  l’autre,  il  trouvoit 
toujours  dans  la  morale  chrétienne 
bien  des  fujets  de  confolation  pour 
des  hommes  qui  faifoient  déjà  pfo- 
fefîion  de  croire  en  Jefus-ChriH. 


LXXIX. 

Le  fage  Pré¬ 
dicateur  va¬ 
rie  le  fujet 
de  fes  dif* 

cours  félon  la 
portée  &  les 
befoins  de  fes 
Auditeurs, 
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Il  fait  obfer» 
ver  les  mê- 
tnes  maximes 
dans  toute  la 
Province  de 
S.  Vincent , 
qo’il  gouver¬ 
ne  fort  fa- 

gement. 
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Les  maximes  qii’Alfonfe  de  No-.' 
renna  avoit  toujours  fuivies  dans  les  [ 
fonâ:ions  de  fon  miniflere ,  il  les  re- * 
commanda ,  &  les  fît  pratiquer  avec 
la  meme  exa^litiide  par  fes  inférieurs: 
lorfqif  on  l’eut  obligé  d’accepter  des. 
charges  dans  la  province  de  Saint- 
Vincent.II  gouverna  fort  faintement 
plufieurs  Communautés,  &ils’étok  , 
trouve  en  qualité  de  Définiîeur  dans 
différens  Chapitres  lorfqu’il  fut  élu 
Provincial  dans  celui  qui  fe  tint  à 
Guatimala  le  i6  Janvier  1580.  A- 
l’exemple  de  fes  préclé cefTeurs ,  il 
eut  la  même  attention  à  niaioîenir. 
ou  augmenter  même  l’efprit  de  fer-  ' 
veur  dans  toute  fa  province  ,  qui. 
s’eil  long-tems  foutenue  fur  un  grand 
pied  de  régularité ,  &  à  faire  enfom 
que  dans  les  différentes  contrées  ou 

provmcesdeGuatimala&deChiapa, 

il  y  eut  toujours  un  nombre  de  Pré¬ 
dicateurs.  Les  uns  étoient  deflinés 
aufervice  des  nouveaux  Chrétiens, 
&  les  autres  à  l’inflruéfion  des  Infi¬ 
dèles  qu’il  falloit  appeller  à  la  foi. 
La  prudence  du  fage  Provincial  pa^ 
roiflbît  particulièrement  dans  le 
choix  des  Miifionnaires  qu’il  en- 
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voy.oit  ,,  félon  la  Gonnoilîance  qu’il 
a  voit  de  leurs  talens ,  &  du  caradf  ere 
des  peuples  vers  lefquels  il  les  en- 
voyoir.  Pendant  les  quatre  années 
qu’il  fut  à  la  tête  de  fa  Province ,  il 
eut  le  plaiiir  de  voir  que  la  femence 
évangélique  ne  tomboit  pas  touj ours 
fur  une  terre  ingrate. 

N'oubllons  point  que  depuis 
mort  de  l’un  de  fes  prédeceiieiirs ,  l’efpace  de  7 
Thomas  de  Cafillas  ,  qui  mourut 
Evêque  de  Chiapaen  !  ^ 6'7  ?  iulqu’en  pa,  noncom- 
1574  que  Pierre  de  Feria  prit  pof- 
fefbon  de  ce  Siege  (  comme  nous  ton  Adminif', 
l’avons  dit  ailleurs) ,  Alfonfe  de  No- 
renna  avoit  été  chargé  du  foin  de 
de  cette  Eglife.  Quelques  Auteurs 
(avant  ou  après  Gilles  Gonzales) 
le  comptent  parmi  les  Evêques  de 
Chiapa  ;  mais  c’efl  une  erreur.  Ce 
ne  fut  qu’en  qualité  de  Vicaire  Gé¬ 
néral  du  Chapitre  ,  &  par  l’ordre 
exprès  de  Sa  Majeflé  Catholique , 
qu’il  eut  toute  l’adminidration  de 
eette  Eglife  l’efpace  de  fept  années. 

Dans  bien  des  occaüons  il  eut  befoin 
de  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné 
de  zèle  &  de  fermeté  pour  ne  pas 
céder  aux  dilEcultés.  Les  teipsétoient 


LXXXII. 

Il  reprend  la 
fuite  de  fes 
iVliflîons  ;  Ce 
qu’il  confeil- 
le  fur  un 
point  irnpor*» 
tant  dans  le 
Chapitre  de 
J  5^7* 
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fort  critiques  ;  &  quelque  grandes., 
que  fuffent  la  capacité  6c  la  réputa-  ; 
tion  de  TAdminiltrateur ,  il  fe  trou-  ' 
voit  cependant  moins  autorifé,  6c 
par  conféquent  moins  en  état  qu’un 
Evêque  de  procurer  tout  le  bien 
dont  cette  Eglife  avoit  befoin. 

L’arrivée  du  nouveau  Prélat  ren-^ 
dit  Alfonfe  de  Norenna  à  fes  freres 
6c  à  fes  millions.  Un  âg-e  déia  avancé 

C/  * 

ne  l’empêchoit  pas  de  travailler  avec 
le  même  zèle.  Il  fe  trouva  au  Cha¬ 
pitre  de  fa  Province  ,  affemblé  à 
Zacapiila  l’an  i  587.  On  y  reçut  des 
lettres  du  Roi  Catholique  Philippe  II 
qui  ordonnoient  au  Religieux  de 
fe  charger  par  office  de  toutes  les 
Eglifes  qu’ils  a  voient  bâties  juf- 
qu’alors ,  à  mefure  qu’ils  avoient  fait 
des  Chrétiens  dans  les  pays.  Nous 
avons  remarqué  quelquefois ,  qu’ou¬ 
tre  les  Couvents  ou  MonaReres  bâtis 
ordinairement  dans  les  Villes  ou 
dans  de  gros  Bourgs,  on  avoit  éta¬ 
bli  un  nombre  confidérable  de  pe¬ 
tites  habitations,  qu’on  appelloit  des 
Doêlrines  ou  des  maifons  d’inRruc- 
tion  pour  la  commodité  des  Indiens 
plus  éloignés  des  Villes.  Les  Reli- 
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s'ieux  de  tous  les  Ordres  en  avoient 
de  ïemblables  :  on  y  entretenoit  un 
ou  deux  Miilîonnaires  pour  cultiver 
la  religion  des  nouveaux  Chrétiens 
des  environs ,  les  catéchifer  &  leur 
adminillrer  les  Sacremens.  C’étoit 
de  ces  mêmes  Eglifes  ou  Chapelles 
que  Sa  Majellé  Ibuhaitoit  que  les 
Religieux  fe  chargeaient  pour  tou¬ 
jours  ,  comme  Curés.  Mais  on  y 
trouva  de  l’inconvénient,  &  on  prit 
le  parti  de  les  abandonner ,  ou  de  ne 
continuer  à  les  deflervir  que  jufqti’à 
ce  que  les  Evêques  puffent  les  faire 
remplir  par  quelques  Eccléfiafliques, 

&c  avec  titre. 

On  attribue  particulierem ent  cette 
réfolution  au  confeil  d’Alfonfe  de 
Norenna.  Il  connoiffoit  l’importance 
qu’il  n’y  eût  pas  un  grand  nombre 
de  Religieux  chargés  à  titre  de  Cu¬ 
rés  ,  afin  que  ,  toujours  à  la  difpoli- 
tion  des  Supérieurs  ,  ils  puffent , 
félon  les  befoins ,  ou  être  rappellés 
dans  les  communautés  ,  ou  envoyés 
dans  les  lieux  qui  avoient  un  befoin 
plus  preffant  de  leur  minidere. 

Les  différentes  occupations  du 

Pere  Alfonfe  lui  laifferent  encore  occupations 


J* 
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s.  Mîf-le  tcms  de  compofer  quelques  oui 
fionnau-e;  Sa  doot  le  Pcrc  Echard ,  après 

46  années  de  PHiflorien  de  la  province  deChiapa,i 
travail.  fait  mention.  Le  premier  efliin  traité| 
^  du  Gouvernement  fpiritiiel  des  Fi-;y 
dèles  dans  les  Indes  :  le  fécond  efl: 
un  autre  traité  des  Eleèlions  cano- 
Ouvrages.  niques  félon  les  decrets  du  Concile 
de  Trente  :  le  troilieme  ef:  en  forme 
de  colleèlion  &  de  commentaire 
de  plufieurs  cas  de  confcience  qui 
avoient  été  décidés  dans  un  Chapitre 
provincial  des  Freres  Prêcheurs 
tenu  au  couvent  de  Cuban  ,  dans  la  ^ 
province  de  Vera-paz,  le  23  Janvier 

*548- .  ... 

Le  pieux  &  fçavant  Auteur  mou¬ 
rut  le  24  Juillet  1590,  après  qua- 
rante-iix  années  d’un  travail  non- 
interrompu  (i). 


Ectiard.  to.  (i)  Tandem  meritis  gravis  &  annis  terras 
SL,  p.  296,  rcliquh  anno  ispo-  De  eo  legendus  Antonïiis 
de  Remefal  Hi^.  Prov.  de  Chiapa^  p,  660 
îf  6 çy  ^  ubi  longe  plura  ,  qui  6*  addidit  AU 
phonfum  fcripfijje  kis  tituiis  : 

Traêiatus  fuper  adminijlratione  &  regimine 
fmrituali  Fidelium  in  I/idiis,  TraSiatus  de 
deblione  Canonica  juxta  Décréta  Concilii 
Trldentiniy  &c,  &c. 
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La  jîîcme  province  avoit  perdu 
depiiîs  quelques  années  plUiieiirs.Quefacie  fau- 
aiirres  bons  Mimflres  de  la  parole  , 
parmi  lefquels  on  ne  doit  pas  ou- 
blier  le  Pere  François  de  Quèfade. 

Il  étoit  5  ainfi  que  le  Pere  Alfonfe  de 
Norenna ,  du  nombre  des  quarante- 
quatre  que  Barthelemi  de  Las-Cafas 
conduifit  heureufement  à  FMe  Efpa- 
gnole  avant  la  fin  de  1544.  II  fe 
trouva  encore  un  des  douze  qui  s’é- 
toient  depuis  embarqués  au  Port  de 
Campeche  pour  fe  rendre  dans  la 
province  de  Chiapa.  On  a  dit  ail^ 
leurs  que  le  VailTeau  battu  par  une . 
furieufe  tempête  s’étoit  ent  r’ouvert , 

Sc  qu\m  grand  nombre  de  Paflagers 
avoient  été  fubmergés'  avec  neuf 
Religieux ,  trois  feulement  ayant  eu 
le  bonheur  de  fe  fiiuver  avec  peu  de 
Matelots.  Le  Pere  François  de  Que- 
fade  fut  l’im  de  ces  trois  Mifiîon- 
naires  que  la  providence  délivra 
d’un  fi  ^rand  péril.  Les  uns  furent 
jettes  mr  une  côte  ,  les  autres  fur 
une  autre.  On  peut  juger  dans  quel 
crat^  ils  fe  trouvèrent  tous ,  apres 
avoir  été  long-tems  battus  par  les 
coups  de  vent ,  par  la  furie  des  va- 
Tome  VU, 


>: 
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gvies ,  ou  "par,  la  rencontre  de  quel-;  |! 
ques  débris  du  Vaifieau  bnfe.  il  eft 
vrai  que  ceux  qu’il  plut  a  Dieu  de 
iauver  du  naufrage  fe  fervirent  de  ’• 
quelques-uns  de  ces  débris  comme 
duine  planche  dehinée  à  leur  falut. 
LXXXV.  l’épiiifement  où  fe  trouvoit 

Secourudans  Ig  Pers  Qucladc  5  autant  par  la  îaiîi^ 
im  autre  pé-  ^  grands  efforts  qu’il  avoit 

fait  5  que  par  la  faim  ,  car  il  y  aveit 
quatre  jours  qu’il  n’a  voit  pris  au¬ 
cune  forte  de  nourriture  ?  il  ne  put 
que  lever  les  yeux  &  les  mains  au 
ciel  pour  bénir  le  Seigneur,  le  re- 
,  ^mercier  de  la  grâce  qu’il  venqit  d’en 

recevoir,  &  lui  demander  le  lecouis 
qu’il  ne  pouvoir  attendre  que  de  la 
divine  bonté.  Il  fe  trouvoiî  auprès 
de  lui  un  jeune  Séculier ,  mais  qui 
ayant  eu  le  meme  fort ,  etoit  auili 
peu  en  état  que  le  Pere  de  faire 
quelques  pas  pour  chercher  du  fou- 
îao^eiTient.  Dieu  qui  n  anandonne 
jamais  ceux  qui  efperent  en  lui 
condüifit  jiifqu’à  eux  quelques  Ef-- 
pagnols  qui  coîoyoïent  la  mer.v 
Ceux-ci ,  H  la  vérité ,  ne  purent  ieur’^ 
donner  qu’un  foible  feccurs;  mais 
en  continuant  leur  route  iis  averV 
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tirent  un  Cacique  Chrétien  du  voi- 

fmage ,  qui  imita  ie  charitable  Sa¬ 
maritain. 

Apres  que  le  Millionnaire  eut  re-  : 
pris lesforceSj i  obciffancerenvoya^ 
avec  quatre  autres  Prêtres  &  un  P 
Frere  convers,  dans  la  province  de  "" 
Soconufco  ,  pays  fort  fujet  à  de 
grandes  tempêtes  &  à  des  pluies 
qui  y^iont  continuelles  depuis  Avril 
jiifqu  en  Septembre.  La  proximité 
de  la  mer  .  qui  caufe  ces  déluges 
d’eau  &  ces  tempêtes ,  procure  aufii 
aux  habitans  la  commodité  du  îranc 
avec  les  autres  Nations.  Le  com¬ 
merce  les  rend  riches  ,  &  les  ri- 
cheffes  ariogans.  Si  1  Evangile  leur 
avoit  été  déjà  annononcé,  il  s’y  en 
trquyoit  bien  peu  qui  eiiffent  pro^ 
Eté  de  la  divine  lumiere.  Le  travail 
des  nouveaux Miflionnaires  ne  poii- 
voit  donc  être  que  très-pénible,  foit 
parle  caradere  des  Naturels  du  pays 
loit  par  la  aifiiculté  d’aller  d’un  lieu 
a  un  autre  par  des  chemins  ,  ou 
inondes ,  ou  rompus  par  les  torrens 
&  toujours  remplis  de  marais.  Mais 
que  ne  fair-on  pas  lorfque  le  cœur 
€  rempli  de  charité  ôc  d\in  véri- 
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table  zèle  du  falut  des  âmes  ?  On  ne 
peut  fans  doute  attribuer  qu’à  cette  ’ 
force  céleif  e ,  dont  le  Saint-Efprit  en  ^ 
le  principe,  ce  que  nouslifons  de- 
tonnant  dans  la  vie  &  les  travaux 
immenfes  de  ces  hommes  apoilo- 
liques.  Rien  de  plus  pauvre  que  leur 
nourriture ,  &  louvent  meme  ils  en 
manquoient.  Le  travail  ne  pouvoit 
être  plus  rude ,  ni  quelquefois  pais 
ingrat,  &  il  ne  finiffoit  point.  Tantôt 
bridés  par  les  ardeurs  du  foleil ,  tan¬ 
tôt  perces  par  la  pluie ,  les  M.iffion- 
naxres  ne  trcuvoient  pas^  toujours 
où  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de 
l’air  ,  ni  où  prendre  Ife  repos  de  la 
-nuit.  Mais  ce  qui  étoit  bien  capable  de 
les  coiifoler  &  de  les  foutenir  parmi 
tant  de  fatigues  ,  c’étoit  de  voir 
quelquefois  que  le  Seigneur  les  fai- 
foit  fervir  à  la  gloire  &  au  falut  de 
ceux  qui  écoutoient  la  divine  pa¬ 
role.  . 

Mais  ,  il  faut  l’avouer,  tGU3  les 

peuples  de  l’Amérique  ne  mon-| 
trerent  pas  toujours  la  meme  doci-^ 
lité  à  écouter  les  indruaions  ,  ni  î'a^ 
même  confiance  à  remplir  les  faints 
engagemens  qu’ils  avoient  çontraç- 


DE  l’Ame  RI  QUE.  77 
tés  en  demandant  df  en  recevant  le 
baptême.  Ldiypocnfie  d:es  iîns&  la  pour  un  Mif-' 
légèreté  de  quelques  autres- étoient 
foiivent,  pour  les  Minifires  de  Jefus- 
Chrid:,  le  fujet  le  plus  fendble  de 
leur  afflidion  ,  6c  quelquefois  une 
tentation  de  découragement.  Fran-  - 
çois  de  Quefade  ne  fe  défia  pas  affez 
de  ce  dernier  piege  de  l’ennemi. 

»  Hélas  I  fe  diioit-il  à  lufmême ,  éxxxviî/. 

.  r  -  •  1  ..  '1  Trjftes  re- 

»  je  me  coniume  ici  dans  un  travail  fl^.xions  dë 
»  inutile  :  toujours  environné  de  pé- 
»  rils,  6c  accablé  de  fatigue  ,  je  les 
»  avois  prévus,  &  je  me  foutenois 
»  par  l’efpérance  que  mes  fueiirs 
pourroient,fervir  à  la  converfion 
5>  des  Infidèles.  Quel  profit  eu  ont 
»  tiré  jufqu’ici  ces  Sauvages  d’un 
»  cœur  incirconcis  ,  qui  rerrnent 
»  toujours  les  yeux  à  la  lumière,  6c 
»  bouchent  lesoreilies  à  la  parole  de 
Dieu  ?  Ceux  qui  ont  paru  l’écouter, 

»  ceux  mêmes  qui,  depuis  huit  ans 
»  que  je  les  prêche,  ont  |>erfévéré 
»  à  demander  d’être  baptifés ,  vi* 

»  vent-ils  en  Chrétiens  ?  N’efl-il  pas 
»  plus  fur  pour  moi  de  retourner  en 
»  Efpagne,  &  de  me  renfermer  dans 
*)>^mon  couvent  pour  ne  m’y  occu- 

Diij 
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»  per  déforiTiais  que  de  mon  faliit  ^ 
»  vivre  dans  la  priere  Ôc  la  retraite , 
mourir  en  paix  ? 

Fi'appé  de  ces  réflexions,  Fran- 
&  il  obtient  çoîs  Qiiefade  demanda  aux  Supé- 

e^Erpag^ne  ;  ^  obtint  enfin  la  permiflion 

mais  le  cri  de  de  repaflcr  les  mers.  Mais  ce  Jonas, 

noïi-  prétendre  fuir  de  devant  la  face 
veaux  périls  clu  Seigneur,  agiilbit  en  effet  contre 

rappc'îient  voîonîé  qu’ü  n’avoit  point 

iui-inème.  coiifultée.  Ilia  coîinut  enfin,  moins 
peut-être  par  la  tempête  qui  faillit 
à  engloutir  le  Vaifleau,  &c  par  lés 
dangers  continuels  qu’il  éprouva 
iufqii’aii  Port  de  Se  ville,  que  par  les 
nouvelles  lumières  que  Dieu  lui 
communiqua,  8c  par  de  plus  fages 
réflexions  qu’il  fit  furfes  démarches. 
Si ,  durant  la  violence  de  l’orage  ,  il 
n’avoit  pas  dit  comme  le  Prophète 
fugitif:  yrtm^moL  &  mejette'^  dans 
la  mer  ,  &  elle  s* appaifera  :  une  voix 
intérieure  ne  lui  faifoit  pas  moins 
entendre  qu’il  étoit  coupable  pour 
avoir  regardé  en  arriéré ,  &  que  la 
tempête  qui  les  nienaçoit  tous  éga-' 
l!?ment  étoit  le  jufle  châtiment  de  fa 
faute. 

Pleura  amereiHent ,  cette 
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faute  ,  &  il  eut  le  courage  de  la  ré-  "îieunVstf- 
parer.  Le  Pere  Dominique  de  Af-  &  jiu- 

I  i  Heurs  Reli- 

cona  9  fiiivi  de  pluüein'S  tervens  Ke-  prêts  à 
lieieux ,  fe  trouvoit  alors  à  Seviile ,  S’embarquer 
pret  a  fe  rendre  a  Cadix ,  ©u  li  ae-  ^  jj 
voit  s’embarquer  avec  fes  compa-  j^nt  a  eux  , 
gnons  pour  les  mmions  ae  i  Ame- 
rique.  Qiiefade  regarda  cette  ren-  vaii. 
contre  comme  un  moyen  que  la 
providence  lui  préfentoit  pour  Idii- 
viîer  à  reprendre  le  travail  dont 

elle  Favoit  chargé.  Sans  üiiiérer  da¬ 
vantage  ,  fans  fe  donner  le  loifir 
ni  de  fe  repofer,  ni  de  revoir  fes 
parens  &  fes  amis^,  il  fe  joint  lur  le 
champ  au  Pere  de  Àfeona,  retourne 
dans  les  Indes ,  &  reprend  les  fonc¬ 
tions  de  fa  million ,  réfeiu  de  con- 
facrer  fes  forces  &  le  relie  de  fes 
jours  à  Foeuvre  du  Seigneur  dans 
quelque  lieu  qiFil  plut  aux  Supé¬ 
rieurs  de  Fenvoyer  ,  ou  de  le  re¬ 
tenir. 

Antoine  Remezal  met  ce  retour  xci. 
enl  annee  1550:  mais  ians  nous  ap-  gioUeufe,  u- 
prendre  ni  le  détail  de  fes  travaux , 

#1/'  *ir  oiens  ex  a 

m  1  annee  de  fa  mort,  il  le  con tente  Mtr- 

de  nous  dire  que  le  ferviteur  de  Dieu  rionnaires.. 
parut  touiours  depuis  un  ouvrier  in- 

D  iv 


.A  '  "  V.- 


xar. 

Conduite  de 
îa  Providen¬ 
ce  ,  dans  ce 
qu’on  appelle 
de  bons  ou  de 
îTiauvais  fuc- 
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fatigable;  que  fon  minifîerefutd^Line 
grande  utilité  pour  Finflruaion*  des  , 
nndeles  Sc  la  confoîation  des  non-  ^ 
veaux  Chrétiens ,  &c  qu’enfin ,  par 
les  exemples  autant  que  paries  pa¬ 
roles,  il  contribuoit  puifTamment  à 
relever  le  courage  de  ceux  de  fes 
Ireres  qu  il  connoilToit  fufceptibles 
de  la  même  tentation  qui  Pavoit  fait 
liiccomber.  »  Dieu  qui  nous  char^re 
»  du  travail,  leur  difoit-il,  ne  nous 
»  rend  pas  refpcnfables  du  fuccès  : 

»  e’eft  à  nous ,  avec  fa  grâce  à 
»  planter^&  arrofer;  il  donnera  lui-. 

»  meme  l  accroilTement  quand  &c  de 
>?  la  maniéré  qu’il  lui  plaira  :  il  eit  le 
»  maître.  Lorfque  nous  aurons  ac- 
»  compli  tout  ce  qui  nous  efî  com^ 

»  mande,  nous  dirons  encore:  nous 
»  femmes  des  ferviîeurs  inutiles; 

»  nous  avons  fait  ce  que  nous  étions 
»  obliges  de  faire. 

^  Sages  maximes ,  &  qui  devroient 
etre  toujours  préfentes  aux  Minières 
ue  i’Evangile  :  elles  pourroient  leur  ' 
etre  également  utiles  dans  les  bons 
&C  dans  les  mauvais  fuccès  ;  dans  les 
bons ,  contre  le  poifon  de  l’orgueil  ^ 
èc  dans  les  mauvais,  contre  la  ten> 
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rtatloiî  de  découragement.  Ce  fut 
'  aiiliî  dans  la  pratique  déformais  conf- 
tante  de  ces  mômes  maximes  que  le 
î  fervent  Millionnaire  coula  fes  der¬ 
nières  années.  On  doit  avoir  déjà 
5  remarqué  que  ,>tant  dans  la  conduite 
î  des  nouveaux  Chrétiens  que  dans 
celle  de  leurs  peres  fpirituels ,  la  iage 
:  providence  a  permis  quelquefois  ou 
;  ordonné  bien  des  chofes  qui  ne  fer- 
voient  pas  moins  à  faire  craindre  la 
!  profondeur  de  fes  jugemens ,  qu  ad¬ 
mirer  le  tréfor  de  les  miféricordes. 

I  Antoine  Remezal  nous  apprend 
que  le  couvent  de  Guatimala  perdit ,  Mlffionnai- 
dans  le  cours  de  la  même  année , 
quatre  autres  Religieux  qui  laifferent 
la  même  odeur  de  fainteté ,  fçavoir , 

!  le  Pere  Ignace  de  Saint  Paulin’,  le 
Pere  Jean  de  Sumaniego ,  le  Fera 
j  Etienne  Parcero  &  le  Pere  François 
de  Marieto.  Nous  en  faifons  men>- 
I  tion  5  parce  qu’ils  avoient  tous  tra- 
I  vailié  dans  la  vigne  du  Seigneur  pour 
ia  propagation  &  raccroilTem^t 
1  de  la  foi  dans  l’Amérique.  La  vertu- 
dominante  du  premier  étoit  une  cha»- 
f!  rité  E  tendre,  E  compaîiffante  pour 
I  pauvres  &  les  affligés ,  qu’omn’k- 
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pas  craint  de  dire  qu’à  l’imitation  de-l 
Saint  Dominique ,  il  fe  feroit  volon- 1 
tiers  vendu  Ôc  rendu  efclave  pour  i 
les  foLilager.  Le  fécond  poffédoit  ^ 
avec  tant  de  perfe£lion  la  langue 
Mexicaine  ,  qu’après  en  avoir  fait 
un  grand  iifage  pour  l’inüriiddon  des  - 
Indiens ,  il  en  compofa  une  méthode 
qui  a  été  8c  qui  efl  encore  très-utile 
aux  nouveaux  Miflionnaires  arrivés 
dans  la  Nouvelie-Efpagne. 

Jean  de  Saint  -  Etienne  mérite 
d’être  particuliere.ment  connu,  tant  \ 
par  la  fainteté  de  fa  vie  que  par  le 
fruit  de  fon  miniftere  dans  les  Indes.  ? 

Jean  de  Saint-Etienne ,  Profès  du  ’ 
couvent  de  ce  nom  à  Salamanque  , 
exerça  long-tems  le  divin  miniAere 
dans  la  Nouvelie-Efpagne  avec  cette  ; 
réputation  de  vertu  8ù  ce  parfait 
détachement  dont  il  a  voit  donné  de 
belles  preuves  dès  fon  entrée  en  ' 
religion.  On  rapporte  que  peu  de 
jours  après  fa  profeillon ,  fon  pere  Z’ 
lui  envoya  pour  plus  de  mille  ducats 
de  livres  fort  proprement  reliés.  Ce  ' 
bon  Gentilhomme  ,  auffi  généreux  v 
que  riche,  ne  doutcit  pas  qu’on  ne 
laiffàî  à  fon  fils  i’ufage  de  cette  ef- 
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pece  de  bibliothèque.  Mais  le  No¬ 
vice  mieux  inftruit  de  fes  engage- 
mens  ,  fe  contenta  d’avoir  eu  le 
plaifir  de  la  voir  Sc  de  la  préfenter 
au  Supérieur.  Que  penfez-vous  faire 
de  tous  ces  livres ,  lui  demanda  celui- 
ci  ?  Mon  pere  ,  répondit  le  jeune 
Profès  5  je  n'ai  plus  de  volonté  :  j^en 
aî  fait  un  facrifice  à  Dieu.  C’eil  a 
vous  à  difpofer  de  ce  qui  appartient 
àf. la  Rejigion.  Ces  livres ,  dont  la 
plupart  me  feroient  à  prefent  allez 
inutiles ,  ne  trouveront-ils  pas  une 
place  dans  la  bibliothèque  com- 
niune?  ^ 

La  méditation  Sz  les  faints  exer-  Son  carabe 
cicesperfeélionnerent  toujours  cette  re  ci’efpnt  os. 

^  1  r\  J  de  cœur. 

vertu  nailTante:  le  caractère  de  ce 
modede  Religieux  étoit  la  douceur , 

&  l’humilité  fa  vertu  favorite.  Doué 
d’un  bel  efprit  ^  &  naturellement 
éloquent ,  il'  ne  fe  lit  jamais  un  mé¬ 
rite  de  briller  parmi  fes  compagnons 
d’étude ,  Sz  on  ne  connut  bien  fes 
talens  que  quand  il  commença  à  pa- 
roître  dans  les  chaires  d’Efpagne.  xcvî- 
Les  fruits  de  fes  prédications  Fruits df fes 
furent  encore  plus'  grands  dans  les  p“j:„ 
millions  de  l’Arnérique.  Il  arriya  yince  ds 
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dans  le  Mexique  vers  le  milieu 
feizieme  fiecle ,  &  d’abord  il  fut  en¬ 
voyé  en  la  compagnie  de  quelques 
autres  Millionnaires  ,  vers  la  côte 
de  la  mer  du  fud,  dans  une  province 
appellée  ZacatuU comprife  dans  le 
gouvernement  de  Meehoacan.  Il  ap¬ 
prit  la  langue  du  pays  avec  une  dili¬ 
gence  &  une  facilité  qui  parurent 
l’effet  de  la  grâce  de  la  vocation 
plutôt  que  celui,  de  l’application  8c 
de  la  mémoire.  Sa  douceur  naturelle 
fervit  encore  à  lui  concilier  l’affec¬ 
tion  des  Indiens  il  en  appelîa  un 
grand  nombre  à  la  foi ,  brûla  quan¬ 
tité  de  leurs  Idoles  ;  &  par  fes  ma¬ 
niérés  engageantes ,  autant  que  par 
fon  zèle,  il  contribua  peut-être  plus 
qu’un  autre  à  les  retirer  de  cette  vie 
errante  ,  dans  laquelle  ils  avoient 
été  nourris  ,  pour  les  réunir  dans 
des  peuplades  qui  facilitoient  les 
moyens  de  les  civilifer  &c  de  les 
inflruire. 

Quoique  les  habitans  de  ce  pays  ; 
fon  Paradis  particulièrement  ceux  des  monta- 

»  ne  fuirent  pas  des  plus  trai- 
très  regar-  tables ,  il  fe  faifoit  tout  à  tous ,  fup- 

patiemment  leur  groiîiereîé 


de  8f 

St  kiirs  hii'meiu'S';  il  fe  coi^portoit  |)atîeff‘r 

divers  eux  3vec  une  chsrite  li  pre* 
venante,  c|ue  plutôt  ou  plus- tard 
ks  réduifoit  enfin  tous  à  ce  qu’il 
pouvoit  en  exiger  pour  les  mettre 
en  état  de  recevoir  dignement  le 
baptême.  Ses  foins  a  infirtiire  Sc 
cultiver  les  nouveaux  Chrétiens  ,  a 
regler  leurs  moeurs  &C  leur  infpirer 
des  fentimens  dereconnoifiance  eH'' 
vers  la  divine  bonté ,  n’étoient  pas** 
moindres  que  fes  travaux  pour  la* 
eonveriion.  des- Infidèles  encore  at¬ 
tachés  au  cuite  des  Idoles.  Ceperi- 
dant,  quelque  long,  quelque  peni*-, 
ble  que  fut  le  travail ,  il  n’en  par oif- 
foit  jamais  rebuté.  Une  mifiion  que 
quelques-uns  appelloient  récueil  de 
la  patience  des  Mifiionnaires ,  Jean  ^ 

de  Saint-Etienne  aveit  coutume  de 
rappcller  fon  paradis^  ^ 

Si  l’obéiffance  ne  l’avoit  oblige 
de  prendre  le  gouvernement  de 
quelques  couvens  &  enHilte  la 
charge  de  Vicaire  General  oe  la  rnentdeGua-^ 
province  de  Saint-Vincent ,  il  n’a^ 
roit  jamais  demande  de  changer  de 
fiation.  Mais  comme  il  le  condiiifoit 
toujours  par  le  même ^efp rit  ,  qui 
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etoit  celui  de  JeUîs^Chriil,  ce  qu^i; 
avoit  fait  dans  le  pays  de  Zacatula^ 

"  il  continua  de  le  faire  dans  celui  de  la; 
Veia-Paz  oc  dans  la  vaile  province 
de  Guatiinala,  Sa  mort  ^  arrivée  le 
24  Juillet  ï  J  90,  parut  fî  fainte  5  qifil 
n  y  eut  aucun  des  Afiifians  qui  ne 
^  dit  \  j s.  voudrais  mourir  de  même» 

Sollicitude  zèle  des  faints  Miffionnaires 

des  pren^iers  ptpdujfoit  des  fruits  cxcellens  dans 
s’étend*  2''*  ^  de  FAmériquc,  ils  étoient 
tout.  cux-niemes  foutenus  &  encouragés 
dans  leurs  travaux  par  l’exemple  des 
*  premiers  Pafleurs ,  toujours  appli¬ 
qués  à  aifermir  &  à  étendre  la  Reli¬ 
gion  de  Jefus-Chrifl  dans  ces  vaites 
provinces .  Leur  follicitudc  paRorale 
embraffoit  toiiî^  la  converfon  des 


veaux  convertis  qu’on  de  voit  pré¬ 
munir  contre  le  fcandale,  le  foula- 
gement  des  pauvres ,  la  défenfe  des  s 
Indiens  fidèles  ou  infidèles ,  l’ordre 
&  le  maintien  de  la  difeipline  ecclé- 
fiallique  ^  la  vigilance  enfin  fur  tout 
le  troupeau  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  les 
peuples  ôc  fur  leurs  eoaduüeurs. 
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Tels  étoient  les  foins  attentifs  de  j, 

I  tous ,  ou  de  pf  efque  tous  les  Eveques  Médina ,  Re* 
qui  remplifloient  alors  les  Sieges  de 
'  la  Nouvel  le -E^'pRgnc.  Nous  avons  vêquedeMs* 

'  eu  occafion  d’en  faire  connoitre  choacan, 
quelques-uns.  Tel  etolt  en  particu¬ 
lier  Don  François-Jean  de  Médina  ^ 

Religieux  de  Saint  Auguflin ,  &C  dans 
ce  tems  ci ,  Evêque  de  Mechoacan. 

Il  étoit  né  à  Segovie  dans  ia  Vieille-  Th.  Ecd  f. 
Cadilie  5  vers  Fan  1530.  Son  pere,  “5-  . 

!  Don  Antoine  Ruiz  de  Médina ,  &  fa 
mere,  Dona  Catherine  de  Vega,  ne 
i  négligeront  pas  de  cultiver  les  le- 
mences  de  vertu  qui ,  dès  fon  en¬ 
fance  ,  le  faifoient  aimer  &  eftimer 
de  tous  ceux  qui  le  fréquentoienî.  - 
On  ne  fçait  point  quel  mî  le  motif 
ou  Poccaiion  qui  le  ht  palier  a  la 
Nouvelle-Efpagne  dans  fa  première 
jeunelTe  :  mais  quelles  que  puffent 
^  être  en  cela^  les  vues  de  les  parens , 
il  parut  bientôt  que  celles  de  la 
I  providence  étoient  toutes  en  faveur 
de  cet  enfant  de  bénédiftion ,  &L 
pour  le  falut  de  plufieurs  Indiens 
qu’il  fit  entrer  dans  le  bercail  du  bon 
Palleur. 

Selon  Gilles  Gonzalez,  dans  fon 


CI. 

Ses  admira» 


'■Ti 


ïïB  Histoire  Généîtalë 

dl^nsifvfrS  Eccléfiadique  des  Indues  } 

&  clans  les  Jean  de  Médina  reçut  i’habit  de  Re¬ 
ligieux  a  Mexique  y  dans  le  couvent 
de  Saint  AuguRinj  Tan  1^41,  par!' 
confequent  dans  fa  douzième  oti 
treizième  année.  C’étoit  avant  le' 
Decret  du  Concile  de  Trente ,  qui  a' 
fl  fagement  réglé  le  tems  de  la  pro- 
feiîion  Religieiife.  Le  jeune  Novice* 
proiitoit  cependant  de  tous  les 


moyens  que  la  grâce  lui  p-réfentoit: 
pour  fe  remplir"  le  premier  de 
connoifTance &  de  Famour  de  toutes 
les  grandes  vérités  qu’il  devoit  an-] 
noncer&  faire  refpeder,  autant  par 
la  fai  nt  été  de  l’exemple  que  parla 
force  de  fes  difcours.  Ami  du  filence, 
de  la  priere  &c  de  l’étude,  il  n’inîer-' 
rompoit  gueres  La  leaure  des  divines  • 
écritures  ou  celle  des  Saints  Peres 
que  pour  apprendre  les  langues  du  ' 
pays:  celles  des  Mexicains  &  des - 


Otomites  lui  devinrent  familières;’ 
&  dans  ces  différentes  fortes  d’é-| 
tildes  il  ût  de  fr  rapides-  progrès," 
q  ue ,  félon  Fexpreffion  de  fon  HiRo- 
rien,  Jean  de  Médina  fe  fît  en  peu  * 
tems  la  réputation  d’un  fçavaat 

lliéologien,  d’un  Prédicateur  élo^. 

-*  ( 


suent  5  6c  Fuîi  des  plus  célébrés 
Minières  de  l’Evangile  qu’il  y  eut 
alors  dans  le  nouveau  monde  (i)» 

Ses  vertus  ne  dévoient  point  taire 


tort  à  tes  talcns.  Cependant-  on  lui  de  prendre 


freres ,  tantôt  dans  la  conduite  de 
quelques  Communautés  particu-^ 
lieres ,  &:  tantôt  dans  celles^de  toute 
la  province.  Humble  6c  m© dette  ^ 
fans  être  opiniâtre,  le  ferviteur  de 
Dieu  employoit  les  larmes.  6c  les 
prières  pour  être  difpenfe  d  accej^ 
ter  des  places  qu’il  croyoit 

point  en  état  de  remplir  à  l’avantage 
de  la  Religion.  Il  fît  plus  :  dans  le 
Chapitre  de  fa-  province aRemblé 
dans  le  couvent  ^ Atotonilco  ,  1  an 
1:566  ,  quand  il  vit  que  tous  les  vo¬ 
caux  fe  réiinifîbient  pour  le  mettre 


(i  )  Fuefray  Juan  de  Médina  ^ran  Teolo-  Th.  ] 
^0,  y  uno  de  los  mayores  Mini  (Iras  ejue  tuno  el 
Fvan^elio  en  aouel  orbe,  j^prendio  ,  para 
enfenar  à  los  Indios  los  caminos  de  la  Fé  Ca^ 
tolica  y  laUnpia  Mexicana  ,.y  Otomita^y 
en  elloj  predkava  con  eloquentia  ^  y  provsch^. 
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à  leur  tête ,  il  demanda  qu’on  fulpe^ 
dît  rëieclion  5  &  qü’on  lui  fît  la  graa 
de  l’écouterun  moment.  Après  avoii 
marqué  fon  étonnement  6c  fa  doii« 
leur  de  ce  que  dâns  une  affemblée 
compofee  de  tant  de  perfonnageî 
diHingués  par  la  piété ,  la  doftHiie . 
la  prudence  6c  i’efprit  de  gouverne¬ 
ment,  on  pcnfoit  à  un  foible  fujet>, 
non-feulement  dépourvu  de  tourej 
ces  qualités,  mais  noté  encore,  & 
chargé  de  tous  les  défauts  contraires, 
Comme  ces  paroles  ne  faifbient  pas 
encore  toute  rimpreiTion  qu’il  fcu- 
haitoit  il  tira  de  fa  poche  6c  lut 
tout  haiit  une  longue  îilfe  de  fes  dé¬ 
fauts  perfonnels.  La  concliihon  étoit 
qu’un  homme  connu  pour  n’avoir 
aucune  des  bonnes  qualités  requifes 
dans  un  Supérieur,  6c  chargé  au  con¬ 
traire  de  toutes  fortes  de  vices  6c  de 
miferes,  ne  fçauroit  erre  élu  cano¬ 
niquement  pour  gouverner  toute 
une  province. 

‘F  -  article  le  fervitcur  de 
te 9  tes  hu-  Dieu  étoit  mieux  connu  de  fes  freres 

Si‘'é'ï''una-  connoiffoit  lui-même.  La 

yiimement  confeilion  generale  qu’il  venoit  de 
Prcmcij.  fairepubiiquement ,  put  bien  en  ai- 
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tendrir  quelques-uns  qui  paroii- 
foient  pencher  à  lui  accorder  ce  ^ 

'deiiroit  avec  tant  d’ardeur  ;  mais  le 
crrand  nombre  perfiflant  toiuouis 
dans  le  même  {entimenî ,  1  éietlion 
fut  faite  à  runanimite.  Cet  nomme 
modelde  avoit  fait ,  pour  u  ctre  point 
porté  à  une  place  d’honneur,  oeau- 
COUD  plus  que  ne  font  les  plus  am*- 
bitikix  pour  fe  la  procurer  ;  &  apres 
ces  humiliations  volontaues  ,  il  en 
effuya  une  beaucoup  plus  fenfibic,  ce 
fut  de  fe  voir  déclaré  Provincial  par 
les  Mrages  de  tous ,  de  avec  les  ap- 
'  plaudifTeme n s  de  tous  ( i  ) . 

On  ne  peut  douter  que  leur  inten- 
tion  ne  fut  droite ,  dt  cehe  du  buoe-  conduite 
rieur  ne  l’étoit  pas  moins.  Cepen^  pouMe  bon 
dant  on  crut  trouver  en  lui  un  autre  ^ 
homme.  Doux  -Sc  affable  de  fon  ca¬ 
ractère  ,  il  fe  m.ontroiî  d’une  fermete 
inflexible  iorfqiie  le  zèle  de  la  Reli- 

(i)  Sacb  à  lui  ^  eleccion  ,  Th;  ^ccl,p 

una  lijlu  m uy  d: defeêios pcrjonales  ^que 

no  fc  compadecian  con  la  que  pedia  el  Go- 
vierno,  y  ejlo  con  tan  grande  afe^io ,  corno 
lo  dixera  un  ainbiciofa ,  codiciojo  de  Legar 
alpuejlo.  Nobap,  y  U  chccionje  hiio  m 
cl  elaüo  1^66»  con  avlaujo  de  îo^s. 
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gion  le  demandoit.  Sans  refpeâ:  hift 
main  ,  &  fans  aeception  de  pefj^ 
fonnes ,  il  profcrivoit  tous  les  abus  ; 
&  ne  laiffbit  point  de  faute  fans  cor^ 
refHon  :  il  rappelloit  tout  à  la  réglé 
qu’il  avoît  coutume  d’appeller  la  loi 
des  mortels  &  des  immortels,  à  la¬ 
quelle  tout  devoit  céder.  Ce  fut  fur 
ce  plan  eue  Jean  de  Médina  gouver¬ 
na  toute  fa  province ,  fes  dilférentes 
communautés  3c  tous  ks  particu¬ 
liers,  (i). 


^Loriqifil  trouvoit  des  fujets  peu 
affetlîonnés  à  la  régularité  (&  il  ell 
diiticile  qu’il  ne  s’en  trouve  par  tout) 


il  les  avertifToît  ou  les  corrigeoît 
fans  bruit.  Si  la  correélion  n’avoit 
pas  fon  effet,  il  aîtendoit  patiem¬ 
ment  fon  tcims  pour  faire  le  relie. 
L’hilloire  en  rapporte  iia  exemple 
qui  mérite  d’être  remarqué.  Le  zèle 

C)  Flic  tenido  ai  cl  Govicrn-o  pov  Tc^ido  y 
Jicndo  J  como  cr a  ,  de  câdicion  afable ,  y  blan- 
do^  mas  d  Oficîo  ^  y  la  ley  cuyo  Aiiniflro 
cra ,  U  mudavan  la  condïcion  ,  por  lo  pue  [e 
debc  à  U  rev crénela^  y  fantïdad  de  la  Ly  , 
immorîûl^  y  viortal\  ajjî  la 
ûijimo  un  gran  fanto ,  lex  mortalium  ,  & 
immortâliiim  &c. 
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Provlncisl  voy&nt  cjuclcjucs  R.cli'" 
cieux  aui  s’écaitoient  de  l  erprit  j)ii- 
niitif  de  leiu"  înftitiit ,  il  leur  0  Iça- 

vojr  de  fe  rendre  tel  jour  au  Cou- 
ivent  'de  Calvacan  ;  ils  s’y  rendirent 
exaaement  ;  le  Supérieur  les  reçut 
avec  bonté ,  leur  fit  compter  quel¬ 
que  argent  pour  un  voyage ,  &  leur 
dit  :  Il  y  a  ici  un  Vaifleau  qui  va 
mettre  à  la  voile  pour  l’Efpagne  , 
ie  vous  ordonne  de  vous  embar-  > 

quer.  Cet  ordre  fut  fi  ponauelle- 
j  ment  exécuté  ,  que  les  Religieux  de 
!  la  même  Province  n’apprirent  1  em¬ 
barquement  de  ceux-ci  que  lorl- 
‘  qu’ils  étoient  déjà  arrivés  dans  la 

Caftille(i).  CVI. 

Il  fe  trou  volt  aufîi  des  Couyens  Ayant  aban» 

'  qui  avoientété  bâtis  dans  des  lieux  ^cnné  queU 
mal  fafiS  ,  enforte  que  pour  reta-  fons ,  &  mis 
j  blir  les  malades  &  foulager  les  con- 
valefcens  on  éto^i^  dans  la  necenite  les  autres  , 

’  — _  toute  la  Pro- 

I  “  '  ”■ —  *  vince  fe  troii- 

'  (t)  Mddolos  liamar  à  cada  uno  de  porji ,  reformée, 

y  que  para  tal  dia  efluyieffen  en  el  convento 
'  de  Calvacan,  Llegaron,  recibio  los  con  amor  ^^  ^ 

;  y  mueflras  de  caiidad ,  dio  les  dineros^^  y  mado 
que  fe  embarcaffen  :  y  ajji  lo  hÏTpcron  ,  y 
quando  pre^pntaron  por  ellos  ,  fupieron  que 
fjlavan  Àî  Éfpana, 
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de  ie  relâcher  beaucoup  de  la  riA 
giieur  de  la  réglé.  Le  fage  Supérieur 
craignit  les  fuites  d’une  condefcen-j 
dance  devenue  indifpenfable;  il  fît> 
donc  abattre  ou  abandonner  ces  Mai-^ 
fons  ,  &c  choifît  de  bons  Supérieurs^ 
pour  celles  qu’on  vouloit  confer-i 
ver  ;  tout  cela  fut  projette  &c  mis; 
en  execution  avec  tant  de  concert 
que  la  Province  parut  depuis  uiii 
Paradis  Terrellré.  Ce  font  les  ex- 
preinons  d’un  Auteur  (i).  On  con- 
noit  la  la fagefTe  du  gouvernement, 
&  tous  les  taiens  d’un  homme  ccn^ 
duit  par  Fefprit  de  Dieu.  t/’ 

Rendu  enfin  à  liii-meme  ,  le  Pere, 


CVII. 

Travaux  A-  j  ,  t  a  i-  .  5  ^ 

jjoftoiûjues  :  Jean  de  Medina  profitoit  de  cette 
Zcie  &  fuc- heureiîfe  liberté  pour  courir  ou 
voler  par -tout  oii  l’intérêt  de  la 
religion  le  faliit  des  âmes  le  de- 
mandoient.  Il  aimoit  tendrement  les 

V  t  •  -  -  _ 


Indiens  ;  mais  l’aveuglement  de  ceux 
qui  facrifioient  toujours  aiix  Idoles, 
ne  dechiroit  pas  moins  fes  entrailles , 
que  1  état  d’opprefiîon  oii  il  voyoit 


Ibid, 


(  i)  Pu fo  priores  en  otros ,  y  tal  concicrtc 
en  la  Provmcia ,  que  panda  un  Paraifo  en 
la  tierra, 


P 
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encor (i  gémir  ceux  qui  appartenoient 
déjà  à  FEglife  par  le  Baptême.  Ré- 
foin  de  tout  entreprendre,  iufqu’à 
donner  fa  vie  même ,  s’il  étoit  né^ 
çeffaire ,  pour  la  converfion  des 
uns ,  &  la  défenfe  ou  la  confolation 
des  autres ,  il  paffoit  les  jours  en¬ 
tiers  dans  le  plus  rude  traraii ,  ôc 
les  nuits  dans  la  prière  ou  dans  des 
pratiques  de  pénitence  ,  pour  atti¬ 
rer  les  bénédidions  du  Ciel  dtr  lui- 
r  é  me  &C  fur  ceux  qu’il  vouioit  ga¬ 
gner  à  Jefus-ChriR. 

Cependant  le  Roi  Catholique  , 
înüruit  de  fon  mérite,  le  propola  dîna  eft  nom* 
au  Pape  Pie  V  pour  le  Siégé  de  Me-  mé  à  unEvê- 

choacan;  èc  Sa  Sainteté  fit  expé-" 
dier  aufîî-tüt  les  Bulles.  L’intention 
1  du  Pontife  &:  du  Souverain  n’ étoit 
pas  de  borner  fon  zèle ,  qu’ils  ne 
I  poiivoient  qu’eflimer  y  mais  de  le 
’  rendre  plus  efficace  ,  en  le  revêtant 
I  d’autorité.  Cette  nouvelle,  qui  ar- 
!  riva  à  Mexique  vers  le  commence¬ 
ment  de  l’année  1573  ?  comme 
i  un  coup  de  foudre  peur  1  humble 
'  Miffionnaire  ;  Sc  il  fut  accable  d’im 
■;  fécond ,  lorfque  fes  Supérieurs  lui 
i  ordonnèrent  de  fe  foumettre  à  la 
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volonté  de  Sa  Majeflé.  Nous  omet¬ 
tons  ici  volontiers  tout  ce  que  il 
crainte  du  Seigneur  6c  une  ingé- 
nieufe  humilité  lui  firent  tenter , 
pour  écarter  le  redoutable  fardeau. 
On  n’écouta  ni  fes  excufes ,  ni  fes 
prières  ;  &  à  -toutes  fes  raifons  on 
oppofa  la  maxime  des  Saints  Peres  , 
qu’il  faut  féverement  éloigner  des 
Dignités  Eccléfiafliques  ceux  qui 
ofent  les  rechercher,  &c  fouraettre 
à  les  accepter  ceux  qui  les  refufent*. 

Et^o^f^ré  plier ,  l’Evêque  de  Me- 

â  Mexico  choacan  fut  facré  à  Mexico  par  fon 
fnaigrë  fes  Métropolitain  Don  Pedro  de  Moya, 
^xcu  es.  Don  Antoine  de  Morales , 

Evêque  d’Angelopolis  d’un  Cha¬ 
noine  honoré  d’une  dignité  dans  le 
V.  Chapitre  de  la  Cathédrale.  Il  efl  bon 
de  remarquer  que  cet  ufage  étoiî 
autorifé  par  le  Saint  Siégé  pour  les 
Confécrations  qui  fe  faifoient  dans 
rAmérique ,  oh  il  n’étoit  pas  tou-^ 
jours  facile  d’afl'embler  trois  Evê- 

CX; 

îifignaiefon  Lâ  première  attention  de  notre 

«ntrée  dans 

le  Diocèfe.  *  — - - — 

Th.  Eccl.  p.  ^  yirtutibus  pollens  ,  coaâus  ad  regimen  veniati 
*  *7*  Yirtutibus  vacuvis ,  nec  coaâus  accedat. 

Prélat , 


de  l’a  mer  I  que.  ç7 

Prélat ,  en  entrant  dans  fon  Egîife  ^ 
fut  d’ordonner  qu’il  fût  fait  un  rôle 
exaél  de  tous  les  pauvres  qui  fe  troii- 
voient  dans  la  Ville  ou  dans  l’éten¬ 
due  du  Diocèfe  de  Mechoacan ,  & 
qu’on  leur  fît  fçavoir  que  tous  les 
biens  &  tous  les  revenus  de  PEvê- 
que  étoient  à  eux ,  6c  à  leur  ufage 
dans  le  befoin  (i). 

Après  la  Mefle  de  la  Sainte  Vier-  ^ 

ge  ,  qu’il  chantoit  tous  les  Samedis,  voir  '  muhL 
il  viûtoit  l’Hôpital ,  confoloit 
inftruifoît  familièrement  chaque  ma-  prive  iui  mê- 
lade  en  particulier ,  ôc  ne  fe  retiroit 
point  ians  lailler  a  chacun  quel-  » 

que  aumône  fecrette.  Pendant  le 
cours  de  fes  vifites  Padorales  dans 
les  différens  quartiers  de  fon  Dio¬ 
cèfe,  fes  libéralités  étoient  beau-  ' 
coup  plus  multipliées  ;  dans  tous  les 
lieux  habités  où  il  paflbit ,  il  laifToit 
quelques  traces  de  fa  charité  ^  6ç 
pour  avoir  toujours  de  quoi  don¬ 
ner  ,  il  s’étoit  réduit  à  ne  pas  faire 

(i)  En  entrando  en  fu  obifpado  mandb  Th.  Eccl.  p. 
^ue  fe  hi^effe  un  P ûdro  de  todos  los  pobres 
de  fu  ciudad^  y  obifpado  ^  noùficandoles  ^ 
que  fu  hafienda  era  para  ellos^ 

Tome  FIL  E 
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plus  de  dépenfe  pour  lui-iueme 
que  ce  qui  peut  être  etroitementjl 
néceffaire  à  un  Frere  renfermé  dans  ; 
fa  petite  cellule.  11  ne  voulut  jamais 
avoir  ni  meubles  ,  ni  voitures  ^  ni  - 
cour  ,  ni  écurie ,  croyant  qu  il  etoit 
indigne  d’un  Evêque  de  nourrir 
des  chiens  ou  des  chevaux  9  tandis 
qu’il  y  a  des  pauvres  dans  fon  Dio- 
cèfe  (i). 

CXIT.  Jamais  la  porte  de  fa  maifon  ne 
enve«ie7£  fnt  fermée  à  un  Indien  ;  jamais  il  ne 
«liens  :  Zèle  attendre  une  audience  a  des  mal- 
heureux  quivenoient  chercher,  au» 
conciliation  près  de  leur  pere  commun  ,  le  com 
4es  ennemis,  J  fecours  dont  ils  avoient 

befoin.  Il  les  recevoit,  &:  traitoit 
tous  les  naturels  du  pays  avec  une 
affabilité  qui  leur  ouvroit  le  cœur 
&  leur  faifoit  oublier  leurs  peines  ^ 
'  ou  les  engageoit  du  moins  a  les  lan* 
üifier  par  la  patience  &  la  foumif- 
fion  à  la  volonté  de  Dieu.  Une  de 
fes  attentions ,  &  le  plus  grand  peut- 
être  de  fes  talens  ,  étoit  de  reconci- 


Tli.  Eccl.  p.  (1  )  mulas  ,  ni  coches ,  ni  alajai 

119,  impertinentes  ;  por  que  no  fe  gajiajfe  en^A 

bejîia ,  lo  que  tra  proprio  de  el pobre, 


DÈ  l’Âme  RI  qu  e, 

lier  les  ennemis  ,  de  terminer  leurs 
.différends,  &  de  faire  ceffer  les  diO- 
putes.  Si  ceux  qui  entretenoient  les 
difcordes  ,  ou  qui  y  avoient  quelque 
part ,  ne  sladreffoient  point  à  leur 
Evêque ,  il  alloit  lui-même  les  cher¬ 
cher  ,  &  ne  rentroit  point  chez  lui 
qu’il  n’eût  mis  fin  à  leurs  querel-  , 

JeS(l).  :  1.  ^ 

Plus?Ié  faint  Evêque  étoit  déta-  CXIIL 
ché  de  tout  propre  intérêt ,  plus  on 
le  trouvoit  ferme  à  défendre  les  droits  de  (on 
droits  de  fon  Eglife ,  à  ne  pas 
/buffrir.  qu’on  la  chargeât  ati-delà 
ïlë.ce  qui  étoit  porté- dans  les  titres 
de  fa  fondation ,  ou  par  la  loi  du 
Prince.  Si  un  Vice-Roi  ou  un  Gou¬ 
verneur  différoit  d’écouter  fes  jufles 
plaintes,  'il  les  portoit  au  Tribunai 
du'Souverain  5  où  eilesîétoient- tou¬ 
jours  favorablement  'reçues ,  par  la 
connoiffance  qu’on  a  voit  de  la  fain- 
Itetédu  Prélat.  Pour  la  même  raifbn, 

!Sa  Majeflé  Catholique  aimoit  à  lui 


(i).£/z  hai^er  pa^es ,  y  componer  difereîù 
t'ias  fue  unico.  En  fabiendo  que  avia  algo 
deflo  ,  iba  à  bufcar’las  partes ,  y  hajla  que 
^edav-an concordes ,  nofeholvia  à fu palacio^ 

Eij 


ifeîd. 
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renvoyer  les  affaires  difficiles  ,  qiiî 
ne  pouvoient  être  bien  éclaircies 
ni  terminées  que  fur  les  lieux;  celles 
particulièrement  qui  demandoient 
autant  d^intégrité  que  de  lumière 
dans  le  Juge. 

cxiv.  Dans  le  Concile  de  Mexique ,  en 
Sévere  cov-  j  ^  g  ^  TEvêque  de  Mechoacan  avoit 

à  un  Eccié-  eu  beaucoup  de  part  au  Decret  qui 

6aftique  trop  y  porté  contre  le  luxe  des  Ecclé- 

vêtu,  iiaftiques ,  &  il  le  nt  executer  en  ri¬ 
gueur  dans  fon  propre  Diocèfe.  Sa 
^uîe  réputation  de  févérité  retint 
chacun  dans  le  devoir  ;  un  feul , 
qui  étoit  chargé  du  foin  des  Ecoles 
&  qui  étoit  fort  riche ,  crut  que  le 
Decret  ne  le  regardoit  pas  parce 
qu’il  n’étoit  point  dans  les  Ordres  , 
quoiqu’il  portât  l’habit  Eccléliafti^ 
que.  S’étant  un  jour  préienté  à  l’E*^ 
vêque  avec  fes  plus  beaux  habits  ^ 
îl  en  fut  ff  mal  accueilli ,  qu’il  fe  rcr 
tira  couvert  de  confufion  ,  èc  d’un 
ümple  drap  que  le  Prélat  lui  avoit 
mis  fur  le  corps  en  lui  ôtant  de  fes 
mains  la  foye. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
l’Evêque  d’Angelopolis ,  Diegue  Ro? 
mano^  avoit  fait>  dans  un  cas  femî 
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bîable  ,  une  corrediôn  peut-être 
plus  épifcopale  5  &  non  moins  effi¬ 
cace  5  à  un  Bénéficier  qui  édifia  de¬ 
puis  par  fa  modeftie'j  autant  qu’il 
avoit  fcandalifé  par  un  luxe  outré. 

Nous  lifons  encore  dans  la  vie  de 
FEvêque  de  Mechoacan ,  deux  traits  nidon’ Vuîî 
qui  le  caraêlérifent.  Un  Archidiacre 
de  fon  Eglife  avoit  donné  dans  lé 
chœur  un  fouffiet  à  un  Prébendier. 
L’Evêque  le  condamna  d’abord  à 
être  chafîe  de  la  falle  du  Chapitre  , 

&:  conduit  nud  jufqu’à  la  ceinturé 
autour  du  chœur ,  où  il  feroit  fuf- 
tigé.  Ce  ne  fut  qu’aux  vives  infiances 
d  une  foule  de  fuppüans  que  le  Prélat 
crut  devoir  adoucir  la  Sentence  ,  en 
changeant  la  peine  du  fouet  en  un 
exil  perpétuel.  L’Archidiacre  fe  ren¬ 
dit  donc  en  Cafiilie  ,  fe  jetta  àuX 
pieds  de  Philippe  îl ,  confefiant  hum-' 
blement  fa  faute,  ne  put  rien 
obtenir;  Sa  Majefté  lui  ayant  or¬ 
donné  de  demeurer  en  filence  dans 
l’état  que  fon  Evêque  lui  avoit  pref- 
crit.  CXVt  ^ 

Un  autre  Chanoine  ,  moins  vio- 
lent. que  l’Archidiacre,  ne  fatiouoit  ’  P/'"’ 

pas  moins  le  Chapitre  &  fes  Siipé- «n  pour 

£  jij  amendem 
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rieurs  ,  par  fon  talent  de  faire  de 
toutes  chofeSune  matière  de  procès. 
Notre  Evêque  ne  lui  en  fit  pas  un 
pour  remettre  la  paix  dans  fon  Cha¬ 
pitre.  Comme  il  avoit  fait  embar- 


CXVII. 

Mort  du  faint 
E¥'ê(iue. 


quer  autrefois  quelques-uns  de  fes 
Religieux,  avec  la  même  facilité  il 
fit  pafi’er  le  Chanoine  en  Efpagne; 
Celui-ci  fçut  faire  de  fages  réiîe- 
xions  ;  fans  fe  plaindre  que  de  lui- 
même ,  il  travailla  à  corriger  fon 
humeur;  &  lorfqifil  eut  appris  la 
mort  de  FEvêque  de  Mechoacan  , 
il  fe  hâta  d’aller  reprendre  ià  place , 
avec  une  ferme  réfolution  de  con-^' 
ferver  déformais  la  paix  &  l’union 
avec  tout  le  monde  (l). 

Beaucoup  moins  chargé  d’années 
que  de  mérites ,  le  pieux  Evêque 
de  Mechoacan  mourut  au  milieu  de 


Th-  Eccl.  p.  (i)  Un  Canonîps  que  cra  muy  arnigo  dê 
competencîas  3  y  avia  dado  en  que  entender  à 
qtros  obifpos  ;  y  para  efcufar  ejîe  danO  y  ô 
efcandalü  ,  le  emharcô  como  à  fus  f ray  les  \  y. 
le  embiô  à  Efpana  :  Efto  fue  de  bueno  à  bueno^ 
.  ;  •  El  Canonïgo  perfeverô  en  efle  Reyno. ,  hafla 
que  tiLUO  notïcïa  de  la  muerte  del  obifpo  /  y 
boluio  con  propofto  firme  de  fer  fofegado  ^  y 
pacifico^  .[ 
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fon  troupeau ,  en  grande  opinion  de 
fainteté,  Tan  1588.  Son  caradere 
de  fermeté,  &  de  févérité même  , 
ne  put  empêcher  qu’il  ne  fùtiincé- 
remement  regretté ,  comme  un  Paf- 
teur  rempli  de  l’efprit  de  Jeuis- 
Chrift  5  comme  un  pere  tendre  , 
plein  de  compafîion  pour  les  pau¬ 
vres  &c  les  affligés  ;  fa  charité  avoir 
paru  inépLiifable  envers  les  Indiens , 
aufli  en  avoit-il  appelle  un  grand 
nombre  à  la  foi ,  &  leur  avoit  ap¬ 
pris  à  mettre  à  proht ,  par  la  pa¬ 
tience  chrétienne ,  les  mauvais  trai- 
temens  dont  il  ne  pouvoir  pas  tou¬ 
jours  les  délivrer. 

L’Hiffoire  abrégée  de  Jean  de 
Ecîja ,  appeiié  communément  Do¬ 
minique  de  fAnnonciation  ,  en  nous 
faifant.  admirer  l’opération  de  la 
grâce  dans  les  pénibles  travaux  d’un 
Miniflre  auiîi  faint  qu’infatigable  , 
nous  mettra  dans  l’occafion  de  par¬ 
ler  de  plufieurs  événemens  ,  qui 
doivent  être  remarqués  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Amerique  Chrétienne. 

Jean  de  Ecija  naquit  l’an  1 5  lo^dans  cxvin; 
un  lieiinommé Fuentc (TOvejuva; c’efl 
le  nom  que  l’on  donne  aux  ruines  ]a, 
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de  Tancienne  Mellaria  ,  Ville 
l’Efpagne  Betique  dans  rAndaloufie,! 
à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Cor-? 
doue.  Son  pere.  Don  Ferdinand  de 
Ecija,  &c  fa  mere  l’éleverent  âvec 
foin  dans  la  crainte  de  Dieu  3  dont 
ils  faifoient  profelîion  ;  avec  une 
médiocre  fortune,  ils  avoient  une 
lîombreufe  famille  ,  fix  garçons  &C 
trois  filles.  Jean  de  Ecija  n'étoit  que 
le  fécond  ou  le  troifiéme  de  fes  frè¬ 
res  ;  mais  il  fut  celui  fur  lequel  le 
Ciel  répandit  fes  plus  abondantes 
bénédiftionSr  Dans  fa  tendre  en¬ 
fance  il  perdit  fon  pere  mais  les 
attentions  de  fa  pieufe  mere  ne  lui 
manquèrent  point  au  befoin  ;  la 
grâce  fembioit  prendre  plaifir  a  per- 
feélioriner  toujours  fon  beau  natu¬ 
rel ,  &  graver  dans  ce  jeune  cœur 
les  leçons  de  vertu  que  lui  donnoient 
^  fes  Maîtres* 

ÏI  veut  fe  A  peine  ayoit-il atteint  fà  treizié- 

iSi-udïs^fon  année  ,,  que  le  defir  d’être  uni- 
enfence  :  Il  quement  à  Dieu ,  le  porta  à  deman- 

dans  les^în^-  l’babît  de  faint  François  ;  mais 
des^Occiden-  le  Gardien  le  voyant  û  jeune  de 
taiesavecun  |;j.Qp  (j^licat  pour  porter  ftôt  les 

qidslnrTchitaudérités  de  la  réglé  ,  lui  com'eiilà 

&  fe  dérange. 


CXIX. 


DE  L’AiVÎERÎQÜe-  ïoJ 
d’attendre  encore  quelques^annëes, 

Le  jeune  homme  fe  retira  morrihé, 

^e  profiter  de  tout  pour 
Hiériter  la ,  grâce  qiï’ü  avoit  com¬ 
mence  de  Iblliciter,  Peu  de  tems 
après  5  fes  parens  jugèrent  à  propos 
de  le  donner  pour  compagnon  à  ion 

frereainé,  nommé  Fernand-Alphon- 

fe ,  qu’on  envoyoit  aux  Indes  Occi¬ 
dentales.  Celui-ci  ayant  obtenu  la 
charge  de  Secrétaire  du  Grand  Au¬ 
diteur  de  Mexique ,  fît  bien  du  che¬ 
min  en  peu  de  tems;  mais  en  accu¬ 
mulant  les  richeffes ,  il  oublia  Dieu  ; 

Fa  maifon  devint  une  académie  de 
jeu  ôc  de  difToliition  ;  &c  Dieu  per- 
mit  qu’en  perdant  fon  bien  ,  il  per¬ 
dit  la  charge,  fon  crédit,  6c  qu’iî 

le  trouvât  réduit  à  une  extrême  mi- 
/ere. 

Les  débauches  de  Fernand  n’a- 
voient  point  corrompu  les  moeurs 
de  Ion  cadet qui  n’y  avoit  jamais 
pris  part.  Sa  difgrace  ne  le  déd™"::*'! 
concerta  pas  ;  la  Providence  s’en  préfet 
fervit  polir  lui  faire  reprendre  fon 
premier  deflein ,  de  fuir  la  conta- 
du  monde  ;  il  demanda  & 

1  habit  de  faint  Dominique 

Ey 
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dans  le  Couvent  de  Mexique,  oîî.| 
il  fit  fa  profefiion  foîemnelle  Farï  | 
I  ^31  ,  dans  fa  vingtumiéme. année  y  % 
dans  la  première  ferveur  de  cette 
Communauté  naifiante.  La  vie  pe- 
uitente  &C  apofiolique  des  illuflres 
Fondateurs  de  la  Province  ,  dont  le 
Couvent  de  Mexico  étoit  le  chef 
fut  le  premier  modèle  ,  que  le  jeune 
Novice  ,  appellé  Dominique  de 
l’Annonciation  dans  fa  profefiion  , 
fe  propofa  d’imiter.  Il  fuivit  de  près 
les  plus  parfaits  ;  &  il  a  laiffé  a  fon 
tour  de  grands  exemples  a  ceux 
qui  font  venus  après  lui. 

CXXI.  Egalement  appliqué  ^  tous  les 
Sérieufeaj^  cxetcices  qui  fervoient  a  le  lancti- 

ôc  à  ceux  qui  pouvoient  le 
voirs  de  ton  tnpttre  en  état  de  contribuer  a  la 

Sificatlon  des  autres,  il  feifolt 

fuccéder  l’oraifon  au  travail,  ou 
plutôt  il  priuit  en  tout  tetns  ,  ÔC 
tout  étoit  mis  à  profie  L  etude  des 
Langues  du  Pays  étoit  une  de  les 
occupations.  On  peut  connoitre  le 
progrès  qu’il  y  fit  par  le  Catechif- 
me  ,  &, un  autre  tome  de  morale 
qu’il  compofa  en  Langue  Mexicaine  ^ 
&c  qu’on  imprima  à  Mexique  des  !  a» 

J  545* 
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ÎI  ne  faut  point  oublier,  que  îa  . 

première  de  fes  conquêtes  fpirituel-  p^r ‘‘rappel! 
les  fut  fon  propre  frere  Fernand.  ier  fon  frere 

li  avoit  commencé  à  trembler  pour  LumêmiÜ  ‘ 
fon  faliît  des  qu’il  Favoit  vu  riche  , 

&  dans  un  polie  qui  lui  facilitoit  les 
moyens  d’accumuler  toujours  les 
richelTes  ;  la  pieufe  inquiétude  ne 
pouvoir  qu’augmenter  à  mefure  qu’il 
le  voyoit  livré  de  plus  en  plus  au 
jeu ,  a  la  table ,  à  tous  les  plailirs ,  &C 
à  toutes  les  pallions  :  car  il  vouloit 
les  latisfaire  toutes.  Que  ne  ht  pas 
le  Serviteur  de  Dieu  pour  toucher 
cet  homme  mondain  &  le  gagner 
a  Jefiis-Chrih?  Combien  de  fois  ne 
lui  rappella-t-il  pas ,  par  fes  larmes 
encore  plus  que  par  fes  paroles^ 
Feducation  fainte  que  des  parens 
chrétiens  leur  a  voient  donnée  à  run 
&  a  l’autre  ?  Ne  déshonorez  pas  5 
lui  difoit-il ,  une  famille  qui  fe  glo- 
rihe  de  n’avoir  en  partage  que  l’hom 
neur  &  la  religion.  N’oiibliez  point, 
la  promelTe  ■  que  vous  avez  faite  à 
un  pere  mourant ,  &  ne  précipitez 
pas  les  jours  d’une  veuve,  d’une 
tendre  mere ,  qui  ne  fçauroit  furvi- 
vre  à  la  noiiyelle^  que  vous  vous 
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Gonverfion 
de  Fernand  : 
Changement 
de  mœurs  & 
d’état.  Après 
nnelongue 
férieufe  pé¬ 
nitence  ,  i' 
travaille  avec 
Honneur  au 
fa! ut  dés^  au¬ 
tre 
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couvrez  d’infativie  devant  les  hcmi*» 
mes ,  en  vous  perdant  devant  DieUi^  • 
Ceft  aïnfi  que  parloit  un  jeune 
homme  de  vingt  ans  à  un  aîné  qui 
en  comptoir  trente-un  ;  à  fes  pa¬ 
thétiques  exhortations  il  aj,outoit  la 
pénitence,  des  jeunes  rigoureux, 
des  prières  continuelles*  Rien  ne 
Goùtoit  à  la  charité  d’un  frere  pour 
fauver  l’ame  de  fon  frere.  La  main 
de  Dieu  vint  à  fon  fecours.-  La  foif 
desricheffes ,  le  fade  Jes  plaihrs  fen- 


fuels  avoient  corrompu  les  moeurs 
de  Fernand,  aveuglé  fon  efprit  ^ 
endurci  fon  cœur  :  un  état  d’indi¬ 
gence  &  d’humiliation  l’inftruifit  en 
îe  rendant  docile  à  la  voix  de  Dieu 
&  à  celle  de  foa  ferviteur.  La  con- 
Verfion  de  Fernand  ne  hit  point  équi¬ 
voque,  ni  fa  pénitence  moinslongue 
que  fa  vie.  Autant  qu’d  avoit  fcan-  , 
dalifé  la  Ville  Royale ,,  autant  il  édi¬ 
fia  tout  le  Royaume  de  Mexique. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  recevoir 
l’habit  de  Religieux  dans  le  même' 
fanduaire  où  fon  cadet  l’avoit  pré¬ 
cédé  ,  il  le  prit  pour  modèle  ;  èc 
après  avoir  travaillé  plufieiir s  années, 
à  fe  lanâiifier  Ivu-même  d^ns  la 
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traite  par  la  priere,  rëtude  &  la  pé-- 
nitençe ..  il  fut  trouvé  en  état  de  tra- 
vaillei"  utilement  à  l’irtllruüion  Sc 
'à  la  lanélifieation  des  autres  dans- 
Texercice  du  divin  miniHere.  Auguf* 
tin'd’Aviîa,  qui  en  avok  été  témoin , 
a  écrit  bien  au  long  les  belles  allions 
ik  les  travaux  apoitoliques  de  Fer¬ 
nand  de  la  Paix ,  c’efl  k  nom  qu’on 
lui  donna  à  fa  profefficm. 

Mais  le  même  Auteur,  ainfi  que  CXXIV^ 
les  autres  Ecrivains  Efpagnols ,  par-  de^J^^^ere' 
lent  avec  encore  plus  d’éloge  des  eft  cependant 
vertus  &  des  talens  du  Pere  Domi- 
nique  de  l’Annoneiation.  Les  talens 
dont  le  ciel  l’avoit  enrichi  pour  la 
converfion  des  peuples  le  rendit  ent 
d’autant  plus  admirable  ,  qu’il  en 
étoit  toujours  plus  humble  &  plus 
petit  à  fes  yeux.  On  lui  attribue  pîu- 
lieiirs  miracles  de  giiérifon ,  &  quel¬ 
ques  réconciliations  qu’on  avoit  ju¬ 
gées  impoiîibles. 

Sans  entrer  ici  dans  ce  détail  ^ 
nous  nous  contentons  de  dire  que 
ce  n’étoit  pas  fens  raifon  qu’il  flit 
regardé  comme  un  homme  pmffant 
en  œuvres  &  en  paroles.  Sa  vie  vé¬ 
ritablement  fainte^  ^  fes  prédicat 
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ticms  continuelles  furent  les  moyen^’' 
dont  il  plut  à  Dieu  de  fe  fervir  pour  ; 
appeller  une  multitude  d’Inddèles  à  # 
la  foi ,  &  de  grands  pécheurs  à  la 
penitence  ,  foit  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  du  grand  Royaume  de  Me-  ^ 
xique ,  foit  dans  celle  des  Anges ,  le 
long  de  la  riviere  de  Toyaz^  dans 
la  vallée  de  Giietlaxcoapan ,  &c  fur 
les  montagnes  de  Tlafcala. 

,s^]^te's  Indiens,  à  qui  le  ferviteur  de 
pour  les  In-  Dieii  avoit  procuré  diverfes  conib- 

rinuiülcom  fP'ritwelles  &  temporelles  , 

fiance,  en  dilTipant  les  ténèbres  des  uns ,  - 

loLilageant  la  mifere  des  autres ,  dé¬ 
livrant  leurs  poiTédés  &  giiériiiant  .. 
l^urs  malades,  ne  rappelloienr  pas'^ 
autrement  que  le  Saint  &c  leur  bon» 
pere.  Lorfque  l’efprit  de  Dieu  le  fai- 
foit  paffer  d’une  contrée  aune  autre, 
ceux  qui  le  voyoient  partir  impu-  . 
toient  cet  éloignement  à  leurs  pé-<  ; 
chés,  &c  il  ne  les  confolqit  que  par; 
l’efpérance  qu’il  leur  donnoit  quel¬ 
quefois  ,  que  le  Seigneur  le  rendroit^  ^ 
à  eux  après  qu’il  auroit  travaillé 

CXXVI. 

Combien  Revenant  un  jour  vers  une  de  ces 

Üpf  provinces ,  qui  ayoient  été  le  théâtre- 
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de  fes  premières  miffions,  il  vit  ve-  '« 

nir  une  foule  d’incliens  C[ui,  en  figne-d’honneur. 
de  joye  6c  de  vénération ,  iettoient 
des  fleurs  à  pleines  mains  dans  tous 
les  chemins  par  ou  ü  de  voit  paffer. 

Çes  témoignages  de  refpeéi:  qu’il 
eflaya  inutilement  d’arrêter ,  lui  ar¬ 
rachèrent  ,de  fi  profonds  gémiffe- 
mens ,  que  le  Religieux,  fon  compa¬ 
gnon,  lui  dem^anda  le  fujet  de  cette 
gr^de  trifleffe.  Mon  affliéfion  ,  lui 
répondit  le  difciple  de  Jefus-Chrilf , 
vient  de  la  fauffe  eftime  que  ces  peu¬ 
ples  greffiers  font  de  ma  vertu.  A  iâ  d’AvII.  Hirî. 
bonne  heure reprit  le  Religieux  :  p. 

fiumiliez-ypqs^  devant  Dieu  ,  mais  608. 
ayez  la  copîplaifançe  d’étduffer  les 
larmes, &  les  foupir,s  pour  ne  point 
çontrifter  ces  pauvres  gens,,  qui  ne 
font  tout  cela  que  parce  qu’ils  ado¬ 
rent  déjà  notre  bon  Maître ,  6c  qu’ils 
veulent  vous  marquer  leur  empref- 
fement  à  profiter  encore  de  vos  inf- 
truéiipns.  Le  deffein  du  Pere  Domi-» 
piqueride  l’Annonciation  n’étoit  pas 
certainement  de  chagriner  ces  nou¬ 
veaux^  Chrétiens  ,  *qu’ii  aimoit  av ec  •  ^  ^ 

teadreffe;  mais,  comme  il  le  dit  ,  *  ' 
ijl  craignoit  qii^,,çes^  acclamations  .n^  , 


■I 
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fiifeît  ùn  piege  de  fatan,  &:  quèt 
Dieu  y  pour  punir  en  lui  Un  défaut 
d  humiliré,  ne  payât  dès  cette  vie,’i| 
*  par  cette  fumée  d’encens ,  toutes  les  î 
peines  qir  il  prenoit  d'ans  ie  mlnifiere 
de  la  prédication.  C’eit  ainfi  que  îeS  - 
Saints  craignent  d’autant  plus  le  ve¬ 
nin  fubtil  de  Torgueil,  qu’ils  font  ' 
plus  vérifableibent  humbfe^. 

tefaim^MiV-  ô  nofrc  zèlé  Milîiônnaîrd 

fionnaires^W-tedoutoit  Ics  appîaudîfîemens  des 

po'u rïtirtér  ^  craîgnoit  pas  dé  mêmë 

lïdolâirie,  l^eur  coiere  quand  ils’agiiToif  de  leiiif 
Oter  les  occafions  de  péché.  Malgré 
le  nombre  des  co'nverfions  qu’il 
a  voit  faites ,  il  y  avoit  toujours  bien; 
des  Idolâtres  5  &  au  voifînâge  des 
peuples  converfïS ,  &  quelquefois 
au  milieu  de  ceux  qui  avoient  re¬ 
noncé  finceremenf  aux  Idoles.  Ré-  | 
iblu  de  s’expofer  à  tout  pour  purger 
^nfin  le  pays  d’un  refie  d^idclâtiie  , 
il  demanda  a  Dieu  de  Je  revêtir  dé  ' 
force  pour  détruire  ks  auteE  prô- 
fanes  6c  ces  images  des  démons  que  " 
trop  de  gens  adomient  encore. 

le  que  diffé-  O®  ^  abuzabam ,  il  y  avoit  une 
*»»*  peof  Us  feineufe  Idole  que  les  Indiens  encore 


■/  l 
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Infidèles  venoient  adorer  des  pro-  vont  adoîfî- 
vinces  de  Chiapa  ,  de  Giiatimala  ,  ^3"  "ç*  > 

&c  de  plufieurs  pays  plus  reculés.  * 
Cétoit  un  obJdacle  de  plus  à  la  con- 
verfion  de  ces  peuples  aveugles  ,  &c 
cet  obfl’acîe  poiivok  devenir  une 
pierre  de  fcandale  pour  ceux  des 
nouveaux  Chrétiens  qui  étoient  en¬ 
core  foibles  dans  la  foi.  Le  Pere  Do¬ 
minique  voulut  commencer  par 
cette  même  Idole  les  coups  de  zèle 
qu’il  méditoit.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit 
déjà  fait  détruire  ou  brûler  plufieurs 
de  ceç  fimulacres  ;  mais  il  ne  s’étoit  ^ 
fervi  pour  ces  fortes  d’exécutions 
que  des  mains  de  ces  mêmes  Indiens 
qui,  touchés  par  la  grâce 5  deman- 
doienî  le  baptême  pour  être  reçus 
dans  l’Eglîfe  de  Jefiis-Chrifl.  Quant 
a  ridoie  de  Tabuzabam,  il  y  avoit 
tant  de  peuples  infidèles  qui  lui  of- 
froient  toujours  des  facrifices  ,  qui 
en  publioient  de  prétendus  oracles , 

&  qui  s’intéreffoient  à  fa  conferva- 
tion  ,  qu’on  pouvoit  craindre  de 
voir  ecouler  des  fiecîes  entiers  avant 
que  de  pouvoir  faire  eonfentir  ce 
grand  nombre  d’infidèles  à  la  def- 
ü'udlion  de  leur  prétendue  divinité. 


■  /  ■  ,  -  ■  J.. 
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lL?Miî^*re  Notre  zèle  MifTionnaire ,  après 
de  J.  c.  la  des  pHeres  &  des  jeûnes,  plein  de 
kbriTe^de  S  Confiance  en  Dieu,  &i  fiiivi  de  peu*’ 
main.  de  Chrétiens,  entra  dans  ce  Temple, 

renverfa  lui-même  Tldole,  qui  fut^^ 
brifée  par  fa  chiite,  commanda  à 
ceux  qui  le  fuivoient  de  ramafier  ces 
pièces  pour  le^  jetîer  du  haut  de  la 
montagne  dans  un  précipice  ;  tout 
cela  fe  fît  fans  obftacle  ni  contradic- 
tfon.  Il  efi:  vrai  qu’on  vit  arriver 
bientôt  un  nombre  confidérable  de 
Payens  aufii  fiupides  &  plus  aliarmés 
que  fi  une  armée  ennemie  avoit 
paru  tout  d’un  coup  dans  le  pays. 
Mais  une  vertu  fecrette  du  Toiit- 
Puifiant  fenibloiî  avoir  lié  leurs  bras  : 
ils  n’avoient  de  libre  que  la  langue 
pour  gémir  êc  fe  plaindre.  L’idée 
dont  ils  étoient  tous  prévenus  pour  , 
la  fainteté  connue  du  Mifiionnaire 
en  pouvoir  aufii  arrêter  quelques- 
uns  ;  il  faut  ajouter,  fondé  fur 
l’expérience,  que  rien  ne  déconcer- 
toit  tant  les  Idolâtres  que  lorfqu’ils 
voyoient  une  Idole  détruite  fans  que 
le  Dieu  méprilé  fît  éclater  aiifii-tôt 
fa  colere  fur  le  défiruêleur.  On  les 
avoit  élevés  dans  ces  préventions. 
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Dès  que  la  punition  ne  fuivoit  pas 
de  près  ce  qui  leur  paroiflbit  un  fa- 
crilege  attentat ,  ils  concluoient  que 
leur  Dieu  étoit  trop  foible  pour  les 
protéger,  puifqu’il  n’étoit  pas  aiTez 
puiiTant  pour fe  défendre  ou  fe  ven¬ 
ger  lui-même  (i). 

.  Oiiand  on  vit  ces  Indiens  plus  en 


.  Quand  on  vit  ces  Indiens  pî 
état  d’écouter  les  divines  inllruc- 
tions ,  èc  d’en  profiter,  on  leur  ren-  piufieurside 
dit  plus  fenfible  toute  l’impiété 
ce  culte  qu’ils  rendoient ,  ou  à  des 
pierres  inanimées ,  ou  à  des  efprits 
réprouvés.  On  leur  fît  connoître  , 

&  l’horreur  des  facrifices  cruels  que 
les  démons  exigeoient  d’eux ,  lés 
miféricordes  du  Seigneur  à  leur 
égard ,  qui  daignoit  faire  en  leur  fa¬ 
veur  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  pour 
leurs  ancêtres  ,  qui  étoient  morts 
fans  avoir  connu  l’Auteur  de  leur 
être,  feul  capable  de  rendre  julles 
&  heureux  fes  véritables  adorateurs. 


(i)  Les  Idolâtres  de  l’Europe  étoient 
dans  la  même  erreur.  —  Voyez  ce  qui  efl 
dit  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Samo- 
giftes  ,  appelles  à  la  foi  par  les  foins  de 
Jagellon,  Roi  de  Pologne,  en  1413.  —  La 
Martiniere  ,  tom.  8 ,  pag.  201, 


CXXXI.; 

Fourberie 
de  quelques- 
uns  ,  &  fotte 
crédulité  de 
quelques  au¬ 
tres. 


Aug<  d’Avil. 
Hift.  Provin. 
Mexic.‘  I.  2. 

c»  8i.  p.  617. 


CXXXII. 

La  vertu  de 
ïa  parole  de 
Dieu,&  celle 
de  la  Croix 
arborée  fur  la 


116  Histoire  Généralé 

Mais  pendant  que  qiielques-iinà 
rejoiiiffoient  FEglife  Chrétienne  par 
une  iincere  converfion ,  parce  que 
Dieu  leur  otivroit  le  cœur  à  fa  pa¬ 
role  5  quelques  autres  fermoient  tou¬ 
jours  les  yeux  à  la  lumière ,  &  il  y 
en  eut  plulieurs  qui  paroiflbient  dans 
un  état  d’indignation  ou  de  terreur 
qui  tenoit  de  la  manie. 

Ils  affuroient  qu’aux  environs  de 
la  montagne  on  entendoit  toutes  les 
nuits,  tantôt  des  Voix  plaintives  & 
tantôt  des  hurlemens  effroyables. 
Si  on  les  en  croit ,  plufieurs  enten¬ 
dirent  diflinélement  Ces  paroles  i 
»  Peuples,  mes  anciens  fiijefs  que  je 
»  gouvernois  depuis  tant  de  fieeles , 
»  comment  vous  êtes -vous  laiffé 
«  ainfi  fouflraire  à  mon  empire  ? 
»  comment avez-vousfoiiflert  qu’ont 
»  renverfat  mon  trône  &  mes  au- 
»  tels?  Tout  abbattiî  que  je  parois  , 
if  fçachez  que  je  fçaurai  venger  fur 
»  vous  l’intelligence  que  vous  avez 
»  avec  mon  ennemi. 

^  Qu’un  Sacrificateur  fourbe  &  in- 
tereffe  leur  fît  entendre  réellement 
les  mêmes  paroles ,  ou  que  l’imagi¬ 
nation  bleffee  dé  ces  pauvres  ayeu': 
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des  leur  repréfentât  ce  qui  n’étoit 
pas  comme  ce  qiu  eft,  i  un  6c  rautre  cefler  ie$ 
eil  poffible  ;  6c  on  feroit  plus  porté 
à  fiippofer  l’un  ou  l’autre  que  de  re- 
connoitre  du  merveilleux  fans  né- 
-ceiïîté  &  fans  des  preuves  fuffifantes. 

Ce  qui  eil  certain ,  c’eft  que  bien  des 
Indiens  effrayés  de  ces  cris  réels  ou 
prétendus ,  &  de  ces  menaces  réité¬ 
rées  5  eurent  recours  au  Miniflre  de 
Jefus-Chrifl: ,  qui,  pour  les  raffurer 
contre  des  terreurs  paniques  ,  les 
affembla  en  grand  nombre  fur  la  fa- 
meufe  montagne ,  leur  fît  un  pathé¬ 
tique  difcours  fur  la  vertu  de  la 
croix  ,  bénit  en  leur  préfenee  une 
croix  qu’il  fit  arborer  fur  les  ruines 
de  l’idolâtrie ,  6c  ne  craignit  pas  de 
leur  prédire  que  cet  étendart  de 
notre  rédemption  mettroit  en  fuite 
toutes  les  légions  infernales  ,  6c  fe¬ 
roit  cefferdes  perféçiitions  des  dé¬ 
mons ,  vaincus  par  la  vertu  de  celui 
qui  a  voulu  mourir  fur  la  croix  pour 
opérer  notre  faliit. 

Il  ne  fe  parla  plus  en  efiet  ni  d’ap-  cxxxiiL 
paritions  de  démons  ,  ni  de  voix  n'J: 
menaçantes  î  les  Fideles  furent  raf-  tiplient,  &la 

furés-,  &  le  grand  nombre  des  Infi- 


♦ 
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nîffredeJ.C,  dèles  défabufés.  La  paix  &c  la  tran*. 

Patience  &  q^ilüté  rcgnerent  dans  le  pays,  &ç  . 
les  convenions  s  y  multiplièrent; 
On  eut  la  confolation  de  voir  la  plus  - 
grande  partie  des  Indiens  de  ces 
cantons  embraffer  la  foi  de  Jefus’- 
Chrift.  Dieu  éprouva  cependant  la 
patience  de  fon  ferviteur  en  plus 
d’une  maniéré.  Il  fut  expoféà  la  con- 
îradiélion  des  langues ,  &  aux  traits 
de  la  calomnie.  Le  démon ,  dont  il 
travailloit  à  détruire  l’empire  ,  l’at» 
taqua  en  plulieurs  façons ,  ôc  il  trou¬ 
va  toujours  des  inftrumens  de  fa 
malice.  Mais  l’homme  de  Dieu  étoit 
trop  inftruit  pour  être  furpris  ou 
abbattu  par  la  perfécution.  Fortifié 
de  la  grâce  ,  il  confidéra  les  plus 
grandes  affligions  comme  des  épreu- 
yes  dont  il  avoit  befoin  contre  les 
piégés  de  l’orgueil.  Lui, à  qui  lesap.- 
plaudifTetnens  populaires  avoL  rrf  ar* 
^rache  tant  de  larmes,  n’en  répandit 
jamais  dans  les  humiliations  dont  on 

^  ‘  '  vouloit  l’accabler  :  fe  réjouiflant^.au 

contraire',  de  ces  traits  de  reffem- 
blance  avec  celui  qui  eft  le  ch^f  §£ 
le  modèle  ,de^  tous  les  pf  édeftinés  ÿ  ijl  / 
difoit  comme.ie  PtQphèté  :  il  . 
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pour  moi  d’être  humilié.  I^ourquoi 
me  plaindre?  pourquoi accufer  d’in¬ 
gratitude  ceux  pour  le  falut  defquels 
j’ai  long-tems  travaillé  ?  aurois  je 
oublié  de  quelle  maniéré  l’Homme- 
Dieu  a  été  traité  de  fon  peuple  ,  ou 
voudrois-je  que  le  difciple  fût  au- 
defTus  du  maître? 

Ranimé  &  foutenu  par  ces  ré^-  cxxxiv. 
flexions ,  le  faint  Miffionnaire  mit 
tout  a  profit,  oc  pour  la  propre  lanc-  queaccufeun 
tification ,  &  pour  l’édification  des  ^ 

TT  r  feretraaepu* 

nouveaux  Chrétiens.  Une  lemme  bUquement* 
fans-pudeur  ,  comme  fans  nom ,  n’a¬ 
voir  pas  craint  de  dire  publiquement 
que  le  Miffionnaire  l’avoit  féduite , 

&  les  complices  de  fon  crime  ve- 
noient  à  l’appui  de  la  calomnie  :  ils 
affedoient  même  de  le  répandre 
avec  une  affurance  capable  d’en 
impofer  au  peuple  ordinairement 
crédule  ,  fur-tout  pour  le  mal. 

L’homme  de  Dieu  ne  pouvoit  pas  D’Avii.îWd; 
ignorer  ces  bruits  populaires  ,  82.  p.  622, 

cependant  il  continuoit  à  prier,  à  le 
taire ,  &  à  lailTer  à  Dieu  le  foin  de 
le  juflifier  quand  ôc  de  la  maniéré 
que  fon  innocence  manifellée  pour- 
roit  contribuer  à  la  gloire  de  fon 
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faint  Nom,  &  à  l’honneur  de  la  Re» 
ligion.  Sa  confiance  ne  fut  point 
vaine.  Cette  fémme  doublement  cri¬ 
minelle  ,  fans  être  poiirfiiivie  ni  me¬ 
nacée  ,  fit  une  rétradation  publique; 
&  peu  contente  de  rendre  jullice  à 
celui  qu’elle  avoit  fi  cruellement  ca¬ 
lomnié  ,  elle  fit  connoître  ceux  qui , 
après  l’avoir  déshonorée,  avoient 
encore  ourdi  toute  l’intrigue  contre 
le  faint  Prédicateur. 

cxxxy.  Ce  fut  alors  que  le  Vice-Roi  ayant 

de  œn-  connoifiTance  de  l’affaire ,  6c  fait 
tinue  à  ren-  arrêter  les  vrais  coupables ,  alloit 
Il  les  punir  félon  la  rigueur  des  loix ,  fi 
le  Sifciple  de  Je4-Chrift,  pour 
imiter  fon  divin  maître ,  en  prati- 
cjuant  lui-même  ce  qu’il  avoit  tou¬ 
jours  enfeigné  touchant  le  pardon 
des  injures,  n’eût  demandé  avec  inf- 
tance  la  vie  ôc  la  liberté  pour  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  lui  ravir  ce 
qui  nous  efi:  plus  précieux  que  la  vie 
même.  Il  ne  diminua  rien  de  fon  zèle 
ni  de  fa  charité  ordinaire  à  leur 
égard  :  il  ne  parut  ni  moins  attentif 
à  les  infiruire  ôc  à  les  faire  revenir 
de  leurs  défordres ,  ni  moins  prêt  à 
leur  procurer  les  fouîagemens  qui 

pouvoient 


ion  crédit ,  &  il  en  avoit  beaucoup 
auprès  de  Dièii ,  puifqu’il  continuoit 
à  délivrer  les  poiTédés,  de  à  guérir 
les  rrialades. 

On- lui  attribue  la  réfurreâion  CXXXVL 
d’un  mort  dans  un  lieu  que  l’ancien 
Hiftorien  appelle  Tapetlaoitoc,  11^* 
âfîlire  que  ce  miracle  devint  fi  pu¬ 
blic  ,  qu’il  fut  connu  dans  tout  le 
Royaume  de  Mexique  :  chacun  en'  • 
parloit  avec  étonnement,  comme 


CXXXVlL 
Entrepfife 
,  fur  la  Flori¬ 
de  ,  malheu- 
reufe  pour  les 
Efpagnols  , 
heureufe 
pour  une 
femme  lu’- 
«lienne. 
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La  calomnie  &  la  perfécutiortî 
n’avoient  pu  obliger  le  Pere  Domi¬ 
nique  d’abandonner  des  peuples,  à 
la  converiion  defquels  il  s’étoit  con- 
facré*  Ce  retour  de  leur  eftime  ,  & 
de  nouveaux  applaudiffemens  lui 
firent  prendre  le  parti  d’aller  cher¬ 
cher  un  nouveau  champ  à  defricherl 
La  providence  le.conduifit  à  un  Port 
de  mer  dans  le  tems  que  treize  Na¬ 
vires  alloient  faire  voile  pour  la 
Floride.  Le  Millionnaire  profita  de 
cette  occafion  par  le  defir  de  faire 
connoître  Jefus-Chrifi:  à  ces  peuples 
fauvages,  aufii  idolâtres,-  &  beau¬ 
coup  plus  féroces  que  les  anciens 
Mexicains.  Après  les  dangers  de  li 
navigation,  on  en  rencontra  de  plus 
grands  au  débarquement.  On  fçait 
que  la  petite  armée  Efpagnole  n’eut 
pas  un  heureux  fuccès  dans  cette 
cntreprife.  Les  Officiers  qui  la  com- 
inandoient  n’alloient  pas  dans  ce 
pays  avec  un  efprit  de  paix ,  ôc  ils 
ne  furent  point  en  état  de  foutenir 
la  guerre  qu’on  leur  fit  d’abord  avec 
toute  la  vivacité  que  peuvent  avoir 
de  braves  foldats  qui  combattent 
pour  la  patrie,  poiur  levirs  biens. 
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pour  la  liberté.  Les  circonllances  ne 
pouvoient  donc  être  plus  défavo¬ 
rables  pour  une  miffion.  Les  Flori- 
diens  5  indépendamment  de  leur  at¬ 
tachement  aux  Idoles  ,  étoient  trop 
aigns  contre  la  nation  Efpagnole 
pour  écouter  fes  Apôtres,  eiiffent- 
ils  faits  les  plus  grands  miracles  en 
leur  préfence.  Ce  n  en  fut  peut-être 
pas  un  petit  ,  que  le  Pere  Dominique 
eut  la  liberté  de  fe  retirer  dhine  terre 
qui  demeura  teinte  du  fang  de  tant 
d  Elpagnols.  On  n’a  pas  fçu  que  le 
Millionnaire  y  ait  fait  d’autre  con- 
verEon  que  celle  d’une  femme  în- 
dienne  qui  crut  de  tout  fon  cœur  en 
Jefus-ChriE,  &:  qui  eut  le  bonheur 
de  mourir  deux  heures  après  avoir 
reçu  le  baptême. 

A  Ion  retour  dans  le  Mexique  il  cxxxvilî. 
trou  va  que  la  Ville  Capitale  les  ^ 
campagnes  étoient  ravagées  par  une  Domin'iqur® 
horrible  peEe  qui  faifoit  périr 
'grand  nombre  d’indiens.  On  a 
ifouvent  occafion  de  parler  de  ce 
Eéau  fur  les  années  1576  &  1577. 

Les  EcclefiaEiques  &c  les  Religieux 
de  différens  Ordres  donnèrent,  dans 
cette  calamité  publique,  de  belles 

F  ij 
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preuves  du  zèle  dont  ils  étoientani4 
mes:  celui  du  Pere  Dominique  ne' 
lui  permit  point  d’attendre  un  ordre  • 
particulier  de  fes  Supérieurs  pour 
partager  le  travail  èc  le  péril  avec 
{es  freres.  Il  courut  d’abord  oii  le  feu 
de  la  contagion  paroidbit  le  plusv 
allumé  ;  &  après  avoir  fervi  quelque 
tems  dans  la  Province ,  il  entra  dans 
la  Ville,  où  le  quartier  des  Indiens v 
étoit  le  plus  maltraité.  Le  Seigneur 
l’y  conduifit  pour  le  faire  fervir 
d’inllrument  à  fa  miféricorde.  Au 
voiiinage  du  couvent  de  Saint  Do¬ 
minique  étoit  logé  un  vieux  Indien , 
chef  de  famille ,  affez  connu  dans  le 
pays,  particulièrement  par  fon  dé-^ 
vouement  à  l’idolâtrie  6c  fon  oppo- 
fition  invincible  à  la  Religion 'Chré¬ 
tienne.  Tous  ceux  qui  s’étoient  em-, 
prefîes  de  Finflruire  6c  de  difîiper: 
les  ténèbres  avoient  perdu  leiirs^ 
peines.  i 

cxxxix.  Ce  bon  homme  regardoit  comm«| 
y  leux  Indien  g  impiété  OU  commc  autant  de 

durxi  dans  blalphemcs  tout  ce  que  les  Fredica-i 
rinfidéiité  ;  Chrétiens  difoient  contre  fes- 

avec  ardeur  divinités.  Il  ne  croyoït  pas  pollible' 
la  grâce  du  Religiou  que  fes  ancêtres 

Bapteme  >  oc  ^  ^ 

\ 
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avaient  confi:amm.ent  profeffée  pen-  au  mo» 
dantplufieurs  fiecles  pût  être  fauffe ,  ^  * 

ni  qu’il  fût  permis  de  douter  un 
moment  de  la  puiffance  des  dieux , 

Auteurs  &  Protecleurs  de  l’Empire 
du  Mexique,  où  on  les  avoit  tou¬ 
jours  adorés.  Lorfque  ,  frappé  de  la 
pe'fle  ,  il  fe  vit  abandonné  de  fa 
femme,  de  fes  enfans,  de  fes  amis, 
il  fe  confoîoit,  flatté  de  ne  l’être 
pas  de  fes  dieux ,  auxquels ,  difoit-il , 
il  alloit  fe  rejoindre.  Cet  Indien 
d’ailleurs  ne  manqiioit  ni  d’efprit , 
ni  de  bon  fens,  &  il  n’y  eut  peut- 
être  jamais  d’idolâtre  de  meilleure 
foi.  Son  heure  cependant  appro- 
choit  ;  de  notre  Miflionnaire ,  après 
avoir  perdu  fon  tems  à  l’exhorter  . 
ou  à  l’ihflruire ,  s’étoit  borné  à  prier 
pour  fon  falut.  La  charité  le  prefîbit 
de  demander  à  Dieu  cette  ame ,  &c 
c’étoit  Dieu  même  qui  lui  infpiroit 
la  penfée  6c  le  defir  de  demander  ce 
qu’il  vouloit  lui  accorder.  Cette 
vertu  toute-puiffante ,  qui  animoit 
les  prières  de  l’un  ,  commença  enfin 
a  éclairer  l’efprit  6c  toucher  ie  cœur 
de  l’autre.  Malgré  la  fievre  dont  il 
efi  brûlé ,  l’Indien  fe  leve  6c  fort  de 

Fiij 


I 


l^6  Histoire  Générale  i 


fa  maifon  .  le  traîne  comme  il  pewt^ 

1  ^  •  _  .  .  i  •  _  y 


au  couvent  de  Saint  Dominique,  dd 
le  jettant  aux  pieds  du  Minière  dei 
Jefas-Chrîll,ii  déclare  qu’il  renonce'; 
aux  Idoles  ;  qu’il  veut  être  Chrétien 
&  mourir  avec  le  baptême  :  il  le 
reçoit,  &  meurt  en  invoquant  le: 
IS'om  de  Jefus-Chrid:,  Ion  Dieu  6z 
ion  Rédempteur.  Cette  feule  con-; 
veriîon  fit  plus  d’éclat,  &  peut-être 
plus  d’impreiiioîi  furies  efprits  qiùui 
îTiiilier  d’autres. 

Le  trait  que  nous  allons  rapporter: 


Couverneur,  p3s  uîi  moindre  effet  de  k 

quiexpofeau  grace ,  pat  laquelle  Dieu  change  nos 


pîus  grand  pé  - 


,  6c  les  tourne  félon  fon  boa 


Lorfqiie  notre  infatigable  Prédi-^ 
cateur  travaiUoit  à  la  converdon  des* 
âmes  dans  une  province  du  Mexiqu2| 


de  violensfoupçons  contre  plufieursf 
de  fes  Officiers.  Des  foupçons  il| 
pafTa  aux  reproches  &  aux  menaces 
&  il  les  lit  en  des  termes  fi  peu  me-} 
furés ,  qu’on  pou  voit  tout  ap  pré-J 
liender  des  fuites  de  ces  divifionsii 
Les  gens  de  bien  s’employèrent  à.- 


(  Daviia  l’appelle  le  royaume  del 
Coccin  ),  le  Gouverneur  entra  dans| 
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concilier  les  efprits.  Leur  zèle  étoit 
d’autant  plus  louable ,  qu’on  étoit  fur 
Je  point  de  voir  les  affaires  de  la  Re* 
ligion  &  de  l’Etat  périr  miférable- 
ment^foitpar  cette  méfintelligence^ 
foit  par  la  difette  de  vivres ,  qui  cau- 
foit  déjà  une  grande  mortalité  dans 
le  pays.  Cependant  ce  qui  de  voit 
appaifer  le  fier  Gouverneur  ne  Ier-* 
yoit  qu’à  l’irriter  davantage.  On 
av oit  lieu  de  fe  louer  de  la  Religion 
ou  de  fa  modération  des  OfRciers  ^ 

,  qui  vouloient  bien  commander  à 
leur  reiTentiment  &c  facrifier  à  l’a- 
mour  du  bien  public  ce  qu’on  appelle 
le  point  d’honneur  dans  le  monde^ 

Mais  celui  qui  étoit  à  leur  tête ,  / 

qui  auroit  dû  réprimer  les  pallions 
des  autres  par  fon  exemple  ,  fe  laif-  ^ 

foit  tellement  maîtrifer  par  les  fien- 
nes ,  qu’il  paroifl'oit  toujours  réfolii 
de  pouffer  les  chofes  aux  dérnieres 
extrémités,  de  périr  luLmême 
plutôt  que  de  ne  pas  fe  venger  ;  on 
ne  fçavoit  dequoi.  CXLT. 

Les  premières  dérnarches  du  Pere  '  Ce  que  fait 

\  1  1  le  laint  Pre- 

Dominique  auprès  de  cet  nomme  (ij^aîeurpour 
intraitable  ne  furent  aue  des  poli-  appaifer  cet 

teifes-,  des  pneres  de  vives  oC.  t^akabk*  ’ 

F  iy,  '  ' 
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tendres  exhortations.  Il  lui  repré- 
fentoit  tantôt  les  intérêts  dti  peuple 
&  de  1  Etat ,  tantôt  les  vérités  les 
plus  touchantes  de  la  Religion ,  6c 
toute  la  gloire  que  s’acquiert  une 
ame  genéreufe  6c  un  grand  cœur 
qui  fçait  fe  vaincre  lui-même ,  ce 
qui  eR  plus  difficile  6c  plus  glorieux 
que  de  vaincre  des  ennemis.  Tout 
cela  n’ayant  produit  aucun  effet,’ 
rhomme  de  Dieu  fe  contenta  de 
gémir  6c  de  prier ,  attendant  qu’il 
plût  au  Seigneur  de  faire  lui-même 
ce  que  fes  Miniffres  avoient  tenté 
avec  11  peu  de  fuccès, 

S^fa'ion  Dimanche  des  Rameaux; 

publique  pour  pendant  que  le  faint  Miffionnairc 
Tu.  ‘^élébroit  la  Meffe  dans  fon  Eglife  , 
biic.  preience  du  Gouverneur,  qu’il 

fut  fans  doute  infpiré  de  faire  envers 
l’Auteur  du  fcandale  ce  que  Saint 
Bernard  a  voit  fait  envers  Guillaume, 
Duc  d  Aquitaine  ,  qui  fomentoit  le 
fchifme.  Après  VAgnus  Del  y  le  cé- 
leorant  tenant  le  Corps  de  Notre* 
Seigneur  entre  fes  mains ,  6c  fe  tour¬ 
nant  vers  le  Gouverneur,  il  Fappella 
par  fon  nom ,  6c  lui  commanda  de 
s’approcher.  Le  Gouverneur  obéit | 


CXLIIï; 

Difcoursc 
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Sc  s’étant  mis  à  genoux  à  fes  pieds , 
le  faint  Minière  iui  parla  ainfi ,  d’un 
ton  affez  élevé  pour  être  entendu 
de  tous  les  Afîiftans  : 

»  Croyez-vous  que  l’hollie  con- 
»  facrée  que  je  tiens  entre  mes  mains 
foit  le  Corps  de  Jefiis-Chrifl;  ^  vrai 
»  Dieu  &  vrai  Homme  ?  Oui,  mon  Au?.  d’Avîi, 
»  Pere ,  répondit  le  Gouverneur ,  je 
»  le  cro^is.  Croyez-vous ,  continua  o  73? 

»  le  Pretre  ,  que  ce  même  Dieu 
viendra  un  jour  juger  les  vivans 
ôc  les  morts  ,  récompenfer  les 
»>  jufles ,  &  punir  les  impénitens  par 
»des  peines  éternelles?  Je  le  crois 
»  fermement  ,  dit  encore  le  Goii- 
verneur  tout  exFrayé.  Si  vous  le 
»  croyez  ,  ajouta  le  Pere ,  pourquoi 
»  ne  craignez- vous  pas  le  compte 
»  terrible  qu’il  vous  faudra  rendre 
»  pour  tant  de  crimes  &  tant  de 
»  malheurs  qu’on  peut  juilement 
»  vous  imputer  ?  Pourquoi  refufez- 
»  voüs  de  vous  reconcilier  avec  vos 
»  Officiers ,  qui  feroient  fâchés  de 
»  vous  avoir  OiFenfé  ?  Pourquoi  ne  ' 

»  faites-vous  pas  cefTer  une  infinité 
»  de  deforares  que  vos  divifions 
»  fomentent  à  la  honte  de  la  Reli- 

Fv 


lis: 


r,  J 


ijo  Hlstoire  Generale 

»  gion ,  &  pour  la  ruine  du  peupla. , 
»  qui  meurt  de  faim  ?  V ous  ne  dires  - 
»  point  que  vous  n’en  êtes  pas  in- 
»  formé  :  je  vous  les  ai  fouvent  re- 
»  préfentés  :  plufieurs  faints  Reli- 
»  gieux  vous  en  ont  averti  avant ^ 
>>  ou  après  moi.  Si  vous  avez  refufé.^* 
d’écouter  les  hommes,  écoutez  du 
î»  moins  à  préfent  la  voix  de  Dieu 
»  qui  vous  doit  juger  un  jour.  C’elL  ’ 
»  de  fa  part  &  en  fon  nom  que  je  vous 
»  commande  de  vous  réconcilier  ; 
»  préfentement  avec  vos  Officiers  ^  : 
»  de  rétablir  la  paix,  ^:  de  travailler,  f 
férieufenient  au  foulagement  diil 
pauvre  peuple  que  la  famine  dé-l 
»  vore.  Si  vous  obéiïlez  à  Dieu ,  qiû| 
»  vous  parle  par  ma  bouche ,  je  vous^^ 
y>  promets ,  de  fa  part ,  que  dans  troi^ 
jours  vous  verrez  aborder  des^jj 
n  VaiïTeaux  chargés  de  vivres ,  qiu 
>>  feront  oublier  une  partie  de  nos# 
»  maux  :  mais  fi  vous  êtes  encore 
»  rebelle  à  la  voix  de  Dieu ,  atten^ 

»  dez-vous  à  un  châtiment  terrible?: 
»  qui  n’efl  plus  éloigné.  ^ 

CXLIV.  Après  ces  paroles  le  Miniflre  dqiV 
Jefiis-Chrifl:  remonta  à  l’Autel 


acheva  la  Meffe ,  tandis  que  le  peu-t^ 
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J5Îè  attendri  fondoit  en  larmes-,  &C 
âttendoit  révénement  d’une  adioH 
€jüi  les  avoir  tous  rempli  d’une  fainte 
frayeur.  Les  fliites  ne  permirent  pas- 
de  douter  que  le  zélé  Adiffionnaire^ 
n’eût  été  en  effet  l’organe  du  Saint-- 
Efprit.  11  eft  des  cas  hors  de  l’ordre  ,  ' 
Commun  ;  &  ce  qui  feroitrépréhen- 
fible  ,  ou  puniffable  même ,  n’étant- 
^ue  .l’effet  d’un  zèle  inconfidéré , 
mérite  au  contraire  d’être  regardé 
comme  une  aêlion  fainte ,  digne  de 
toiitrelpeél: ,  lorfque  les  faits  parlent 
pour  faire 'Connoître  que  c’efl  Dieu 
même  qui  en  eff  l’AiUêiir. 

La  A'ieffe  ne  fut  pas  plutôt  finie ,  cxiv; 

que  le  Gouverneur,  faifan't  figne  de  fSkdu^Gou- 
îa  main^  arrêta  un  moment  tous-  les  verneur,  qus- 
Afîiflans ,  6c  leur  adreffa-ces  paroles  : 

»  Meilleurs ,  vous  avez  entendu  les 
ordres  &  les  menaces^'  du  Pere 
Dominique.  S’il  eff  vrai-quéje  fois 
»  la  caufe  de  fous  les  malheurs  qui 
affligent  le  pays ,  il  efl  jufle  que  je 
»  les  faffe  ceffer;  c’efl  pourquoi  je 
pardonne  de  tout  mon  cœur ,  pour 
»  l’amoivnde  Djeii^  à  tous  c'euxiqui. 

M  m’ont  offenfé:  je  les  prie  d’oublier 
le  paffé,  6c  je  fuis  f^ché  des 

E  vi 
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»  feres  que  fouâi-e  le  peuple  ;  il  ne 
»  tiendra  plus  k  moi  qu’il  ne  foit 
»  foulage  :  joignez  vos  prières  aux 
»  miennes  pour  fléchir  la  colere  de 
»  Dieu ,  qui  nous  châtie  félon  nos 
»  péchés. 

CXLVT.  Qq  changement ,  qui  parut  mira- 
iif  de^plè!  culeux  ,  tira  les  larmes  des  yeux  de 
la  reconcilia-  toute  raffemblée.  Les  Capitaines  &C 
tous  les  OrHciets  vinrent  embraffer 
Miffioiinaire.  Gouvemeur ,  qui  les  embraffa 
tous  avec  les  témoignages  les  plus 
marqués  d’une  fincere  reconcilia* 
tion ,  &  tous  les  Fidèles ,  remplis  de 
confolation ,  fe  retirèrent  en  bénif- 
fant  le  Seigneur.  Au  bout  de  trois 
jours  leur  joie  fut  parfaite  par  l’ar¬ 
rivée  des  VailTeaux  chargés  de  toutes 
fortes  de  provifions. 

cXLYll.  C’ed  ainfi  que  Dieu  fe  plaifoit  à 
faire  connoitre  la  fainteté  de  fon 
ferviteiir  ,  pour  la  gloire  de  fon 
nom&;  l’édification  de  F  Fglife.  li  ne 
faut  pas  douter  que  tout  cela  ne  Fer- 
vît  beaucoup  à  honorer  le  Miniftre 
&  miniflere.-  Les  nouveaux  Chré¬ 
tiens  en  devenoient  plus  fermes  dans 
la  foi ,  ôc  les  Gentils  plus  difpofés  à 
rembraffer,. 
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Cependant  de  nouvelles  epreuves  Ja 

fuivoient  tOujoUl'S  de  près  les  COnlO-  Serviteur  de 

larions.  Apres  fes  longs  travaux ,  i  tinue  fes  pé- 
Pere  Dominique  fut  exerce  comme  nitences  :  Il 
Tobie  5  par  la  perte  de  la  vue  ;  niais 
il  ne  ceii'a  d’inilruire  &  de  fervir  le 
prochain  <|ue  lorfcjue  d  auties  infii^- 
mités  &  la  vieilleüe  l’obligerent  de 
fe  retirer  dans  fon  couvent  de  Me¬ 
xique.  L’oraifon  &:-les  exercices  de 
la  pénitence  l'andiherent  la  retraite. 
L’épuileiîient  de  fes  forces  ne  1  eni- 
pêchoit  pas  de  fe  trouver  toutes  les 
nuits  à  Matines^  &:  de  palTer  unè 
grande  partie  du  jour  au  cnœiir  en 
prières.  Pour  mortifier  la  chair  ^  il 
fe  fer  voit  encore  d’une  chaîne  de  fer 
&  d’un  rude  cilice.  On  rapporte 
qu’un  jour  de  Noël ,  ayant  quitte  ces 
indrumens  de  penitence ,  il  les  cacha 
fous  le  chevet  de  fon  lit  rnais 
comme  il  étoit  aveugle,  il  ne  sap-* 
perçut  pas  qu’il  en  paroilToît  une 
partie.  Quelques  Religieux  1  étant 
allé  voir  pour  s’edifier  de  fes  faints 
entretiens ,  iiii  demandèrent  ce  qu  il 
faifoit  de  cette  chaîne  meurtrière  : 

»  J  é  m’en  fers ,  lè-ur' répondit-il  5  pour 
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”  un  chien  furieux  &  défo-1 

»  beiffan^  mais  Ü  a  fallu  lui  donnei- 
»  ai'iourci  huj  un  peu  de  liberté  à;' 

«caufede]afete,,.Lefainthomme 

-  hnu  fa  pemtence  avec  fa  vie  le  ,4 
Mars  1 5'Qi .  T 

CXLIX  'T'  '  ^  * 

ïîonneurs  fu»  -rr'  i'  :  les  Communautés  de-  lar 

Jiebres.  \il  e  Voulurent  honorer  fes  funé¬ 
railles,  que  le  concours  &  la  piété 
^u  peuple  rendirent  magnifiques. 
Sa  mort  fut  pleurée  ,  non  -  feule- 
ment  dans  la  Ville ,  mais  aufli  dans 
toiit  le  Royaume  de  Mexique ,  qu’il: 
eUifiôit  depuis  plus  de  cinquante 

Se!oim>-  Ouvrages  que  nous  lui  ' 

»,  avons  déjà  attribués ,  il  avoir  com- 
pofe  une  Hifloire  des  premiers  Fon- 
dateurs  de  k  province  de  Mexique, 
Augufiin  paviia  avoue  qu’il  s’eii 
e.oit  bien  fervi  pour  la  compofition 
de  Ion  ouvrage.  Parmi  ceux  de  Bar-  ' 
thelemt  ae  Las-Gafas  ,  il  y  en  ,a  un  ■ 
^rit  en  Efpagnol ,  avec  ce  titre  ; 
JJ^Lbicny  favor  d{.  los  Indios.  Le.Pere 
Dominique;,  pour  le  rendre  , plus  ' 
commun.  Je  tradtiifit  en  latin, ■&  ? 
t  intitula  :  Z?e  ^  ' 
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îndîs.  Le  manufcrit  s’en  _  conferve 
dans  le  couvent  des  Dominicains  à 
Mexique  (i)'. 

La  fuite  des  tems  &  des  faits  ne  jeandeCaf-' 
nous  permet  pas  de  féparer  l’hidoire  tro  imt  foa 
de  Jean  de  Cadro  de  celle  du  Pete  n 

Dominique  de  l’Annonciation.^  ^  profite  d«  fes 

exemples  de 
...  vertu. 


'(  I  )  Demum  pojî  annos  quinquapnta  in^ 
Indiis  aniîTLû.rujn  falute  procuranda  ,  initti 
cum  vitæ  fanâitate  &  auficritate  iranfaBos  , 
po(l  cgregiè  pTO  jidei  propûgationc  patriita 
piura  ,  &  plura  patienter  tvlerara ,  fenio  jarn 
confecîus  &  laborihus  ,  vifuque  captus  ,  in 
conventu  fuo  Mexicano  vitani  innocentijji-' 
mam  morte  traTiqullliori complevit  anno  t^St* 
Seripjît: 

1°.  La  doâ:nna  chrirtiana  y  otras  colas 
de  materias  predicables  en  lengua  Mexi- 


cana,  Mex.  iJ4p* 

2^.  Relaîiones  y  particularedades  de  al- 
gunos  religlofos  antiques  defde  la  fonda- 
cion  de  la  Provincia  de  Mexico  hafta  eî 
anno  de  ochenta ,  quihusdn  ordinem  redadlis 
ufum  fe  ciîatus  Davila  refert ,  potijfimamque 
JJii  operis  purtem  Je  ei  debere  tejlatur  ^  p.  âap, 
&  626. 

3®,  Bartholomæi  de  Las-Cafas  de  qua 
fiipra  ad  i  ^dé  opus  ingentis  molis  de l  bien 
y  favor  de  los  Indios  Latinum  fecit  fub  hoc 
titiilo  Dejuvandis  &  fovendis  Indif.  rnanii^, 
oriptum  Mexici  fervatum,- 


CLIL 

Il  fe  répare 
âs  lui  pouç 
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Jesn  de  Cafîro  etoit  né  à  Burgo^ 
en  Efpagne,  de  parens  nobles  ô€ 
vertueux.  Etant  encore  enfant ,  il 
perdit  fa  mere ,  &  il  ne  fut  pas  long- 
tems  fous  la  conduite  de  fon  pere  ÿ 
car  ce  Gentilhomme  ,  dégagé  des 
liens  du  mariage,  &  fe  croyant  ap« 
pelle  à  la  Religion ,  pourvut  à  feL 
tretien  Ôc  à  Téducation  de  fon  dis , 
en  le  confiant  à  des  mains  fùres ,  & 
alla  prendre  l’habit  de  Saint  Domi¬ 
nique  dans  le  couvent  même  deBiir- 
gos,  fa  patrie.  Le  jeune  Jean  de 
Callro  fçut  fi  bien  profiter  des  le¬ 
çons  qu’on  lui  donnoit ,  &  des  faints 
entretiens  qu’il  pouvoit  avoir  de 
tems  en  tems  avec  fon  pere ,  qu’il  le 
füivit  dans  fa  retraite  LfTi-tôî  que 
fon  âge  lui  permit  de  reçevoir  l’ha- 
bit  de  Religieux.  La  grâce  réunit 
ainfi  deux  perfonnes  déjà  fi  étroi¬ 
tement  unies  par  la  nature.  L’inno¬ 
cence  la  ferveur  du  fils  ,  &  fa  fidé¬ 
lité  à  fes  engagemens,  faifoient  la 
confolation  du  pere;  Sc  les  progrès 
de  celui-ci  dans  la  pratique  des  ver¬ 
tus  étoîcnt  pour  le  Novice  un  puif- 
tant  motif  d’avancer  toujours. 

La  feiençe  dvi  falut  fut  le  premieir 


.  V- 
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tréfor  qui  enflamma  fes  deflrs  :  des  aMer  annon- 
études  férieufes  le  mirent  ,  dans 
quelques  années  ,  en  état  de  tra- tiis  dei’Amé: 
vailler  à  celui  des  autres.  L’occafion 
s’étant  préfenîée  de  fe  joindre  à  quel¬ 
ques-uns  de  fes  freres  pour  aller 
annoncerloNom  de  Jefus-Chrifl:  aux 
Américains  ,  il  s’offrit  avec  joie ,  Sc 
il  ne  trouva  pas  d’autre  obflacle  à 
vaincre  dans  rexécution  de  fon  def- 
fein,  que  la  tendreffe  de  fon  pere.  .  . 

La  féparation  coûta  cher  à  l’un  &  à 
l’autre  ;  mais  le  premier  vouloit 
obéir  à  .Dieu  qui  l’appelloit  à  ce 
travail  ;  6c  le  fécond ,  fournis  par  - 
réflexion,  ceffa  de  s’oppofer  à  la 
divine  volonté.^ 

On  ne  nous  a  point  appris  l’année  CLnr. 

de  fon  arrivée  dans  les  Indes,  ni  le  Supér1eï/de 
détail  &  les  fruits  de  fes  premières  la  Province 
miflîons.  Nous  fçavons  feulement 
qu’il  ne  travailla  point  en  vain ,  6c 
qu’il  s’étoit  fait  honneur  dans  diffé¬ 
rentes  contrées  du  Mexique,  lorf- 
qu’en  1571,  dans  un  Chapitre  tenu 
dans  la  ville  de  Guatimala,  il  fut  élu 
pour  la  première  fois  Provincial  de 
laprovince.de  Saint -Vincent.  La 
maniéré  dont  il  remplit  tous^  les  de- 
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voirs  de  fa  charge  ,  autant  pour  1’^- 
vantage  des  Indiens  que  pour  celui 
de  fes  Religieux  ^  le  fit  élire  une  fé¬ 
condé  fois  dans  un  autre  Chapitre 
de  la  même  Province ,  afiemblé  dans 
la  ville  de  Chiapa-Royal  en  1584. 

dSI’  de  ^vons 

l’Evêque  de  parlé  ailleurs ,  etoit  alors  afiis  fur  le 

Chiapa.  Il  honora  pliifieurs 
Provincial/^  fois  rafiemblée  de  fa  préfence:  &  il 
demanda  un  jour  d’entrer  dans  le 
Définitoire  pour  une  affaire  qu’il 
fouhaitoît  de  propofer  aux  Supé¬ 
rieurs  affemblés.  Le  Prélat  com¬ 
mença  par  louer  avec  dignité  le  zèle 
de.  fes  freres  &  de  leurs  faints  pré- 
déceffeurs  qui  avoient  acquis  un  â 
grand  peuple  à  Jefus-Chrifi:  dans  les 
vaftes  provinces  de  Guatimala  &c 
de  Chiapa.  »  Je  reconnois  avec  plai- 
»  fir ,  leur  dit-il ,  que  c’eft  par  leurs 
»  travaux  immenfes ,  &  quelquefois 
»  par  leur  fang  ,  que  nos  Peres  ont 
»  aboli  l’idolâtrie  ,  extirpé  les  cri- 
»  minelles  fuperfiitions ,  &  arboré  la 
»  croix  de  Jefus-Chrifi  dans  ce  grand 
»  pays.  Dieu  a  bien  voulu  fe  fervir 
»  de  leur  minifiere ,  de  leurs  prédi- 

^  cations  Ôc  de  la  fainteté  de  ieii-r^ 

.  -♦ 
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exemples  pour  appeller  tarit  de 
nations  &  de  peuples  à  la  profef- 
»  fion  fincere  ck  publique  du  Chrif- 
»  tianifme.  Ce  qu’il  auroit  peut-être 
»  refufé  à  i’cnergie  de  leurs  dilcours 
»  &  à  rafiiduité  des  inflruQions  ,  il 
»  l’a  accordé  à  leurs  prières,  à  leurs 
>>  pénitences,  à  leurs  larmes, 

»  Je  reconnoîs  encore  avec  une 
»  nouvelle  latisiaciion  que  ce  que  de  gracieux  à 
yy  nos  prédéceffeurs  ont  planté  avec  fes  frétés ,  & 

»  tant  de  peines ,  vous  continuez  ^  dsmande» 

»  l’arrcfer  de  vos  fueurs.  Je  ne  dois 
>>  compter  pour  rien  la  part  que  ]e 
»  puis  Y  avoir  eu ,  tout  le  tems  qiio 
»  j’ai  travaillé  dans  les  miffions  par- 
»  mi  vous  &  avec  vous.  Je  porte 
»  toujours  le  même  habit,  &  vous 
»  ne  devez  point  douter  que  je  ne 
»  conferve  auffi  la  même  affedion, 

»  Je  vous  prie  donc  de  ne  pas  trou- 
»  ver  mauvais  ce  que  je  dois  vous 
>)  propofer  :  je  n’ai  en  vùe  que  la 
»  gloire  de  Dieu  &  le  plus  grand 
»  bien  de  l’Eglife.  Vous  voyez  que 
les  Evêques  ,  dont  la  néceffité 
»  oblige  de  multiplier  les  Sieges 
»  dans  ce  nouveau  monde  ,  &  les 
>>  Eccléüafliques  qu’ils  prennent 


CLvr. 

En  rappel- 
lant  ce  qui 
avoit  été  déjà 
ordonné  ,  il 
ne  diffimule 
pas  les  avan- 
pges  ,  ni  les 
înconvéniens 
de  l’exécu¬ 
tion  de  rOr 
donnance. 
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b 

»  pour  être  les  c'oopérateurs  de  leuî^ 
»  miniHere, trouvent  toutes  lespla- 
»ces  déjà  remplies.  II  eû  vrai 
»  qu^elles  le  font  dignement  ,  3c 
qu’elles  ne  le  font  que  par  les  Re- 
»  ligieux  qui  ont  fondé  ces  chretien- 
»tes  .,  qui  ont  elevé  les  Eglifes  3c 
»  bâti  les  Chapelles.  Le  feui  incon- 
»  veillent  efl  que  les  Evêques  fe 
»  trouvent  prefque  fans  aucune  ju- 
»  lifdiélion  dans  leurs  Diocèfes ,  3c 
»  hors  d’état  d’occuper  leurs  Ecclé- 
»  liaRiques,  ni  de  les  faire  fubfiEer. 

»  Quelques  Prélats  ont  fait  là- 
»  defliis  leurs  repréfentations  au  Roi 
»  notre  Souverain ,  3c  Sa  Majeilé  ' 
»  Catholique  a  donné  fes  Lettres 
»  pour  ordonner  que  les  Religieux, 

»  contens  déformais  de  leurs  cou- 
^  »  vens  3c  monaf  eres  ,  qui  feront 
»  toujours  autant  de  Séminaires  de 
»  bons  Millionnaires ,  céderont  leurs 
»  Chapelles  3c  leurs  Eglifes  de  la 
»  campagne  aux  Eccîéfafîiques,  qui 

«  auront  ainfi  dequoi  s’occuper  3c 

«  Cibfiferfelonleur  état.  Je  ne  doute  / 

■vpas,  continua  l’Evêque,  qu’il  ne 
»  vous  paroiffe  dur  d’abandon  ner 
»ainfi  un  troupeau  que  vous  avea 
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^  rafTemblé  :  peut-être  feroit-il  en- 
»  core  plus  dur  à  ces  nouveaux  Chré- 
>>  tiens  de  fe  voir  privés  de  leurs 
»  peres ,  à  qui  ils  ont  donné  û  jufle- 
»  ment  leur  confiance.  J’entrevois 
w  un  autre  inconvénient  dans  l’exé- 
>>  cution  littérale  des  ordres  de  la 
»  Cour  d’Efpagne.  Je  ne  ferai  jamais 
>>  le  premier  à  prefîer  cette  exécu- 
»  tion  :  j’aurois  peut-être  à  me  re- 
>>  procher  de  l’avoir  fait. 

w  Ce  que  ie  vous  demande  aujoiir-  .  , 

^  »  d  hui ,  mes  chers  f reres ,  oc  je  vous  dukce  que  le 
'  »  le  demande  comme  une  grâce  ,  Pré- 
>>  c  eit  que  vous  veuiliiez  bien  me 
»  céder  quelques  Bourgs  ou  habita- 
»  tions  pour  mes  Prêtres ,  afin  qu’en 
»  les  deffervant,  ils  puifient  s’entre- 
»  tenir  des  revenus  qu’ils  en  retire- 
w  ront.  Par-là  les  Minifires  fe  multi- 
»  plieront  dans  le  pays.  Un  clergé 
plus  nombreux  pourra  faire  de  plus 
]  »  grands  fruits.  Au  refie,  les  Reli- 
»  gieux  ne  manqueront  jamais  de 
»  travail.  Dans  notre  voifinage  ,  &: 

»  dans  les  contrées  plus  reculées  il 
>>  refie  êhcore  bien  des  peuples  pion-  ' 

»  gés  dans  les  ténèbres  du  Paganifme. 

»  Ce  fera  toujours  un  digne  objet 
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»  du  zèle  de  quelques-uns ,  pendant?. 
»  que  les  autres  continueront  à  fervir  ■ 
^  1  Egiife  6c  le  Public  dans  les  Villes 
»  &  les  gros  Bourgs  oii  ils  ont  leurs  : 
>>  monafleres  ».  Apres  ce  difcours 
1  Eveque  de  Chiapa  embralTa  les 
DéEniteurs  ,  &  fe  retira  chez  lui 
poui  lailTer  la  liberté  de  délibérer.  ’ 
Çonclnfion  fe  telle  qu’on  dé- 
de  l’AUem-  voit  1  attendre  de  perlonnes  qui 
biee.  ^herchoient  vérirablement  les  inté¬ 
rêts  de  Jefus-Chriil:  J  Phonneur  &  la 

paix  de  i’Eglife.^  On  réfolut  deux 
choies:  la  première,  de  répondre 
aux  dehrs  du  pieux  Evêque  ,  6c  la- 
féconde ,  d  envoyer  un  Religieux  , 
en  qualité  de  Procureur  de  la  Pro¬ 
vince  ,  a  la  Cour  d’Efpagne  pour  la 
mettre  nien  au  fait  de  tout,  6c  en 
état  de  pefer  avec  connoilTance  les 
avantages  6c  les  inconvéniens  ,  afin , 
de  procurer,  s’il  fe  pouvoit ,  les 
CLIX  fans  |omber  dans  les  autres. 

©n  laifTe  au  LesDéEniteurs  ne  fe  contentèrent 
choix  de  l’E-  pas  d’accordcr  à  l’Evêque  de  Chiana 

demandoit  ;  mais  pour  lui 
les  Prêtres,  ^^arquer  d’une  maniéré  plus  fenfble 
leur  refpea  &  leur  reGonnoilî'ance 
pour  fes  bontés  J  ils  lui  donnèrent 
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le  choix  de  tout  ce  qu’il  lui  plairoit 
prendre ,  &  qui  lui  paroîtroit  le  plus 
propre  ou  le  plus  commode  pour 
les  deffeins, 

'  Il  Y  avoit  dans  la  province  de  cly. 
Chiapa  trois  eros  Bourgs  d’indiens  ^^icces  de 
que  le  Pere  Antoine  de  Pampelune  ,  ^ent. 

Tun  des  Défîniteurs  du  même  Cha¬ 
pitre  5  avoit  fçu  réunir  de  divers 
endroits  ,  &  dont  il  avoit  fait  autant 
de  chrétientés  très-floriiTantes.  Un 
autre  Dominicain ,  nommé  Pierre 
Fernandez ,  étoit  aéluellement  Paf- 
teur  du  principal  de  ces  Bourgs ,  oii 
U  faifoit  élever  les  murailles  d’une 
belle  Eglife.  Ces  trois  Bourgs  pa¬ 
rurent  fufhfans  à  l’Evêque  pour  ce 
qu’il  prétendoit ,  n’ayant  alors  que 
trois  Eccléliadiques  à  pourvoir.  Il  .  ,, 

mit  pour  Bénéficier  dans  le  princi¬ 
pal  lieu  ûn  Prêtre  appellé  Jerome 
de  Ribera,  Tréforier  de  fa  Catbé-  ^ 
dralê.  Le  nouveau  Curé  trouvant 
trop  à  faire  dans  cette  Cure ,  s’en 
démit  après  fix  mois  de  réfidence. 

Celui  qui  lui  fuccéda  par  la  nomi¬ 
nation  de  l’Evêque^  ne  fe  rebuta  pas 
fitôt  du  travail  :  il  le  quitta  néan^ 
moins  ;  ,5c  i’édifiçe  de  l’Eglife  que  le 
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Pere  Fernandez  avok  avancé,  il  le* 
laiffa  dans  le  même  état  qu’il  i’avoiti 
trouvé.  Antoine  Remeza ,  dans  fon^ 
liifloire  ûe  la  province  de  Chiapa, 
ajoute  que  la  meme  chofe  étoit  ar¬ 
rivée  en  plufieurs  autres  Bourgs  oii 
on  avoit  fait  de  femblables  chan<ye- 
mens  de  Minières.  ^ 

Un^a“  rage  ,  peut-être  que  le  moin- 

peu  confidé-  dre  dcs  inconvéniens  qu’on  pouvoit 
craindre  &  que  le  fage  Evêque  de 
des  inconvé-  Chiapa  s’étoit  contcnté  de  dire  qu’il 
entre  voyoit.  En  effet,  fi  dans  le 
tems  que  les  Lettres  du  Roi  Catho¬ 
lique  furent  reçues  dans  les  Indes 
occidentales  tous  les  Religieux  de^ 
différens  Ordres  fe  fufTent  retirés 
de  toutes  les  Eglifes  ,  Chapelles  Scï 
.  .  inaifons  de  Doéirine  qu’ils  avoient  f* 

bâties  dans  differentes  provinces  de 
l’Amérique,  c’efl-à-dire ,  dans  l’ef- 
pace^de  plufieurs  milliers  de  lieues, , 
la  plupart  des  peuples  nouvellement 
appelles  a  la  foi  fe  feroient  trouvés  ? 
fans  Minières  &  fans  aucun  fecours  1 
Ipirituel.  Il  n’étoit  pas  pofhblc  que  v 
les  Evêques  fiiffent  en  état  de  four-? 
nir  de  long-tems  le  nombre  nccef-.î^ 
faire  d’Eccléfiafliques ,  ôc  cTEccîé-l 

fiafliques 
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fiaftiques  d’une  vertu  éprouvée. 

-Outre  qu’avec  la  capacité  &  les 
mœurs  pour  être  utiles  aux  Indiens , 
ils  dévoient  avoir  encore  la  con- 
noilTance  de  leur  langue ,  de  leurs 
coutumes ,  de  leur  caradere.  Les 
Religieux  n’étoient  jamais  chargés 
par  les  Supérieurs  de  la  conduite  de 
ces  peuples  qu’après  s’être  long- 
tems  exercés  dans  les  millions,  6c 
avoir  eu  le  tems  Si  les  moyens  de 
Lien  connoître  le  troupeau  qu’eux- 
mêmes  avoient  rallémblé ,  &  qu’on 
vouloit  leur  confier. 

,  Voilà  fans  doute  une  partie  des  ctxir. 

confidératiojis  ^u’on  jugéoit  à  pro-  Jreft'lTéputé 
pos  d’expofer  à  la  Cour  d’Efpagne.  pour  traiter 

Quoique  le  Chapitre  Provincial  de  faire  si 
Chiapa  vînt  d’élire  Jean  de  Caflro  Majefté  Ca- 
pour  le  gouvernement  de  la  Pro- 
vince ,  on  ne  laifTa  pas  d@  le  prier 
■  &  de  le  charger  d’aller  lui-même  trai- 
ter  cette  affaire  auprès  du  Roi  Ca¬ 
tholique.  Son  expérience ,  fes  taiens 
6c  fes  vertus  réunirent  tous  les  fuf- 
frages.  On  nomma  en  fa  place  un 
Vicaire  Général  pour  l’adminiffra- 
tion  de  la  Province ,  &  il  partit.  La 
Cour  d’Efpagne  h^’étoit  point  fâchée 
Tome  VIL  G 
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de  connoître  la  {ituation  &  le  vé» 
ritable  état  des  alFaires  :  l’éloigne¬ 
ment  des  lieux  la  mettoit  dans  la 
néceffité  de  juger  fur  les  rapports. 
Les  réflexions  du  Provincial  lui  pa¬ 
rurent  fl  fages  &  fl  fenfées  ,  que  les 
premiers  ordres  furent  d’abord  ré^ 
voqués. 

CLxm.  Mais  par  cette  révocation  on  laif- 

tion^du  Con”-  ^^ît  fubfifler  les  juftes  plaintes  des 
feii  de  Caf-  Evêques ,  dont  toute  la  jurifdidion 
tille.  trou  voit  prefqu’entierement  ren¬ 

fermée  dans  leur  Cathédrale  ou  fur 
quelques  Hôpitaux.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient  ,  il  fut  réfolii 
dans  le  Confeil  des  Indes  que  les' 
Religieux ,  en  continuant  de  deflfer- 
vir  ce  grand  nombre  d’Eglifes  dont 
ils  étoient  les  Fondateurs  ,  les  ad- 
miniflreroient  déformais,  non  par 
pure  dévotion,  ou  comme  on  par- 
loit ,  ex  voto  charltatis  ,  mais  en  qua¬ 
lité  de  Curés  ,  comme  autant  de  Pa- 
roilfes  foumifes  'à  la  vifite  des  Evê¬ 
ques.  Mais  cela  avoit  été  autrefois 
ordonné  ou  projetté  ,  &  n’avoit 
point  réiifïî. 

Vere  Jean  de  Caflro,  prié  de 
ïea/dç  Caf'  dire  fon  featiment  fur  ce  difpofltif^ 
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répondit  avec  fa  fincérité  ordinaire  tro  paroît 
qiî’iine  fçauroit  répondre  des  fenti-  tout^MUft 
inens  des  autres  Ordres  Religieux,  app’fudi  & 
mais  qu’il  pouvoir  affurer  que 
freres  ne  s’accommoderoieht  jamais 
de  cet  arrangement,  6c  il  en  donna 
les  raifons  ,  qu’on  ne  défaprouva 
point.  Qu’y  a-t-il  donc  à  faire,  lui 
demanda-t-on?  Il  dit  fa  penfée,  & 
fur  fa  réponfe  on  donna  le  choix  aux 
Religieux,  ou  de  retenir  leurs  Egli- 
fes ,  avec  le  titre  de  Curés ,'  ou  en 
continuant  à  les  deflervir  pour  la 
gloire  de  Dieu,  fans  autre  engage¬ 
ment,  ils  en  céderoient  fuccelîivQ- 
ment  quelques-unes  félon  le  bon 
plailir  des  Evêques  ,  îorfqu’ils  au- 
roient  à  placer  des  EccléfiaRiques 
qui  les  recevroient  à  titre  de  Cures.  1 

Cette  alternative  fut  exprimée  dans 
les  fécondés  Lettres  que  le  Roi  Ca-  . 
tholique  fît  expédier  pour  être  en-  ^ 
voyées  aux  Evêques  de  l’Amérique. 

Le  Provincial  obligé  de  s’arrêter  CLXy. 
encore  quelques  tems  en  Efpagne  conféqlfènœ 
pour  d’autres  afîalres ,  écrivit  à'  fes 
Religieux  de  da  province  de  Saint- 
Vincent  pour  rendre  compte  de  fa 
commifîion  ;  6c  >en  leur  apprenant 
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ce  qui  a  voit  été  enfin  déterminé ,  il 
leur  confeilloit  de  s’en  tenir  au  fé¬ 
cond  parti ,  comme  ie  plus  propre  à 
conferver  la  paix  &  à  éviter  les  in- 
çonvéniens.  Son  fentiment  fut  celui 
de  tous  fes  freres ,  &C  il  fut  adopté 
unanimement  dans  le  Chapitre  de  k 
même  Province  ,  alTemblé  pour 
donner  un  fuccelfeur  au  Pere  Jean 
de  Cafiro. 

CLXyj.  On  voit  ici  quelle  a  été  l’origine 
pre°qŸj"'ou!  plus  grand  npnrbre  des  Cures  & 
les  Bénéfices  dcs  autrcs  Beneficcs  de  1  Egliie  de 
«HP  l’Amérique.  Les  Religieux  de  Saint 

Dominique  (nous  lavons  déjà  re¬ 
marqué  )  n’étoient  pas  les  feuls  qui 
ciîlTent  fait  bâtir  des  Eglifes  &  des 
maifons  d’infiruéHon  :  ceux  de  Saint 
François  &  de  Saint  Augufiin ,  les 
Carmes ,  les  Peres  de  la  Mercy-,  &c, 
avoient  aufii  travaillé  avec  zèle,  Sc 
avoient  fait  bien  des  fondations 
dans  l’Amérique  feptentrionale  6c 
dans  la  méridionale"',  dans  les  Am 
tilles ,  dans  le  Mexique  &  dans  le 
Pérou.  Ils  ont  tous  retenu,  ils 
pofiedent  encore  bien  de  ces  Eglifes 
dont  il  étoit  quefiion  ;  ils  en  ont 
aufii  cédé  dans  la  fuite  des  tems  im 
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îionibre  confîdérabie  qui  font  à  pré- 
fentà  la  nomination  des  Prélats  ,  ëc 
defferviespar  d^s  Particuliers.  Nous- 
ne-nierons  pas  au  refie  que  les  Prê¬ 
tres  fécuiiers  n’ayent  aufii  travaillé 
avec  honneur  parmi  les  premiers 
Miniftres  de  la  parole  qui  ont  porté 
la.  foi  dans  le  nouveau  monde  ,  ou 
qui  en  ont  été  de  zélés  propagateurs. 
Si  le  nombre  n’en  fut  pas  d’abord 
fort  confidérable  ,  il  augmenta  bien 
dans  la  fuiteq  plufieurs  s’y  rendant 
d’année  en  année  des  royaumes 
d  Efpagne  ,  plufieurs  auiïl  s’étant 
formés  dans  le  pays  depuis  qu’on  y 
eut  établi  des  Colleges ,  des  U  ni  ver- 
fités  des  Séminaires.  Ils  font  en¬ 
tres  avec  zèle  dans  les  travaux  de 
ceux  qui  les  avoient  prévenus ,  ôc 
ils  ont  travaillé  avec  fruit.  Ce  qu’on 
ne  doit  point  contefler,  c’eô  qu’il  a 
plu  a  la  divine  providence  de  pren¬ 
dre  dans  les  corps  Religieux  la  très- 
grande  multitude  de  ces  boni  mes- 
apofloliques  qui  ont  fervi  à  l’ac- 
eomplifTcment  de  fes  defl'eins  pour 
la  propagation  de  la  foi  dans  les 
Indes^  occidentales.  C’cfl  aufii  dans 
le  meme  état  que  les  Papes  &  les 
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Rois  d’Efpagne  ont  pris  le  plus  grandi 
nombre  des  fujets  qu’ils  deflinoientf 
à  remplir  les  Sieges  épifcopaux  de  lal 
même  Eglife  naifîante.  •' 

CLXVîl.  Le  Pere  Jean  de  Caftro  ayant  été' 

de  CaAro  Cligne  clii  meme  honneur,  le 

ayant  refufé  Philippe  IÎ  le  nomma  à  FEvê- 

Veraîp^az  ,^fi  de  Vera-Pa:^,  Mais  le  ferviteur 
eft  donné  à  Je  Dieu  reflifa  condarnment  cette 
ï^ez  Rofiiio  ,  dignité  par  un  véritable  lentiment 
qui  neiecon-  Je  modcflie ,  ou  ,  félon  Fexpreiîion 
tFun  Auteur ,  par  le  defir  du  martyre 
qu’il  croyoit  trouver  parmi  les  Bar¬ 
bares  des  Philippines ,  ou  dans  l’em¬ 
pire  de  la  Chine  (i).  Il  fit  agréer 
îbn  refus,  en  expofant  à  Sa  Majefie 
le  defieiii  qu’il  avoit  formé  pour  le 
bien  de  la  Religion.  Don  Jean  Fer¬ 
nandez  Rozilio  fut  nommé  pour  le 
même  Siégé ,  &  fon  entrée  dans  le 
Diocèfe  ne  fut  point  pacifique.  Ses 
prédécefieurs ,  depuis  Fan  1556  que 


(1)  Don  Fr.  Juan  de  Cajlro  ,  Religiofo  de 
Th.  Eccl.  p.  Qrclen  de  fanto  Domingo ,  era  Provincial 
de  la  Provinciii  de  FUipinas  ,  quandoJ'iUpe 
fegundo  le  prefentô  para  el  Obifpado  de  Ve^ 
rapa^  . ...  no  aceptô ,  parque  fu pretenfion  era 
el  martirio.  Y  tuvo  por  fuccejfor  Z?,  Juan 
Fernande^  Rojilla ,  &c* 
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c€  Sjcge  avoit  été  érigé  ,  avoient 
affez  bien  imité  la  Viê  des  Ap'otres, 
Tout  occupés  du  faîut  des  anies ,  ils  ’ 
ne  penfoient  à  rien  moins  qirà  fe 
donner  un  train  &  des  commodités  - 
qui  ne  fe  feroient  gueres  accordées  ni 
avec  la  pauvreté  des  lieux  ^  ni  avec 


les  circonflances  des  tems. 

Cette  religieufe  fimplicité  ne  fut 
pas  du  goût  du  nouveau  Prélat  :  il  entreprifes 
écrivit  d’abord  au  Roi  Gaiholique  , 
qu’il  n’avoit  trouvé  dans  la  ville  de 
Vcra-Pa:^  ni  Palais  pour  fe  loger 
(  cela  étoit  vrai  )  ,  ni  Cathédrale 
pour  y  mettre  fes  Eccléfiafliquest.^ 

Sa  Majefté  lui  répondit  de  fe  choifr 
une  Eglife  pour  cela.  Le  Prélat 
s’empara  irl’abord  de  PEglife  des  '  '  ''  ' 
Dominicains ,  la  première  qui  eût  ' 
été  élevée  dans  cette  Province  à  la 
gloire  du  vrai  Dieu.  Mais  fans  fe 
borner  là ,  il  chaffa  les  Religieux  de 
leur  couvent ,  appellé  de  Coban , 
pour  y  faire  ce  qu’il  appelloit  le  Pa-* 
lais  de  l’Evêque.  Les  Religieux  fe 
retireront  dans  un  lieu  voifm  qu’on 
nomme  le  bourg  de  Saint-Jean.  Mais 
la  démarche  de  l’Evêque  indifpofa 
contre  lui  tous  les  Indiens ,  àccou- 
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tûmes  à  être  conduits  avec  plus  deï  4 
dx)iiceur.  On  n’a  pas  oublié  ce  qui  a  | 
été  dit,  de  quelle  maniéré  les  en-  |ï 
fans  de  Saint  Dominique  avoientî^^ 
civilifé  ces  peuples  guerriers  autre-  f 
fois  fi  redoutables  aux  Efpagnols,,  î 
qui  appelloient  leur  pays  la  Terre  " 
de  guerre.  L’^Evangile  avoit  bien  ' 
adouci  leur  humeur  féroce.  Cepen¬ 
dant,  pour  éviter  un  éclat,  on  eut  ' 
befoin  que  les  mêmes  Religieux  qui 
les  avoient  convertis  &  cultives , 
oubliant  l’injure  qu’ils  relTentoient  ^ 
les  premiers  ,  travaillalTent  encore  , 
à  modérer  la  vivacité  de  ces  nou¬ 
veaux  Chrétiens  ,  &  ils  y  réuflîrent 
Jufqu’â  un  certain  point, 
txxix.^  Dès  que  le  Roi  d’Efpagne  eut  ap- 

r^oirdfsa  qu’avqit  fait  l’Evêque  Fer-  J, 

iviajefté  Ca-  nandez  Rofîllb  ,  il  lui  ordonna  de 
'•  remettre  fans  délai  le  couvent  de.  '■ 
Coban  à  fes  propriétaires,  qui  pour-  : 
roient  fe  faire  une  Egüfe  d’une  aile 
dit  cloître ,  &  loger  la  communauté  1 
dans,  le  refie  du  monaflere.  Cela  fut  f 
promptement  exécuté.  Quatre  ans  ' 
après,  cet  Evêque  fut  transféré  à  un  | 
autre  Siégé  ,  &  on  ne  lui  donna-^ 
point  defuccefiem*,  parce  que  l’Evê-  ' 
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thé  de  Vera-Paz  fut  uni  à  celui  de 
Guatimala,  &  l’Eglife  rdndue  à  ceux 
qui  favoient  fait  bâtir.  Toutes  cho¬ 
ies  furent  aiiifi  remifes  dans  leur 
premier  etaî  au  grand  contentement 
des  nouveaux  Ghrétiens. 

Durant  le  cours  de  cette  affaire 


_ «.iiujii  clxx 

le  Pere  Jean  de  Cadro ,  malgré  fon 

5  nro  *.•  •  «  du  1.  Jean  de 


•  •  •  V  /  du  P.  Jean  de 

d^e  tort  avance ,  s  etoit  joint  a  quel-  Caftro  dans 

GUes  Onnn ^ — •  _i  les  Miffions 


V-'  y  ^  ^  ^  4s  I  *  l.  Ci  et  w  X*^  V^dltl  (J 

qiies  Dominicains  Efpagnols  qui  al- 
loient  fonder  une  Province  de  leur  - 
Ordre  dans  les  Philippines.  Domi¬ 
nique  de  Salazar ,  premier  Evêque 
c  ces  Ifles ,  demandoit  avec  ardeur 
cet  etablilTement ,  fi  utile  à  la  con- 
verfion  de  plufieurs  peuples.  Aiiffi- 
tôt  que  les  Miffionnaires  deftinés 
pour  cette  entreprife ,  virent  que 

tie  Cadro  leur  étoit 
adocie  ,  ils  voulurent  l’avoir  à  ^ 
^eur  tete  ,  &  le  drent  nommer  leur 
Supérieur.  ^  Dieu  bénit  le  dedeim 
Mais  le  récit  de  tout  ce  que  le  nou¬ 
veau  Fondateur  dt  dans  la  Ca¬ 
pitale  des  Philippines  pour  l’hon- 
nair  de  l’Eglife  &  de  fon  Ordre, 
n  appartient  point  â  notre  fujet: 
cela  ne  doit  point  entrer  dans  cet 
©uvrage*  Gontentons-nous  de  dire. 


G  V 


iii{ 


i 


Î54  GÉNÉRAtE 

qil’après  mille  glorieux  travaux  ^ 
chargé  de  jours  &C  de  mérites  ,  il 
mourut  dans  une  grande  opinion  de 
lainteté  le  9  Juin  159a. 

Lopez  de.  Montoya  ,  qui  avoit 
travaillé  long-tems  oc  avec  hon¬ 
neur  dans  la  vigne  du  Seigneur  avec 
la  plupart  de  ces  ouvriers  évangé¬ 
liques  dont  on  vient  de  parler  ,  ne 
leur  fur  vécut  que  de  peu  d  années. 
CLXXI.  L’Hitlorien  de  la  province  de 
lux^fLo: Saint-Vincent ,  fans  nous  apprendre 
pez  de  Mon-  tcms  précis  5  ni  en  quelle  qualité 
Lopez  de  Montoya  étoit  entré  dans 
de  la  foi  dans  la  Nouvelle-E.fpagne ,  nous  le  repre- 
les  Indes,  f^nte  comme  l’un  des  Millionnaires 
religieux  qui  ont  fait  le  plus  d  hon¬ 
neur  à  leur  habit ,  àc  qui  ont  tra-^ 
vaillé  avec  le  plus  de  perfévérance 
à  la  propagation  de  la  foi.  A  une 
grande  auilérité  de  vie  il  joignok  u‘n 
grand  zele  pour  le  falut  des  âmes  , 
%c  une  tendre  charité  pour  les  In¬ 
diens.  ^ 

CLXXiT.  Pour  contribuer  en  plus  d’une 
De  quelle  j^-^gniere  aux  progrès  de  l’Evangile , 
^rmTae  fça-  il  enfcigna  près  de  quarante  ans  la 
vans  Théologie  dans  diiférens  couvens 

«es  de  la  pa-  province ,  afin  de  former  des 


BE  l’Amer  îQ  UE.' 

Minîflres  de  la  parole  ;  &  ce  qu’il 
lîégligeoit  le  moins ,  c’étoit  de  bien 
apprendre  à  fes  difciples  ces  matières 
de  la  Religion  qu’il  importe  '  aux 
Mifîîonnaires  de  fe  rendre  familiè¬ 
res  ,  &  d’avoir  toujours  préfentes 
pour  combattre  avecfuccès  l’Athéif- 
me  &  le  Poljthéifme  ,  pour  démon¬ 
trer  avec  la  même  folidité  l’exiilence 
&  l’unité  d’un  premier  Etre,  ôc  ex¬ 
pliquer  enfiiite  avec  ordre  toute 
l^^conomie  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  Depuis  que  l’Efpagne  eut 
entrepris  la  conquête  des  Indes ,  6c 
que  les  Rois  Catholiques  eurent 
conçu  le  delTein  de  faire  travailler 
a  la  converlion  de  ce  nombre  infini 
de  peuples ,  on  eut  un  foin  particu¬ 
lier  de  préparer  des  Minières  capa¬ 
bles  de  procurer,  avec  la  bénédic¬ 
tion  dii^  ciel ,  l’exécution  d’un  def- 
Ifein  h  digne  de  la  piété  des  Princes 
Chrétiens,  La  Scholaflique  dès-lors 
|ne  fut  pas  l’unique  étude  des  Théo¬ 
logiens  Efpagnols.  Ceux  particuliè¬ 
rement  qu’on  deflinoit  pour  les  mif- 
fions  furent  appliques  plus  fpéciale- 
menr^a  la  Théologie  dogmatique  6c 
morale  ;  ôc  ce  qu’on  pratiquoit  avec 
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pagne ,  on  n’avoit  garde  de  le  négli-^  ^ 


.1 


CLXxin. 

ProfefTeur  & 
MifTionnaire 
en  même 
tems  ,  il  met 
]es  vérités  de 
Religion  à 
îa  portée  des 
Sauvages  , 
fans  jamais  fe 
laffer  ni  fe 
rebuter  de 
leur  groffié- 
reté  ;  répon- 
fe  d’une  fem¬ 
me  Indienne. 


ger  dans  celles  du  nouveau  monde  ,-|- 
où  on  en  fentoit  mieux  la  néceffité.  v 
Mais  le  ï^èle  du  Pere  Lopez  ne  lui  t 
permettoit  point  de  fe  borner  à  faire^  î 
des  leçons  théologiques  :  il  étoit:  - 
tout  à  la  fois  ProfefTeur  &  Million- ^ 
naire,  &:  il  trou  voit  du  tems  pour> 
tout ,  parce  qu’il  fçavdit  le  ménager  94 
&  qu’il  auroit  regardé  comme  une 
grande  perte  celle  des  montens  qui* 
poiivoient  être  employés^au  faîut 
du  prochain.  Dans  les  provinces  de^ 
Guatimala  &c  de  Chiapa ,  dans  celle  * 
de  Mecboacan  (que  lés  habitans  ap*  J 
pelîent  Giiayangarico')  &  le  long  de** 
la  riviere  de  Zacatula  ,  Lopez 
montra  infatigable  à  chercher  les» 
Indiens,  &  à  les  affembler  autantr 
qu’il  pouvoit  pour  les  inftriiire,  les.^ 
faire  revenir  de  leurs  fuperftions  fc- 
de  leurs  mauvaifes  pratiques  ,  enfirtt  . 
à  leur  apprendre  à  connoitre  le  vrar| 
Dieu  ,  &  à  le  prier.  Il  entroit  dans> 
leurs  pauvres  cabanes;  fans  fe  rebu-| 
ter  ni  de  leur  groffiereté,  ni  de  leurs| 
humeurs  ,  il  s’accommodoit  à  la-? 
portée  de  leurs  efprits ,  leur  faifoit- 
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^es  catéchifoics  familiers  ,  &  leuF 
parioit  toujours  avec  cette  patience 
êc  cette  douceur  qui  gagnoit  la  con¬ 
fiance.  Il  ne  fe  lafloit  pas  de  leur 
répéter  les  mêmes  vérités ,  de  les^ 
faire  répéter  à  eux-mêmes  ^ 
paroilToit  ni  furpris  ni  fâche  des  re- 
ponfes  quelquefois  peu  pertinentes 
qu’on  faifoit  à  fes  interrogations.  Il 
demandoit  une  fois  à  une^  vieille 
Indienne  fi  elle  fçavoit  qui  a  créé 
le  Ciel  &  la  Terre  ?  Ce  n’étoit  pas 
la  premivre  fois  qu’il  avoit  tait  la 
même  demande  en  prefence  de  cette 
femme,  mais  elln  n’avoit  pas  com¬ 
pris  la  réponfe ,  ou  ne  s’en  fouve- 
noit  plus  :  croyant  cependant  cacher 
fon  ignorance  ,  après  avoir  un  peu 
penfé ,  elle  répondit  :  Mon  Pere  ,  le 
Ciel  &  la  Terre  koient  faits  quand  je  la  Provin,  de 
vins  au  monde  ;  comme  jeme  les  ai  pas  Chiapa,l.  n.- 

*  *  ^  ^  ^  7*  *Ci  IA»  P* 

vu  faire  ,  je  ne  fçaurois  vous  dire  qui 
les  a  faits  (i).  Ce  n’étoit  point  ma¬ 
lice  ;  c’étoit  fimplicité  etl  elle. 

(  1  ^  Padre  mîo  niuy  atUitdo  qiiando  yQ 
naci  ^ya  eflava  criado  el  ciclo  ,  y  la  tierra  ^ 
y  Jîyo  no  los  vi  criar ,  como  quieres  que  cou¬ 
ver  dad  te  diga  qui  en  los  crié  ?'  A 

ut 
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Clxxiv. 

Méthode 
pour  retenir , 
ou  fe  rappel- 
1er  fans  peine 
es  princi¬ 
paux  devoirs 
Chrétien. 
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_  Onremarque  au/Ti  que  ce  fut  cette 
reponfe  qui  porta  le  Miffionnaire  à 
commuer  toujours  dans  la  pratique 
ou  il  etoit  d  inliller  beaucoup  fur  les 
premiers  articles  de  notre  créance 
^  de  mettre ,  autant  qu’il  étoit  pof- . 
Mie ,  1  explication  des  vérités  de  la 
Keligion  à  la  portée  des  plus  foibles/ 
Lorlque  fes  Néopliites  étoient  un 
peu  plus  ind-ruits ,  il  leur  donnoit 
une  méthode  facile  de  retenir  &  de 
le  rappeller  fans  peine  les  prin¬ 
cipaux  myderes  du  Chridianifme 
comrne  ceux  de  notre  Rédemption, 
des  allions.,  des  foulfrances  6c  de  la.  ' 
gloire  de  Jefus-Chrid.  Il  troiiyoit 
cette  méthode  déjà  tracée  dans  ce 
que  nous  appelions  le  Rofaire.  Cé-'. 
toit  fans  doute  le  meilleur  livre  qu’il 
pouvoir  mettre  entre  les  mains  de 
ceux  qui  ne  fçavoient  point  lire/ 

A  rorce  de  Je  leur  expliquer  6c  de 
leur  repéter  cette  explkmion  ,  les' 
plus  attentifs  ou  les  plus  avancés 
en  retenoient  qui  une  partie ,  qui 
une  autre.  Ils  en  faifoient  enfuite  le 
ujet  ordinaire  de  leurs  entretiens  ’ 
dans  leurs  affemblées  ,  &  pendant  ' 
leur  travail.  Ainfi  tout  leur  profî- 
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tôk  pour  apprendre  la  Religion. 

Pour  les  accoutumer  aiuFi  a  pra-  ^euveux 
timipr  cette  Religion  ,  -on  leur  ex-  fruits  de  cet- 

pliqiioit ,  avec  le  meme^  10  ,  ^  ticiae, 

principales  vertus  qui  répondent  a 
chacun  des  Myfteres  ;  la  foi ,  la  cha¬ 
rité  ,  l’humilité,  la  patience  6C  la 
foumiffion  dans  les  fouifrances.  En¬ 
fin  on  leur  apprenôit  a  réciter  le 
Rofaire,  à  occuper  leur  efpritde 
quelque  Myfiere  pendant  qu  ils  re- 
citoient  l’Oraifon  Dominicale  ou  la 
Salutation  Angélique.  Cette  fainte 
pratique  produifit  de  très-bons  er- 
fets  parmi  les  Nouveaux  Chrétiens. 

Au  relie  ,  le  Pere  Lopez  de  Mon-  devient 
toya  n’étoit  pas  le  feul  ni  le  pre- 
mier  qui  en  eut  connu  les  avanta  venant  plus 
pes  &  oui  fe  fût  avifé  de  les  pro-  «mmone 
curer  à  fes  Neophites.-  ous  iv-s  Chré- 
Miffionnaires  de  fon  Ordre' s’é- tiens, 

toient  conftammentfervis  du  meme 

moyen  9  &  ils  eprouvoient  tous 
!  les  jours  l’utilité.  Elle  parut  “^lieç 
que  généralement  tous  les  Miffion¬ 
naires  9  foit  Ecclefiailiques,  foit  Re¬ 
ligieux  de  différens  înllituts ,  adop¬ 
tèrent  la  même  pratique ,  &  mirent 
leurs Néophites  dans  le  meme  goût. 


^  -  -- 
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Dans  toutes  les  parties  de  l’Améri¬ 
que  oit  la  Religion  de  Jefus-Ghrift  ï 
ete  prêehée,  il  eft  rare  de  voir  de- 
nouveaux  Chrétiens ,  hommes  oii 
emmes-,  qui  n’ayent  le  R.ofaire  ou' 
le  Chapelet  à  la  main  ,  non-feule^' 
ment  dans  les  Eglifes  mais  auffi 
3ns  leurs  mnifons  &c  dsns  les  csm- 
pagnes.  On  dira  peut-être  que  tous 
n  en  font  pas  plus  Chrétiens.  Nous- 
1  accorderons ,  parce  qu’il  n’eftque 
trop  vrai  que  tous  n’entrent  pas 
dans  1  elprit  du  Rofaire  5  qui  efl  Tef-^ 
prit  du  Chriûlamfme ,  l’abrégé  de^ 
I Evangile,  la  méditation  Sc  la  Dras¬ 
tique  de  la  Religion.  Nous  ajoute-  ' 
rons  même  que,  comme  on  abide^: 
de  tout  ,  on  pourroit  auffi  abiifer^ 
d  une  pratique ,  en  elle-même  très-'^ 
lainte  ,  fi  on  alloit  s’imaginer  qu’a- 
près  avoir  récité  un  nombre  de  ^ 
prises  vocales,  on  a  tout  fait ,  fi  ' 
on  le  flattoit  d’avoir  rempli  ffis  de-  ' 
voirs  ,  parcé  qu’on  n’a  point  man-; 
que  a  une  dévotion  particulière 
tandis  qu’on  négligeroit  les  vertus  ' 
efTenfielles  qui  caradérifent  les  Diffi  '' 
eiples  de  Jefus-Chrift ,  &  les  diain- 
guent  des  Infidèles,.  '  ^ 
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C’efî  ce  que  les  bons  Minières  CLXXViî. 
l’oublient  pas  d  inculquer  a  ceux  qui  bons  Minif- 
font  fous  leur  conduite.  On  leur  ap- 
irend  qu’il  eft  bon  &  avantageux  Néophites  c€ 


4’honorer  &  de  prier  les  Saints  , 
particulièrement  la  Reine  de  tous  chriaianif- 
ïes  Saints ,  &  de  demander  humble- 
ment  fa  puifîante  intercefîion  ;  mais 
bn  leur  dit  qu’il  ne  faut  adorer  que 
Dieu  feul ,  n’efpérer  qu’en  lui ,  ne 
mettre  toute  fa  confiance  qu’en  fes  _ 
miféricordes  ,  &C  aux  mérites  in¬ 
finis  de  Jefus.~Chrifl: ,  notre  divin 
&  unique  Rédempteur.  Si  parmi 
les  nouveaux ,  aiuh  que  parmi  les 
lanciens  Chrétiens  -,  il  s’en  trouve 


inftruciions  ;  il  en  efi  auffi  qui  s’y 
rendent  attentifs  &c  qui  les  mettent 
à  profit.  Lorfque  les  Apôtres  an- 
nonçoientTEvangile  de  Jefus-ChriR 
aux  Infidèles  5  tous  ceux  qui  enten- 
doient  cette  parole  divine  ,  n’en 
létoient  pas  également  touchés;  tous 
ne  la  recevoient  pas^  Ceux  -  là 
lcroyoient  ,  dit  un  Auteur  facré  , 

'  qui  étoient  prédefiinés  pour  la  vie 
;  éternelle.  Credîdmint  quotquot  erant 
praordinm  ^  6cc.  L’incrédulité  des 
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autres  ne  venoit  ni  d’un  défaut  dé 
vertu  de  cette  parole  fainte  ,  ni 
d  aucune  négligence  de  la  part  des 
Apôtres  ,  ou  des  hommes  Apofto- 
liques  qui  la  prechoient.  L’applica¬ 
tion  efl  aifée  à  faire. 

Sa^kéTom-  N’oublions  pas  un  autre  efet  de 
patiàntrôc  l’ardente  charité  diiPere  Lopez,  & 
contribLioit.encore  beaucoup  à' 
vres  &  les  raire  ecouter  les  prédications  ,  c’é- 

i'a^compaffion  envers  les  pau-; 
fionnaire.  vres  OC  les  alEigés,  Il  ne  pouvoit-. 

voir  fouffnr  un  Indien  fans  fentir. 
fes  entrailles  emiies  ,  &c  fans  le  met-' 
tre  en  devoir  de  le  fecoii  rir.  S’il  ne? 
le  pouvoit  par  lui-même,  il  le  fai-; 
foit  par  le  moyen  de  fes  amis;  toiif 
jours  prêt  à  répandre  dans  le  feia' 
des  indigens  tout  ce  qu’il  avoit  pil¬ 
ou  recueillir  par  de  pieufes  impor¬ 
tunités  ,  ou  fe  retrancher  à  lui-même.-’ 
Quand  il  c’avait  rien  à  donner  ,  ii; 
olfroit  au  moins  les  fervices  aiixï 
malades,  &c  fes  paroles. portoient 
la  confolation  dans  les  coeurs.  Les, 
biens  qu’il  a  faits  par  les  faintesi 
adrelîes  de  la  charité ,  le  nombre^ 
de  ceux-  qu’il  a  gagnés  à  Jefiis- 
Chrill^  de  dont  il  a  guéri  les  playes. 


/ 
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fplntuelles  en  foulageant  leurs  né- 
ceiîitës  corporelles ,  font  connus  de 
Dieu  &  écrits  dans  le  livre  de  vie. 
La  récompenfe  promife  aux  hom¬ 
mes  de  miféricorde  &  à  ceux  qui 
en  ont  inllruit  plufieurs  ,  il  l’a  reçue 
le  II  de  Mars  1593. 


A 


I 
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y 


livre  second. 


r  •  T  ^  nous  refîe  encore  à  parler  des 
de°?Sre  4  «^eriiieres  années  de  la  vie  &  des-: 
abrégée  de  circonftanccs  de  la  mort  de  cet 
^^regoireLc-ho^j^j^g  aclmirable ,  de  cet  ami  de 
Dieu  5  de  ce  iblitaire  prefque  muet, 
êc  néanmoins  fl  éloquent  (  Grégoire  - 
Lopez),  que  les  uns  ont  appelle 
,  1  Apôtre  de  l’Eglife  de  l’Amérique., 
êc  les  autres  fon  Doaeur ,  fon  Ange 
tutelaire  y  le  modèle  des  péniteiis , 
kpere,  le  confolateur  des  afîligés, 
l’oracle  des  fçavans ,  &  leur  éton¬ 
nement,  le  guide  des  parfaits  6c  le 
prodige  du  nouveau  monde. 

•/«/quelle  tenté  de  croire , 

exaftitudô  &  ^^e  CCS  titres  font  trop  pompeux 

r^^éeUe'llfé  expreffions  un  peu  exagérées,’ 
d’abord  écri-  n  C)n  prend  la  peine  de  lire  rhiiloire 
fidèle  du  bienheureux  Grégoire  Lo- 
pez,  écrite  par  un  témoin  oculaire 
exaaement  infiruit,  &  dont  la  fincé- , 
îite  efi  au-deiTus  de  tout  foupçon.  Il  " 
ne  raconte  ordinairement  que  ce  qui-" 
s’efi  paffé  fous  fes  yeux ,  ou  ce  qu’il. 
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peut  appuyer  fur  les  témoignages 
uniformes  &  publics  de  tout  ce  que 
la  Nouvelle-Efpagne  a  eu  de  plus 
diftingué  dans  TEglife  Sc  dans  l’Etat 
depuis  que  Lopez  a  paru  dans  le 
Mexique. 

On  fera  encore  plus  intimement  ^ 

convaincu  que  la  providence  avoit  u  Provicîen- 
donné  enfpedacle  à  tant  de  peuples, 

&c  pour  riionneur  de  la  Religion  5  la  nouvelle 
cet  homme  extraordinaire ,  li  on  ré- 
fléchit  fur  la  connoüTance  plutôt  in-  digieux* 
fiife  qu’acquife  ,  que  Lopez  avoit 
non-feulement  des  divines  écritures , 
mais  auffi  de  toutes  les  fciences  fur- 
naturelles  ou  humaines.  Il  efl  juRe 
de  faire  encore  plus  d’attention , 
aux  grâces  fingulieres  que  le  Saint- 
Efprit  avoit  répandues  dans  cette 
ame  privilégiée ,  tant  pour  fa  con¬ 
duite  particulière  que  pour  celle  des 
autres ,  &  à  ce  fublime  don  d’orai- 
fon  qui  l’élevoit  à  une  union  très- 
intime  avec  Dieu.  On  nous  fournit 
enfin  les  preuves  les  moins  équivo¬ 
ques  que  les  fecrets  des  cœurs  &  les 
penféesles  plus  intérieures  n’avcient 
rien  d’obfcur  ou  de  voilé  pour  cet 
ami  de  la  fageffe ,  d’autant  plus  éclai« 
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ré,  qu’il  a  été  plus  fmcerement  hum^ 
ble.  Un  bon  efprit ,  qui  n’ignore  pas 
que  le  bras  de  Dieu  n’ell:  point  rar 
courci ,  ne  peut  trop  apprécier  des’ 
preuves  des  témoignages  de  cette 
efpece. 

Les  moniimens  s’en  confervent 


IV. 

Giffcrcns  .  i/^  *1  iii 

lieux  qu’il  a  cncore  daiis  le  loiivemr  des  belles 
rendus  céie^  aftions  de  Lopez  ,  dans  quelaues 

bres  par  ion  i  ^  i  n  r  •  o  i 

féjour,  atteP  productions  de  Ion  elprit  ,  oc  puis 
tent  encore  particulièrement  dans  tous  les  lieux 

toirîa  publié  qu’ü  a  Luiétifié  par  fa  pénitence  Sc 
de  les  vertus,  rendus  célebres  par  fon  féjour.  Nous 
■avons  vu  qu’il  avoit  été  obligé  de 
chanser  aifez  fauve nt  le  lieu  de  fa 


retraite,  tantôt  pour  fuir  les  louan¬ 
ges  ou  pour  ôter  une  occafon  de 
péché  à  des  gens  qui  fe  fcandalifoient 
de  ce  qui  auroit  dû  les  édifier ,  tantôt 
parce  qu’une  maladie  grieve  &  opi-rj 
niâtre  qui  détruifoit  fa  fanté  fans 
vaincre  fa  patience  ,  le  forçoit  de 
chercher  un  air  plus  propre  à  la  ré¬ 
tablir.  C’étoient  là  du  moins  les  rai- 
fons  apparentes  de  ces  changemens 
ou  l’inconfiance  n’avoit  aucune  part. 
Mais  en  remontant  plus  haut  avec 
François  Lofa ,  nous  dirons  que  tel 
étoit  le  bon  plaifir  de  Dieu,  que 
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cette  lampe  favorable  éclairât  di- 

verfes  contrées  pour  le  bien  d’im 

plus  grand  nombre  de  Fidèles  ôc  ' 

d’infîdeies. 

Après  les  grands  exemples  que  le  V. 
ferviteur  de  Dieu  avoit  donné  pen- 
dant  plulieurs  années  dans  l’hôpital  pez  dans  le  ' 
de  Guaflepec  ,  il  fixa  fa  derniere  re- 
traite  dans  le  bourg  de  Sainte-Foi ,  étoit  fa  ma- 
â  deux  lieues  de  Mexique ,  &  il  y 
choifit  une  petite  maifon  féparée  du 
Bourg ,  afiife  fur  un  ruifieau  qui  porte 
fes  eaux  dans  la  Ville  Royale.  Ce  fut 
le  2  2  Mai  1589  qu’il  entra  dans  cette 
chere  folitude,  où  il  pafTa  le  refie  de 
fa  vie  dans  l’oraifon  6l  la  contem¬ 
plation.  Il  n’en  fortit  que  deux  fois  v 
pour  gagner  le  Jubilé  dans  l’Egliie^ 
de  Saint  Dominique  de  'Tucavaya  ^ 
qui  n’efi  éloignée  de  Sainte-Foi  que 
d’une  petite  demi-lieue.  Le  voifi- 
nage  ,  ou  plutôt  le  même  goût  pour 
les  chofes  du  ciel  procura  au  Pere 
Vincent  Calbo ,  Religieux  d’une  émi¬ 
nente  vertu,  l’avantage  de  traiter 
quelquefois  avec  l’homme  de  Dieu , 

&d’  entendre  fa  confefiion  qu’il  fai- 
foit  publiquement  en  ces  ternies  : 

Par  la  mifiriçordi  di  Düu  -,^  jz  m  me 


rt  U 
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.^fouvicns  point  de  Savoir  offenfé  ;  don 
m'^moL  5  sïl  vous  plaît ,  le  très-Sain 
Sacrement,  - 

Ke^^xîons  même  chofe  fe  paffoit ,  ajoiit< 
furie  fens  de  François  Lofa  ,  lorfque  ce  fain 
<^s  paroles,  homme ,  qui  tenoit  plus  du  ciel  que 
de  la  terre ,  fe  confeflbit  à  moi  ;  cai 
après  s’être  frappé  la  poitrine ,  il 
difoit  :  Par  la  mifiricorde  de  Dieu  yji 
ne  fçai  de  quoi  ml aceufer,  Lopez  n’i 
gnoroit  point  ces  paroles  de  Saini 
Jean  :  Si  nous  difons  que  nous  fomme^ 
fans  péché  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  ^  &  la  vérité  n^ejl point  en  nous, 
Aufîî  ne  difoit  il  pas  qu’il  fût  exempt 
;  de  tout  péché ,  mais  qu’il  n’en  con- 

noiffoit  pas  ,  lors  même  qu’humilie 
aux  pieds  du  Minidre  de  Jefiis-Chril] 
il  fe  frappoit  la  poitrine  comme  un 
pécheur,  comme  s’il  eût  dit,  ou  avec 
David  ;  Seigneur  ^  pardonnez-moi  mis 
fautes  cachées  ,  ou  avec  l’Apôtre  : 
Encore  que  ma  confcience  ne  me  re¬ 
proche  rien^  je  ne' fuis  pas  néanmoins 
juflifié  ;  mais  celui  qui  me  juge ,  défilé 
Seigneur, 

VIT.  Tout  étoit  fuivi  dans  la  conduite 
joindre  difciple  de  Jefus-Chrid,  fes  feh- 
le  B.  l*«pez  timens  ,:  fès  paroles  ,  fes  allions*: 

il 


.  .î-  V  '  - 


^  V  .  . 

.-•‘  ^-  ■  ‘  ■  I'  'T. 


DE  l’Ame  RI  Q  UE. 169 
il  pouvoit  être  iu'flement  regardé  ^  » 

i  i\i  1  ^  pour  ne  plus 

comme  le  modèle  des  autres,  parce  fe  réparer  de 
que  toujours  fidèle  à  la  grâce ,  il 
imitoit  autant  qu’il  efi:  donné  à  ^ 
l’homme  celui  qui  efi:  le  grand  mo¬ 
dèle  des  Saints.  Ceux  qui  l’ont  connu 
&  pratiqué  plus  familièrement  n’en 
ont  pas  porté  un  autre  Jugement. 

Nous  devons  faire  une  attention  par¬ 
ticulière  à  ces  paroles  du  célébré 
François.Lofa  :  »  Je  vins,  dit-il,  le  P.  97^ 

»  jour  de  Noël  de  la  même  année 
»  1589,  m’établir  à  Sainte-Foi  avec 
w  Grégoire.  Lopez  ,  &  demeurai. 

-»  avec  lui  jiifquesà  fa  mort.  Alors 
j’obfervai ,  tant  de  jour  que  de 
»  nuit ,  toutes  fes  aélions  &  toutes 
»  fes  paroles  avec  toute  l’attention 
»  pofiîble  ,  pour  voir  fi  dans  une 
aufii  grande. familiarité  qu’étoit  la 
nôtre  je  découvrirois  quelque 
chofe  de  contraire  à  la  haute  opi- 
nion  que  j’avois  de  fa  vertu  :  mais 
bien  loin  dedà ,  cette  bonne  opi- 
nion  s’augmentoit  <  toujours  par 
tout  ce  que  qe  voyois  en  lui;,  fa 
»  conduite  me  paroifibit  de  jour  en 
jour  plus  admirable ,  fes  vertus 
plus  héroïques*,  $C  fa  converfation 
Tome  VIL  H 


.  »»> 
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»  plus  célefle.  C’a  été  durant  cetems 
»  que  j’ai  appris  de  lui  pludeurs  cho- 
»  fes  que  je  rapporte  dans  cette  re- 
»  lation  de  fa  vie  fans  qu’il  m^ait  ja- 
»  mais  rien  dit  de  propos  délibéré 
»  des  chofes  qui  le  regardoient ,  mais 
»  feulement  lorfque  l’occalion  s’en 
»  offrant ,  il  jugeoit  que  je  ppuyois 
»  en  profiter.  Au  reffe ,  fa  vie  étoit 
»  fl  uniforme  que  l’on  poiivoit  juger 
>>  par  un  feul  jour  d^  ce  qu’il  faifoit 
»  durant  des  mois  des  années  en- 
»  tieres ,  &c. 

Vin.  Pour  nous  donner  une  idée^  de 

r?ca!paf:on*ceci,  THiftorien  remarque  qu’aûffi- 
la  moins  in-  tôt  que  le  jour  commençoit  a  pa- 
SrSsoîi-  î'QÎîî'e ,  Lopez  ouvroit^la  fainte  Bible, 
“  eÂ  faifoit  mie  courte  kaure ,  &  en- 
troit  de  fuite  dans  un  fi  profond  re¬ 
cueillement ,  que  l’on  ne  pouvoiî 
comprendre  par  aucune  marque  ex¬ 
térieure  fi  les  fuj  ets  dont  il  s’occupoit 
étoient  de  triffeffe  ou  de  joye ,  s’il 
agiffoit  ou  s’il  fouffroit ,  fi  Dieu  lui 
parloit  ou  s’il  parle it  à  Dieu  :  tout 
5  ce  que  l’on  pouvoit  conjeaurer  de 
!  la  tranquillité  &  de  la  dévotioil  qui 
.  paroiffoit  fur  fon  vifage  ,  étoit  que 
la  préfence  de  Dku&  la  confid^ra- 
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tion  des  divines  perfedions  roccii- 
poient  uniquern-ent.  Il  n’entroit  ja¬ 
mais  fur  ce  fujet  en  difcours  avec 
perfonne,  excepté  que  dans  une  oc- 
calion  il  en  déclara  quelque  chofe 
à  fon  ancien  ami  le  Pere  Dominique 
de  Salazar ,  lorfque  cet  Evêque  des 
Philippines,  étant  revenu  à  Mexi¬ 
que  pour  paffer  en  Efpagne,  rendit 
une  vihte  à  Lopez  dans  fa  retraite 
de  Sainte- Foi.  Ce  Prélat  lui  ayant 
demandé  entre  autres  chofes  en 
quelle  maniéré  il  s’occupoit  dans  fe^ 
entretiens  avec  Dieu,  il  lui  répondit 
fincerement,  que  toute  foncccupation 
étoit  (T aimer  Dieu  &  le  prochain  à 
quoi  le  faint  Evêque  ayant  réparti  : 

Vous  me  dîtes  la  même  chofe  à 
Amajac  ,  il  y  a  vingt-cinq  ans  :  ne 
vous  êtes-vous  donc ,  depuis ,  oc¬ 
cupé  qu’à  cela  feul  ?  Non ,  répondit 
Lopez  ,  j\ai  toujours  fait  la  même 
chofe  ^  quoique  mes  acïions  ayent  été  ' 
differentes. 

Voilà  à  quoi  ce  ferviteur  de  Dieu  „ 

paffoit  tout  le  matin,  tout  le  foir  &:  tempïatiors 
une  grande  partie  de  la  nuit.  Voilà  Amour  de 
quelles  ^  étpient  fes  oraifons  ,  (es  ^roçhai^ 
tuéditations  ôi  le  pain  quotidien 
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dont  il  nourriflbit  fbn  ame.  La  pré-’ 
fence  de  Dieu  Focciipoit  continueK 
'  lement ,  &  cette  occupation  n’ëtoit^ 
point  flérile,  mais  agiffante,  piiif- 
qii’elle  prodiiifoit  toujours  de  plus 
en  plus  des  aéles  d’amour  de  Dieu 
P.  100,  ^  prochain  ,  ce  qui  ejl  la  fin  de 

toute  la  loi  &  le  comble  de  la  perfieBion 
que  Ton  peut  acquérir  en  cette  vie,  C’efl 
la  réflexion  de  Lofa. 

X.  On  fe  tromperoit  donc  fi  l’on  s’i- 

faTnt^Soîhar-  niaginoit  que  tout  occupé  de  Dieu 
te  fe  rendoit  ou  de  luLmême ,  le  faint  Solitaire 

'^eupieT^de  poRVoit  Oublier  ce  qui  concernoit 
f  AméUque  ,  l’intérêt  de  l’Eglife  ,  les  befoins  du 
foit  par  fes  pj-Q^j^ain  &  le  falut  des  âmes.  Il  faut 

prières ,  ou  dire,  au  contraire,  que  parce  qu il 
étcit  toujours  uni  à  Dieu ,  &  fans 
fortir  de  fon  recueillement,  il  folli- 
citoit  plus  efficacement  le  fecours 
divin  pour  la  converfion  des  pé¬ 
cheurs  6^  des  Infidèles ,  pour  la  con- 
folation  des  affligés ,  pour  la  perfec¬ 
tion  ou  l’avancement  des  Jufles ,  & 
qu’il  portoit  la  paix  avec  la  lumière 
dans  l’ame  de  tous  ceux  qui  venoient 
‘le  confulter.  C’étoit  pour  cela  que 
l’après-midi  la  porte  de  fa  petite 
maifon  étoit  ouverte  à  tout  k 
îîionde. 
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>>  Dans  les  dernieres  années  dp  fa 
»  vie  il  étoit  extrêmement  yifité  ,  paroles  &fea 
»  non-feulement  par  des  perfonnes  conCeiis. 

»  du  commua  du  peuple ,  mais  par 
»  des  Religieux ,  des  Eccléliaftiques , 
des  gens  fçavans  &C  d’autorité  , 
des  Gentilshommes  &  des  Sei- 
»  gneurs  qui  le  venoient  trouver 
»  ou  lui  écrivoient  pour  lui  deman- 
»  der  confeil  &  recommander  à  fes 
»  prières  leurs  affaires  les  plus  im- 
»  portantes. 

»  Entre  ceux-lâ  ,  Dom  Louis  de 
»  Velafco,  Marquis  de  Salinas ,  qui  faifoit  le  vi- 
»a  été  deux  fois  Vice  -  Roi  de 
»>  Nouvelle-Efpagne ,  &  une  autre 
»  fois  Vice-Roi  du  Pérou ,  &  enlin 
»  Préfident  du  Confeil  Royal  des 
»  Indes  5  avoit  tant  d’eflime  &ç  d’af- 
»  feüion  pour  lui ,  qu’il  v en  oit  quel- 
J5  quefois  le  voir ,  &:  demeuroit  du- 
f>  rant  deux  ou  trois  heures  enfermé 
»  avec  lui ,  tant  il  le  trouvoit  ca- 
»  pable  ,  non  -  feulement  dans  les 
»  chofes  qui  regardoient  la  conf- 
»  cience ,  mais  dans  les  affaires  fé- 
»  culieres  ,  &  même  dans  celles  qui 
H  concernoient  le  gouvernement  du 
»  Royaume. 
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Oc™atron  Voilà  à  quoi  ce  ferviteur  de; 
du  B.  Lopez  >>  Dicu  s’occiipoit  l’après-dînée  ;  Sâ 
durant  la  avEiit  Ic  couchei*  ûii  folcü  ü  re¬ 


niât. 


»  tournoit  dans  fa  chambre,  d’oii  iî 
»  ne  fortoit  que  le  lendemain  matin. 
»  Depuis  qu’il  fe  fut  retiré  dans  la 
folitude  ,  il  n’alluma  jamais  de 
»  chandelle.  Sur  quoi  pluheurs  me 
»  demandant  ce  qu’il  pouvoit  faire 
»  durant  tout  le  tems  qu’il  paffoÎÉ 
»  ainfi  fans  lumière ,  je  ne  répondois 
»  autre  chofe  fmon  qu’ils  ne  compte-. 
»  noient  donc  pas  quefon  occupation' 
»  étant  toute  intérieure,  il  n’avoit 
M  pas  befoin  de  lumière  matérielle,, 
»  mais  feulement  de  cette  lumière'^ 
»  fpirituelîc  qui  ne  l’éclairoit  pas 
h  moins  la  nuit  que  le  jour. 

C’étoit  par  cette  divine  lumière 
feift&pré- 'ï’-*’"!  vo^oit,  &  ce  qu’il  falloit  ré^; 
cifîûn  dansfes  poudrc  à  tout  cc  qu’on  lui  propofoit,' 
yaxoïes,  maniéré  de  faire  goûter  un  aviS' 

falutaire  à  ceux  qui  le  confultoient. 
Ses  fages  confeiîs  ou  fes  décidons 
faifoient  d’autant  plus  d’impreiîion 
fur  les  efprits ,  qu’on  le  connut  toii- 
jours  également  éloigné  de  vouloir 
faire  le  maître  en  s’engageant  dans- 
des  difputes  inutiles ,  ou  de  s’établir 
fuge  entre  les  performes  doftes  ^  ou 
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lie  prétendre  que  l’on  fuivît  fon  fen- 
timent.  Auffi  modefle  qu’ami  du  fi-* 
lence,  il  ne  parloir  jamais  s’il  n’étoit 
interrogé  :  il  difoit  alors  à  un  chacun 
ce  qui  lui  convenoit  ;  &  fa  réponfe , 
foit  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  étqit 
courte ,  préclfe  &  toujours  claire 

La  nettete  6c  la  jiiiteüe  d  .elptit  de  b.  Grégoire 
Grégoire  Looez  auroient  pu  fervir  moms  • 
a  acquérir  ce  treior  de  ieience  qu  on 
a  11  jugement  admiré  en  lui ,  fi  on 
n’étoit  obligé  de  reconnoître  que  fa 
doétrine  étoit  moins  le  fruit  de'  l’é¬ 
tude  6c  du  travail ,  que  celui  de  la 
priere  ou  du  commerce  continuel 
de  fon  ame  avec  Dieu.  C’efl  ainfi 
que  l’ont  penfé  tous  les  fçavans  qui 
l’ont  bien  connu,  6c  leurs  raifons 
font  folides.  On  fçait  que  Lopez 
n’avoit  ni  fréquenté  les  écoles  d’Ef- 
pagne ,  ni  appris  meme  le  latin  lorf- 
qu’il  en  partit ,  âgé  de  vingt  ans.  On 
fçait  aiirii  que  depuis  fon  entrée  dans 
l’Amérique  tout  fon  tems  ,  dans  la 
retraite ,  fut  rempli  par  des  exercices 
de  piété  ou  de  charité  ,  ainfi  que 
nous  l’avons  remarqué  d’après  fon 
Hiflorien.  Il  paffoit  donc  pour  conf¬ 
iant  que  le  faiîit  Solitaire  n’avoit  eu 
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teins  ,  ni  les  moyens  naturel^ 
lî  fçavoitpar  d’acquérir  le  tréfor  des  fciences.  | 
cœur  la  let-  Il  efl  Vrai  qu’il  avoit  une  Bible  àl 

|aBibfe.-ii''en  ^on  ,  &  qu’il  ne  pafToit  pointij 
avoit  l’intei-  de  jour  fans  en  lire  quelques  paires* 

outre  que  ce  livre  divin  étoit  . 
dans  une  langue  qu’il  n’^avoit  point  ' 
étudiée  ,  il  fera  toujours  difficile  de 
comprendre  comment  ^  par  des  lec-^ 
îiires  auffi  courtes  que  rapides,  îL- 
avoit  appris  par  cœur  la  lettre  de  = 
toute  l’Ecriture-Sainte,  ce  qui 
n’efl  pas  moins  inconcevable ,  com- 1 
ment  il  avoit  l’intelligence  de  fes| 
myileres  dans  un  degré  lî  fiipérieur^  | 
qu’il  faifoit  l’étonnement  des  plus| 
habiles.  C’ell  un  fait  que  François^ 
Lofa  n  a  point  craint  de  publier ,  & . 
d’en  donner  pour  garants  plulîeursf 
célébrés  perfonnages  qui  vivoient| 
encore ,  qui  lifoient  avec  plailir  cet> 
écrity  &  qui  en  attelloient  la  vérité,  f 
On  ne  pouvoit  alTez  admirer  avec  | 
quelle  certitude  ilfçavoit  &  affiiroit 
fans  héfiter  qu’une  telle  chofe  étoit 
ou  n’étoit  point  dans  l’Ecriture , 
avec  quelle  facilité  il  marqiioit  le‘ 

ïk^êurs  ^  chapitre  où  fe  trouvoit  le 
Sçavaiis  en  texte  qu’on  clierchoit. 

L’Archevêque  Don  Pedro  de 
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Moya ,  trois  Profeffeurs  en  Théolo- 
gie  dans  rUniverfité  Royale  de 
Mexique  ,  plufeiirs  fçavaiis  Reli¬ 
gieux  ,  entre  lefquels  l’Auteur  en 
diftingue  deux  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique  ,  Pierre  de  Pravia  dz 
Dominique  de  Salazar,  firent  l’ex¬ 
périence  de  ce  que  nous  avançons. 

Ils  ne  s’en  retournoient  pas  feule¬ 
ment  fatisfaits ,  mais  dans  l’admira- 
îion  des  profondes  connoiffances 
qu’il  avoit  plu  à  Dieu  de  communi¬ 
quer  à  fon  ferviteur.  Qu’efl-ce  que 
cela  (difoit  l’Evêque  des  Philippines 
à  trois  de  cesFreres  qui  avoient  été 
préfens  à  la  conférence  )  ,  nous 
avons  étudié  toute  notre  vie ,  & 
dans  un  %e  avancé  nous  n’en  fça- 
vons  pas  à  beaucoup  près  autant  que 
ce  jeune  fécuiier.  Ceux  qui  dévoient 
prêcher  à  Sainte-Foi  avoient  èoii- 
îume  de  dire  qu’on  n’avoit  pas  be- 
foin  de  recourir  à  la  concordance 
lorfqu’on  étoit  avec  le  faint  Solitaire^ 
e’étoit  cependant  l’auditeur  qui  les 
faifoit  tenir'le  plus  en  garde  quand 
il  s’agilToit  de  citer  l’Ecriture- S ainte.^ 

Il  arriva  plus  d’une  fois  que  des 

TV  f  ^  r  •  r  r  •  •  noifient  qu< 

Religieux  en,reputation  de  Iç^voir,  Die»  iîiftrin' 
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lui  demandant  l’explication  d’iiii- 
texte  qu’ils  croyoient  être  de  l’Ecrit) 
îure  Sainte,  Lopez  leur  répondit  eril 
deux  mots  :  et  pajfage  point  dsi- 
ÎEcriturz.  Ils  reconnoiffoient  leur 
erreur  par  leurs  nouvelles  recher¬ 
ches,  Dans  une  autre  occalion  il  dit 
à  Pierre  de  Pravia  :  le  paffage  que 
vous  citez  n’eft  point  dans  la  Bible , 
mais  il  y  en  a  un  qui  en  approche  ï 
il  le  lui  montra,  le  grand  Vicaire 
reconnut  avec  plaifîr  que  c’éîoit  ce 
qu’il  cher  choit.  Soit  qu’on  propofât 
des  difficultés  fur  la  Sainte  Ecriture 
pour  éprouver  la  capacité  du  fervi- 
îeur  de  Dieu ,  ou  par  le  feul  delir  de 
s’inBruire ,  on  fe  perfuadoit  de  plus 
en  plus  que  ce  Laïque  fans  étude 
podédoit  plus  parfaitement  toutes 
les  parties  des  divines  Ecritures ,  que 
les  îçavans  de  profeffion  n’en  enten«* 
doient  quelques  endroits  particiiT» 
liers  qu’ils  avoient  lus  &  relus  avec 
le  plus  d’application ,  ce  qui  leur 
faifoit  dire  quelquefois  :  heureux  ^ 
Sàgncur^  eji  celui  que  vous  injlruife^ 
yous^même^ 

C’étqit  reconnoître  que  le  Bien¬ 
heureux  Grégoire  Lopez  avoit  ap-; 
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pris  de  Dieu  même  ce  que  les  hom¬ 
mes  ne  poiivoient  lui  enfeigner.  Si 
les  fublimes  vérités  de  la  Religion: 
ne  nous  font  enfeignées  par  ce  fou- 
verain  maître  ^  qui  tient  en  fa  main 
la  clef  de  David,  qui  ouvre  ce  que 
perfonne  ne  peut  fermer ,  &  ferme 
ee  que  perfonne  ne  peut  ouvrir ,  nul 
ne  pourra  nous  les  apprendre. 

Comme  ces  faintes  femmes  dont 
parle  Saint  Jerome,  Paule,  EuRo- 
chion,  Marcelle,  Grégoire  Lopez: 
avoir  mérité  d’entendre  la  parole 
de  Dieu,  parce  qu’il  s’étoit  exercé 
de  bonne  heure  dans  la  pratique  des 
divins  commandemens.  A  l’imita-* 
tion  du  divin  Maître ,  il  avoit  com-* 

Hiencé  par  agir.  Il  n’^y  avoit  donc  pas 
fujet  de  s’étonner  que  fans  une  étude 
opiniâtre  il  eût  acquis  une  fcience  fi 
admirable  ,  qu’on  eût  dit  que  toute 
l’Ecriture  lui  étoit  préfente. 

Mais  fl  dans  tout  le  relie  Grégoire 
Lopezfurpaffoit  tes  perfonnages  les  du  livre  de 
plus  célébrés  de  fon  liecle  ,  il  femble  l’Apocaiypfe 

11  •  A  1  r  copiée  par  an» 

S  etre  furpalie  lui-meme  dans  Ion  sçavauu 
explication  du  livre  de  l’Apocalypfe, 

Les  témoignages  de  quelques  fça*- 
yans^  rapportés  par  François  Lofa  ^ 

Hvj 


m 


I 


P.  ÎI4, 


XXL  ^ 
Soqvent  ci¬ 
tée 


■AV. 

■V- 

180  Histoire  Générale  Ï 

t 

doivent  être  mis  ici  en  abrégé, 

»  Lorfque  lé  Bierrheiireux  Lopez| 
»  était  encore  à  Giiaftepec,  le  Pere| 
»  Jean  Cobos ,  de  l’Ordre  de  Saint| 
Dominique,  célébré  Théologien 
»  &  qui  avoir  enfeigné  la  Théologiei 
»  en  Efpagne  avant  que  de  paffer. 
»  dans  les  Indes ,  ayant  eu  de  Ion- 
M  gués  Sc  particulières  communica- 
»  tiens  avec  lui ,  a  dit  depuis ,  que- 
>>  quelque  grande  que  fut  la  répiita-': 
»  tion  de  fa  fcience  ,  il  l’avoit  trou-? 
»  vée  encore  beaucoup  plus  grande  ■ 
»  par  les  cliofes  admirables  qu’il  lui| 
»  avoir  dites  de  i’Apocalypfe.  Ce*; 
»  PerC'  le  pria  de  les  lui  donner^ 
par  écrit  ;  il  le  lit  en  moins  de  ' 
»  huit  jours  ,  &  les  lui  envoya 
»  Mexique  fans  qu’il  y  eût  aucune'. 
»  rature  ;  en  quoi  fa  diligence  ne 
H  le  furprit  pas  moins  que  fon  ef-1 
»  prit ,  fon  fçavoir  8c  fa  piété  l’a-l 
»  voient  étonné. 

.  »  Cet  écrit  a  été  admiré  de  tous- 
».Ies  Sçavans  qui  Pont  vu,  parce 
»  que  ce  livre  elU’un  des  plus  diffi- 
»  elles  de  toute  rEcrkure  Sainte  ^ 
>t  8c  qu’il  en  expliquoit  avec  tant 
>>  de  clarté  Jës  endroits.,  les  plus^i 

I 
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obfcurs  ,  qu’il  fatisfaifoit  aux  don- 
»  tes  qui  embarraffent  les  plus  fça- 
»  vans.  Mais  ce  qui  augmentoit  en- 
»  core  cette  admiration  ,  étoit  de 
»  voir  qu’un  homme  qui  n’avoit 
»  point  étudié,  fût  capable  d’écrire^ 
yf  des  chofes  fi  élevées.  Ainfi  ç’a  été 
»  une  opinion  condante  parmi  les- 
M  plus  dodes  &  les  plus  ipirituels  , 

^  que  cette  explication  de  i’Apoca- 
yy  lypfe  ne  pouvoit  procéder  que 
yy  d’une  fcience  infufe  &  lurnatii- 
»  relie.  Ce  traité  ddme  matière  ü 
yy  fublime  a  été  écrit  comme  d\in 
yy  feul  trait  fans  y  changer  une  feule 
yy  lettre  ,  &C  auffi  nettement  que  s’il 
yy  eût  été  imprimé  ;  au  lieu  que  mê- 
yy  me  les  plus  fçavans  &c  les  plus 
yy  habiles  travaillent  tant ,  la  plupart, 
yy  à  corriger  ce  qu’ils  font ,  qu’à 
yy  peine  le  peut-on  lire. 

yy  Don  Gonzalez  de  Salazar ,  de  P-  3^9* 
>M’Ordre  de  Saint  Augidlin,  Evê- 

^  J  Et  toujours 

yy  que  d  Yiicatan  ,  avoit  coutume  de  admirée  par 

yy  dire  qu’il  ne  falloit  point  douter  plusieurs  au- 

yy  que  Dieu  n’eùf  donné  ,  parmira- 

yy  de,  une  fcience  infufe  è  fon fidèle 

yy  ferviteur.  Cela  ,  difoit-il ,  a  paru 

py  dans  fon  Commentaire  fur  l’Apo- 
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»  calypfe ,  dont  il  a  expliqué  le 
»>  litîéraU  &  f  en  ai  vu  l’original  ! 
»  ^uffi-tot  apres  qu’il  l’eut  achevé»  4 
»'Je  le  lus  tout  entier ,  &  j’admirai 
»  de  trouver  à  la  marge  tant  de  ci-  , 
»  tâtions  de  diverfes  chofes  divines 
»  &  humaines ,  qu’il  étoit  impOiîi- 
»  ble  que  ce  faint  homme  les  eût 
»  écrites ,  li  le  Saint-Efprit  ne  les 
»  lui  avoit  infpirées.  La  tradudion 
»  bprii  avoit  faite  du  Latin  en  Ef- 
»  pagnol ,  &  l’explication  du  fens 
littéral^  me  parurent  auffi  fi  ad- 
»  mirahles ,  que  j’employai  toute  la 
»  nuit  à  en  tranfcrire  huit  chapi- 
»  très  ;  le  peu  de  tem-s  pour  lequel 
^von  me  l’avoit  prêté  ne  me  per- 
»  mit  pas  d’en  copier  davantage* 

»  Je  ne  poiivois  affez  m’étonner 
»  qu’il  n’y  eût  pas  dans  tout  cet 
>>  écrit  une  feule  rature  ,  un  feul  * 
»  mot  effacé  ,  une  feule  lettre  qui 
»  pafîat  l’autre  ,  une  feule  faute  ,  &c 
»  enfin  qu’il  fût  fi  net,  fi  égal,  ü 
»  bien  compaffé  &  fi  bien  peint, 

»  cjii’il  femblok  qu’un  Ange  l’eût  > 
écrit.  Je  portai  avec  moi  comme 
»un  grand  tréfor  ces  huit  chapi-  : 
»  très  lorfque  je  m’en  allai  en  Efpar  ‘ 
n  gne  en  l’année  1605^^#^^ 
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La  réflexion  d’un  Sçavant,^  cité 
par  François  Lofa,  étoit  que  s’il  efl  d’un  Sçavantï 
vrai-,  ce  que  l’on  dit  communément , 
que  ce  que  l’on  ignore  furpaffe  ce' 
que  l’on  fçait  ;  il  croyoit  le  con¬ 
traire  de  Grégoire  Lopez,  qu’on 
pouvoit  nommer  un  prodige  de 
fcience.  Il  fufîifoit  en  effet  d’avoir 
eu  quelques  converfations  fçavan- 
tes  avec  lui ,  pour  demeurer  étonné 
de  l’étendue  de  fes  connoiflances-, 
dans  les  fcienees  mêmes  fpéculati- 
ves.  Ceux  qui  faifoient  une  profef- 
fion  particulière  de  quelques-unes-, 
n’en  parloient  pas  avec  autant  de 
netteté  que  Lopez  parloit  de  toutes. 

Cela  paroît  peu  croyable  ;  mais- , 
ajoute  notre  Hiflorien  ,  comme 
Dieu  ef|  la  fource  de  tous  les  biens, 

&  que  f homme  eû  capable  de  tout 
recevoir  de  fon  immenfe  libéralité., 
il  fe  plaît  à  répandre  des  grâces  & 
des*  lumières  extraordinaires  dans 
quelques-uns  ,  pour  humilier  les  fu- 
perbes  ,  ou  confondre  la  pareile  des 
négligens  qui  ne  travaillent  pas  de 
tout  leur  pouvoir  ,  pour  fe  rendre 
dignes  de  recevoir  les  mêmes  fa¬ 
veurs.  L’hiUoire  de  ce  fainî  perr 
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fonnage  en  eft  tout  à  la  fois  une| 
XXIV  preuve  un  grand  exemple  J 

Etendue’des  fçavoit  av€c  toutc  la  clartC' 

coonoifTances  »  que  Ton  peiit ,  tirer  foit  des  Li- 
€n  tout  gen-  fainîs  OU  des  autres'  Hifloi-  ' 

»  res  5  tout  ce  qui  s’eft  pafîe  depuis- 
/  »  la  Création  du  Monde  jufqu’à 

»>Noé;^  &C  il  racontoit  par  cœur 
»  aufll  difiinflement  toutes  ces  di- 
»  verfes  générations  ,  ces  divers 
3>  degrés  de  parenté  ,  ces  divers- 
w  tems  &c  ces  difFérens  âges ,  que 
»  s’il  les  eût  lus  dans  la  Bible  ,  quoi*; 
p>  que  même  les  plus  fçavans  y  troa- 
PP  vent  tant  d’obfcurité. 

»  îi  n’îgnoroit  pas  aiiili  ce  que 
»  rHiiioire  peut  apprendre  des  au- 
pp  très  peuples  ;  il  rapportoit  claire- 
»  ment  quelles  étoient  leurs  mœurs  ^ 
p>  leurs  coutumes  ,  &  les  arts  qu’ils 
»  avcient  inventés. 

îl  avoir  la  même  connoilTance 
Pi  de  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  *Noé 
»  jufqu’à  Jefus-Chrift  ,  &  parloit  de 
»  ces  tems -là  &;  des  perfonnages* 
»  les  plus  remarquables  comme  s’ils 
F.  nS.  »  lui  euffent  été  préfens.  Il  rappor- 
»  toit  toutes  ces  Hifloires  propha- 
>>  nés  =à  celle  du  peuple  de  Dieu;^ 
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^  n’ignoroit  rien  des  guerres  &c  des 
»  événemens  arrivés  dans  ces  di- 
»  verfes  Nations  jufqu’à  la  naiffance 
»  de  Jerus-Chriil;.&:  je  trouvois 
»  qu’il  n’en  parle it  pas  moins  clai- 
»  rement  qu’il  auroit  pu  faire  des 
»  chofes  arrivées  de  fon  tems.  Il 
»  parloit  aufli  des  prédications  des 
>>  Apôtres  &  de  leurs  Difciples  , 

»  comme  fi  cela  lui  eût  été  prélent , 

»  &  racontoit  particulièrement  les 
»  aûions  ôc  le  martyre  des  Saints 
»  Pontifes  ,  depuis  faint  PieiTe  ,  & 
»  les  vies  les  plus  célébrés  des  Con- 
»  feffeurs  ,  depuis  faint  Sylveftre 
»  jufqu’à  Clement  VIH,  durant  te 
»  Pontificat  duquel  il  mourut.  Il 
»  rapportoit  de  même  .les  noms  ^ 
»  les  tems  &  les  coutumes  des  Fon- 
»  dateurs  des  Ordres ,  &  de  la  vie 
»  Hérémitiqiie  ;  comme  aufii  les 
w  noms  des  Héréfiarques  ,  Ip^Con- 
»  elles  dans  lefquels  ils  ont  été  con- 
»  damnés ,  &  les  tems  dans  lefquels 
»  leurs  héréfies  ont  commence  6c 
»  fini. 

>>  Il  expliquoit  fort  particuliere- 
»  ment  ce  qui  regarde  cette  bête 
»  dont  faint  Jean  parle  dans  l’Apo- 


P.  îl‘^0 


F.  noi- 
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»  calyple,  qui  efl:  la  Ville  deRome|| 
»  &  difoit  que  fes  dix  cornes  ligni-*'^ 
»  fîoient  les  dix  Empereurs  qui  ont' 
s»  principalement  perféciité  PEglife. 
»  Il  fçavoit  toute  rHifloire  des  Em- 
»  pereurs  jufqu’au  tems  du  Roi  Ca^ 
»  tholique  Philippe  lî ,  qui  régnoiî 
alors. 

»  II  parîoit  fort  fçavamment  du 
»  commencement  &  du  progrès  de 
»  la  Seèle  du  faux  Prophète ^Maho=^ 
»met,  de  tant  de  pays  occupés 
»  par  les  Mahométans,  les  Turcs 
»  &les  Ottomans,  venus  de  Scithie, 
M  defcendus  de  Gog  &  Magog ,  & 

»  des  ravages  qu’ils  ont  faits  dans; 
»  la  Chrétienté.  Je  lui  ai  oui  dire! 

que  cette  maiheureufe  Seéle  occu-î^ 
»  poit  près  de  3  mille  lieues  de  pays , 
ÿ>  depuis  PEurope  jufqiPà  la  Chine.  T 
»  Il  a  voit  auffi  une  grande  conn! 
»  noiffance  de  PHifloire  profane  nt 
»  ancienne  Sc  moderne ,  &  de  ces  ^ 
»  fameux  Héros  que  les  Payens  con?-  ^ 
»  Edéroient  ainfi  que  des  Dieux,  ^ 
»  comme  Janus ,  Hercules  &  autres.  ( 
>>  îl  parloit  aiiffi  ,  quand  cela  venoit? 
^  à  propos  ,  des  tems  dans  lefqiiels 
»  les  peuples  fe  font  convertis  ^ 


de  l’Amer  i  q  ue.  187 

»  notre  fainte  foi ,  &  des  chofes  les 
»  plus  remarquables  arrivées  dans 
»  ces  converiions. 

Il  fit  une  chronologie  depuis  îâ 
»  création  du  monde  jùiques  aupon- 
n  tilîcat  de  Clement  VIII ,  fi  exaae , 
»  qupique  fort  fuccinte ,  que  toutes 
les  chofes  dignes  de  rnemdire  , 
»  tant  eccléfiafiiques  que  feculieres, 
»  y  étoient  particulièrement  rap^ 
portées  :  plufieurs  perfonnes  fça- 
vantes  m’ont  prié  avec  infiance  de 
la  leur  prêter  pour  la  copier, 
w  11  avoit  aufii fait,  avec  un  excel- 
»  lent  choix .  un  abrégé  en  forme  de 
»  calendrier  de  ce  qui  regarde  la  foi, 
»  les  loix  6c  les  coutumes ,  6c  il  nous 
»  en  lifoit  quelquefois  quelque  chofe 
»  dans  nos  entretiens ,  ce  qui  ne  me 
»  donnoit  pas  peu  d’admiration. 

Quoiqu’une  feule  ehofe  foit  ne- 
ceffairê,  félon*  l’oracle  même  de 
Jefus-Chrift,  &  que  plufieurs  puiflent 
devenir  un  obfiacle  plutôt  qu  un 
moyen  de  s’avancer  dans  la  vertu, 
on  ne  doit  pas  s’étonner  que 
tant  de  connoifiances  fe  foient 
rencontrées  dans  un  faint  contem¬ 
platif ,  puifque  cette  variété  n’em- 


XXV,  ^ 
Ni  la 

tude ,  ni  la 
variété  des 
idées  n’em^ 
pêchoît  pas 
que  Dieu  ne 
fût  le  grand 
objet  qui  oc- 

^  *  H  /* 

ciipoit  1  ei“ 
prit  ôc  le 
cœur  du  Ba 
Lopez. 
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pêchoit  pas  que  Dieu  ne  fût  l’objefi 
continuel  de  fon  attention  :  il  voyoit 
toutes  les  choies  en  lui  comme  on 
voit  les  ruilTeaux  dans  leur  fource.’ 
Lofa  rapporte  qu’ayant  demandé  un 
jour  à  IvOpez  fi  quelqu’une  de  ces 
chofes ,  dont  fon  efpriî  étoit  rempli , 
ne  lui  donnoit  point  de  didra<^%ns  ^ 
il  lui  répondit  :  je  trouve.  Dieu  égale* 
ment  dans  les  grandes  ehofes  Corning 
dans  les  petites, 

L’hl'iiité  be^icoup- 

chrétienre  rcçiij  mais  parce  qu  il  etoit  folide~ 

re  fis  beues  humble ,  il  ne  s’élevoit  de  rien 
&  il  rapportoit  tout  à  celui  à  qui 
tout  appartient.  Il  avoit  plu  au  Sei¬ 
gneur  de  lui  donner  un  très-grand 
efprit  5  une  compréhenlion  très- 
vive  ,  une  mémoire  fi  ferme  qifiî 
h’oublioit  rien  de  ce  qu’il  avoit  une 
fois  appris,  une  volonté  fi  droite 
qu’elle  ne  fe  portoit  qu’à  ce  qui  étoit 
conforme  à  celle  de  Dieu,  ôc  une 
vertu  fi  foutenue ,  fi  éminente ,  que 
quelque  foin  que  plufieurs  ayent  pris 
de  l’obferver,  on  n’a  jamais  pu  rien 
remarquer  que  de  parfait  dans  fes 
paroles  ôc  dans  fes  avions. 

même  grâce  qui  le  faifoit 
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»  marcher  fùrement  dans^le  chemm 
»  du  ciel  lui  apprenoit  à  conduire  131, 
»  les  autres  dans  la  même  voye. 

»  Dieu  lui  avoir  donné  un  fi  grand 
»  difcernement  des  penfées  &  des 
>>  paroles  ,  qu’il  diilinguoit  fans 
»  peine  celles  qui  venoient  de  l’ef- 
>>  prit  de  Dieu  d’avec  celles  qui  ye- 
»  noient  de  la  nature  ;  fur  quoi  il 
»  avoir  accoutumé  de  dire  :  co  neji 
pas  Ü amour  de  Dieu ,  mais  Ü amour 
»  eux-mêmes  qui  fait  que  plujieurs 
»  parlent  de  Dieu,  Il  difoit  auiTi  ; 

»  comme  t amour  de  Dieu  ejl  tout  ac^ 
tion ,  il  parle  peu  ,  &  fouvent  point 
»  du  tout.  De-là  cette  circonfpedion 
»  &  cette  fageffe  dans  fes  paroles , 

»  qu’on  ne  pouvoir  trop  admirer. 

»  Soit  qu’il,  parlât  ou  qu’il  fe  uU  , 

>>  tout  inftruifoit  &  tout  édifioit , 

»  parce  que  tout  étoit  en  fa  place. 

»  Quelques  Religieux  pariant  de- 
^^vant  lui  des  chofés  qui  peuvent 
»  fervir  à  augmenter  la  dévotion , 

»  Tun  dit  que  la  mufique  en  étoit 
»  une  des  principales  ,  &  que  le 
»  chant  des  vêpres  'qu’il  avoit  en- 
»  tendu  dans  la  grande  Eglife  de 
«  Mexique  lui  en  avoit  tant  donne  j 
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»>  qu’il  n’avoit  jamais  en  toute  fa  vie 
»  goûté  tant  de  douceur  &c  de  paix 
»  dans  l’oraifon  que  dans  celle  qu’il 
f>  fit  enfuité.  Un  autre  dit  qu’il  étoit  ‘ 
»  aufîi  fort  utile  pour  ce  fiijet  de 
»  prier  en  la  compagnie  des  autres, 
qu’il  avoit  éprouvé  que  cela 
diminuoit  la  difficulté  qu’il  trou- 
»  voit  à  prier  dans  fa  cellule.  Lorf- 
»  qu’ils  fe  furent  retirés,  François 
»  Lofa  demanda  à  Lopez  d’oi'i  venoit 
»  qu’il  ne  leur  avoit  rien  dit ,  &C  if 
»  répondit  ^parce  que  ce  feroit  condam~ 
»  ner  leur  conduite ,  qui  Leur  fert  comme' 
»  ddun  bâton  pour  leur  aider  à  marcher 
»  un  peu ,  au  lieu  qid autrement  ils  s^ar^  . 
»  rêteroient  en  chemin. 

Il  vouloit  dire  que ,  fi  au  lieu  de 
s’unir  à  Dieu  par  la  foi  l’amour, 
qui  élevent  les  piiifiancês  de  l’ame, 
les  commençans  font  encore  fervir 
les  fens  pour  acquérir  ou  augmenter, 
leur  dévotion,  on  ne  doit  point  les . 
blâmer  ni  condamner  ce  qui,  pour 
être  imparfait ,  n’eil  point  mauvais. 

C’étoit  de  ce  même  difeernement 
&  de  cette  lumière  que  procédoient 
la  circonfpeâ:ion ,  la  force  &  la  ver¬ 
tu  de  fes  paroles.  Il  fe  rencontroit 
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quelquefois  dans  le  même  tems  plu- 
fieiirs  perfonnes  fort  fçav antes  & 
fort  rpirituelles  qui  venoient  de  di¬ 
vers  endroits  à  Sainte-Foi  pour  con- 
fulter  le  fervitcur  de  Dieu  touchant 
leur  conduite  dans  la  piété  :  il  ré- 
pondoit  avec  tant  de  facilité  à  tous 
leurs  doutes  ,  &  avec  une  telle  onc¬ 
tion,  qvfil  fembloit  que  toutes  fes* 
paroles  étoient  autant  de  rayons  de 
lumière  qui  pénétroient  ^  éclai- 
^•oient  leur  efprit ,  ou  comme  autant 
d’étincelles  qui ,  for  tant  du  feu  de 
fa  charité ,  embrafoient  leurs  cœurs 
en  diffipant  leurs  peines  6c  leurs 
doutes. 

Lorfqiie  des  perfonnes  véritable- 
ment  pieuies  venoient  expoler  a  cet  fes,  toujours 
ami  de  Dieu  le  trouble  de  leur  conf- 
cience,  leurs  difficultés,  leurs  icru-  félonies  be- 
pilles  ou  leurs  tentations ,  il  ne  man- 
quoit  gueres  de  rendre  le  calme  à  t  oient* 
leur  ame ,  fouvent  par  un  mot  d’in f- 
truélion  ou  de  confolaîion.  Il  difoit 
quelquefois  à  l’un  ;  c^Jl'-Là  lepurga-^ 
toirc  dans  lequel  Dieu  veut  que  vous 
foye^:  il  répondoit  à  un  autre:  le  •  : 

royaume  du  ciel  fouffre  violence  ,  ^  les 
vio  Uns  le  ravivent  ^  ' 
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Lorfqiie  des  Gentilshommes,  oTt 
des  perlbnnes  encore  plus  qualifiées 
lui  demandoient  ce  qu’ils  dévoient 
faire  pour  bien  vivre  dans  leur  con^ 
dition  .:  faites  pour  amour  de  Dieu  ce 
que  vous  faites  ^  &  cela  fuffit.  Quant 
aux  perfonnes  de  lettres ,  aux  Juges 
&  aux  gens  d’affaires ,  il  leur  difoit 
d’ordinaire  :  changef^  ^intention  ^  6* 
vous  fere'^  beaucoup. 

Avouons  néanmoins  qu’il  ne  pa- 
roît  point  naturel ,  il  n’efi  pas  même 
ordinaire  que  li  peu  de  paroles  pro- 
duifent  de  grands  effets.  On  aura  de 
la  peine  à  concevoir  ou  à  croire  que 
quatre  ou  cinq  mots  d’avertiffement 
qu’on  pouvoir  avoir  lu  fans  fruit 
comme  fans  attention  ,  dans  des 
livres  de  piété,  ayent  été,  dans  la 
bouche  de  Lopez,  affez  puifrans,&: 
affez  efficaces  pour  porter  la  lumière 
dans  les  efprits,  répandre  une  joye 
fainte  dans  des  âmes ,  &  embrafer 
les  cœurs  du  feul  defir  de  plaire  à 
Dieu  &:  de  fe  confacrer  déformais  à 
fon  fervice. 

Tel  étoit  cependant ,  félon  im 
Hifiorien  le  moins  recufable ,  l’effet 
ordinaire  qii’if  plaifoit  à  Dieu  de 

donner 
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^donner  aux  confeils'  &  aux  paroles  que  î’organe 


du  Bienheureux  Grégoire  Lopez  à 


.l’égard  de  ceux  qui  vcnoient  dépofer  Minière 
leurs  peines  dans  fon  fein.  Ce  n’efl: 
pas  feulement  un  Auteur  véridique 
qui  a  écrit  avec  iimplicité  ce  qui  fe 

-  -  innrs  en  fa  préfence ;  a 

foule  de  gens  de 
ur  état  &c  de  toute  condi- 


qiü  la  religion  &c  la  reconr 


noinance  ouvrent  la  bouche  pour 
leur  faire  publier  l’œuvre  du  Sei¬ 
gneur.  Ici  la  certitude  du  fait  doit 
fervir  à  nous  le  faire  entendre.  Le 
Bienheureux  Grégoire  Lopez  n’étok 
que  l’organe  du  Seigneur  &  le  Mi¬ 
nière  de  fes  miféricordes.  Ce  n’eil: 
donc  pas  l’homme ,  c’efl  Dieu  même 
qu’il  faut  voir  dans  tout  ce  qu’il  a 
fait  de  merveilleux. 

La  réputation  du  faint  Solitaire  XXXîV- 
prévenoitlahs  doute  en  fa  faveur,  &  voi^  p?e'velir 
infpiroit  la  confiance  :  c’étoit  déjà  «n  Ca  faveur, 
une  heureufe  difpofition  pour  le- 
couter  avec  refped,  &  profiter  de 
fes  oracles.  Cette  confiance  étoit 
ibuteniie  par  la  perfuafion  qu’il  lifoit 
Idans  les  cœurs ,  &  qu’il  connoifibit 
es  penfées  les  plus  kâtérieures;  aufiî 
Tome  FIL  I 
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parloit-il  à  chacun  félon  fes  be-S 
îbins  ,  dz  prévenoit  plus  ordinaire-J. 
ment  ce  qu’ils  auroient  voulu  dire  M 
&  qu’ils  ne  fçavoient  pas  eiix-mêmesj 
bien  expliquer.  Nous  pouvons  en| 
/rapporter  quelques  exemples.  f 
Prêtre^  nommé  Nugnol 
igscçeurs.  Alvarez ,  étant  allé  de  la  ville  des? 

Anges  au  bourg  de  Sainte-Foi  pour'? 
communiquer  à  l’ami  de  Dieu  fes; 
peines  de  confcience  ^  Lopez  répon-'« 
dit  de  telle  forte  à  fes  premières  pa-^^ 
rôles,  que  ce  bon  Eccléiiadique  nè| 
put  s’empêcher  de  lui  dire  :  vous} 
m’expliquez  tout  ce  que  j’ai  dans  le^jj 
cœur,  Sc  j’avois  un  très- grand  be«y 
foin  que  vous  me  le  dilliez.  Lopezl 
lui  répartit  :  comme,  Dim  a  vu  U 
î>,  142.  foin  que  vous  en  il  a  remué ma^ 

langue  pour  me  faire  dire  ce  que  je  vou^ 
ai  dit.  f 

Jofeph  de  Videz ,  Avocat ,  & 


XXXVÎ 


Exemples^  de  Porras  j  Référendaire 


ceurvérité!  l’Audience  Royale  de  Mexique 

.  .  ..  TT-»» 


étoient  allez  à  Sainte-Foi  pour  avoi| 
un  éclairciiTement  fur  certaines  cho| 
fes  qui  inqiiiétoient  ou  troubloienï 
leur  confcience.  Arrivés  auprès  de 
Lopez /quoiqu’ils  ne  diiTent  rien  d^' 
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ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  lui  com¬ 
muniquer,  il  leur  parla  fiiV  ce  fujet 
d’une  maniéré,  qu’ih  demeurèrent 
pleinement  éclaircis  de  leurs  doutes , 

&  dans  une  telle  admiration ,  que ,  fe 
regardant  l’un  l’autre,  ils  rendirent 
grâces  à  Dieu,  de  demeureront  plus 
perl'uadés  que  jamais  de  la  vérité  de 
ce  qu’on  leur  avoit  dit ,  que  ce  Soli¬ 
taire  connoilToit  le  fond  des  cœurs 
comme  s’il  les  voyoit.  Auffi ,  lodque 
les  jours  de  fête  leur  donnoient 
quelque  loilir,  ils  couroient  volon¬ 
tiers  à  Sainte -Foi  pour  entendre 
(diloient-ils  )  de  cet  oracle  du  ciel 
des  paroles  fi  élevées  au  defTiis  du 
lai'îgage  ordinaire  des  hommes ,  &  fi 
confolantes  ,  qu’elles  les  rempiif. 
loient  d’admiration.  Son  -  vifage  ,  ' 
plein  de  gravite  61  de  douceur ,  le 
leur  faifoit  paroître  comme  un  Ansje 
de  Dieu. 

Ce  font  les  expreflions  d’un  Avo-  P*  ^43» 
cat  Chrétien.  11  ajoutoit  cependant  ^xxvir. 

lorfquil  reîournoit  avec  fon  , 
ami  vers  le  ferviteud  de  Dieu  ,  ils  ^  itcettepei;- 
s’examinoient  touchant  les  fautes 
qu’ils  pouvoient  avoir  'commifes  , 
dans  la  perfuafion  qu’elles  ne  pour- 
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roient  lui  être  cachées.  Ils  fe  conhr-; 
merent  dans  cette  opinion  lorfqu’H 
arriva  en  d’autres  rencontres  qu’a^’ 
vant  qu’ils  lui  euffent  rendu  compte 
du  fujet  qui  les  amenoit  ,  il  leur 
donnoit  fur  cela  tous  les  çonfeils 
dont  ils  avoient  befoin. 
xxxviiî.  Pierre  Bernard  Carnero , habitant 
Différente  d’Angelopolîs  ,  alloit  voir  toutes  les 
Loptzenvers  sRîiées  le  Solitaire  de  Sainte-Foi, 
ceux  qui  leqiii  le  recevoit  toujours  avec  cette 
confiiitoie^nj^  douccur  &  cettc  ci  vilité  qui  lui  étoit 

ordinaire.  L’un  expofoit  avec  beaur 
coup  de  naïveté  toutes  fes  peines  de 
confcience  ,  oC  l’autre  lui  parloit 
d’une  maniéré  qui  rempliffoit  fon 
ame  de  tant  de  confolation,  qu’il  ne 
put  quelquefois  s’empêcher  de  lui 
dire  que  fa  reconnoiifance  égaloit 
fon  admiration  :  fur  quoi  Lopez  ré¬ 
partit  ;  nndei_  donc  grâces  à  Notfç 
Seigneur, 

XXXïX.  »  Dans  l’une  de  fes  vifites  ,  Ber*^ 

Carnero  vouloit  communi. 
fipoit  quel-  »  quer  au  ferviteur  de  Dieu  des 
doutes*  doutes  qu’il  avoir  touchant  l’orai- 
>j  fon ,  doutes  qui  lui  donnoieht 
»  beaucoup  de  peine  ;  mais  lorfqu’il 
fut  en  fa  préfençe ,  ce  qu’il  lui  en- 
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»  tendit  dire  à  d’autres  perfonnes 
qui  Fëtoient  venu  voir  le  confola 
de  telle  forte  que  f^s  peines  cef- 
^>fer'eîit  entièrement,  &  il  ne  poiH 
>>  voit  fe  laiîer  de  l’admirer,  parce 
qu’il  remarquoit  en  lui  toutes  les 
h  vertus  en  un  foiiverain  degré  , 
f>  particulièrement  l’humilité  ,  la 
»  douceur,  la  patience,  Id  charité, 
f}  &  enfin  un  homme  tout  célefie 
»  qui  converfoit  avec  les  hommes, 

«S’il  arrivoit  que  quelques-uns  ne  XLq  '  , 
fiifTent  conduits  dans  leurs  vifires 
que  par  un  efprit  de  curiolité  ,  ou  rieux ,  ~ 

pour  montrer  leur  fçavoir  dans  la 
dircufÏÏon  de  quelques  pafiages  de 
rEcriîUre ,  Lopez  ne  leur  répondoit 
rien;  &  quelquefois  ,  avant  même- 
qu’ils  euffenî  rien  propofé ,  il  leur 
dîfoît  feulement  :  i/jz  a  des  Doreurs 
dans  VEglife.  Avec  cela  il  les  ren- 
voyoir.  Il  dit  une  fois  à*iin  de  ces^  «. 
curieux  :  je  ne  difpute  point ,  ù  je  ne 
fçai  que  ce  que  Dieu  me  fait  connoître» 

Mais ,  foit  qu’il  parlât  avec  la  don-  , 

ceiir  qui  lui  etoit  naturelle,  ou  avec  les  hypocri- 
une  forte  de  févérité  qui  le  droit  de 
fon  caradere  ,  c’éîoit  toujours  la 
charité  ôc  le  feul  defir  d’être  utile  à 

I»  •  • 
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'  4. 

_  ceux  qui  le  confultoient  qui  le  fai- 
foient  parler.  Un  certain  Prêtre  le 
priant  de  le  recommander  à  Dieu,  U 
lui  répondit  avec  un  vifage  févere  : 
/  il  vaudroit  mieux  que  vous  firvijfjîe^ 

Dicu^  &  marchajjie-a^par  un  autre  chc-, 
min  pour  mettre  votre  ame  en  repos, 
XLiî.  Un  autre  Eccléfiaiilique  ,  mieux 
ïi  apprend  exad  même  dans  Fac- 

à  un  bon  Ec-  t?  ’  1  r  1 

ciéfiafiique  à  compiillement  de  les  devoirs ,  mais 
liV^même^^  qui  s’attachoit  plus  aux  faveurs  qu’ii 
êcc.  ’  recevoit  de  Dieu  qu’à  Dieu  même, 
apprit  à  mieux  connoître  fon  intéf 
^  -  rieurparce  peudeparolesdeLopez! 
P.  147.  prenons  garde  de  ne  nous  pas  élever  ^ 
puifqiden  vérité  notre  peu  ^humilité 
nous  coûtera  cher  en  ce  monde  ou  en. 
Vautre,  .  \ 

xuiî.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand 
Ir^nç^Lofa-.^  détail ,  contentons-DOus  de  dire  avec 
P.  le  difciple  fidèle  du  Bienheureux 
Grégoire  Lopez  ,  &  fon  premier 
Hiflorien  ,  »  que  depuis  qu’ii  eut 
»  plu  à  Dieu  de  faire  connoître  les 
>>  grâces  qu’il  avoit  répandues  dans 
»fon  ferviteur,  on  vit  clairement 
»  quel  éîoit  le  don  qu’il  avoit  reçu 
»  pour  la  conduite  de  ceux  qui  le 
fi  confultoient  dans  leurs  peines  & 
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»  dans  leurs  doutes.  On  étoit  ravi  de 
»  voir  la  lumière  qu’il  rccevoit  de 
»  Dieu  :  on  étoit  charmé  de  la  dou- 
»  ceur  de  fon  entretien  :  on  le  ref- 
»  peéioit  comme  un  efprit  divin  en- 
»  fermé  dans  un  cof*ps  mortel  :  on 
»  étoit  perfuadé  que  Dieu  lui-même 
»  l’infcruifoit  dans  toutes  fes  aâ:ions 
»  &  dans  tout  ce  qu’il  avoit  à  répon- 
»  dre  :  on  venoit  le  confulter  comme 
»un  oracle  du  ciel,  un  prodige  de 
»  fainteté ,  un  autre  Saint  Jean- 
»  Baptifte  dans  le  defert.  ïl  fatisfai- 
»  foit  pleinement  à  tous  les  doutes 
»  qu’on  lui  propofoit  :  il  inilruifoit 
»  de  la  m.aniere  dont  chacun  fe  de- 
»  voit  conduire  dans  fa  profeffion  : 
>>  il  n’y  en  avoit  point  de  û  alfligés 
»  qu’il  ne  confolât  :  il  imprimoit 
dans  l’efprit  de  ceux  à  qui  il  par- 
»  loit  un  ardent  delir  d’embraffer  la 
vertu  :  fes  difcours  étoient  tout  de 
»  feu  5  &C  embrafoient  les  cœurs  de 
».i’amour  de  Dieu  :  on  ne.fortoit 
»  jamais  d’avec  lui  fans  fe  fentir  con- 
j>  folé,  fortifié  &  encouragé  dans  le 
»  defir  de  mieux  vivre  :  fes  paroles 
»  avoient  tant  de  force  qu’elles 
»  faifoient  accomplir  cè  qu’elles  en- 
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»  feignoient  :  il  fembloit  qu’il  fùrS 
»  maître  des  inclinations  des 
»  mes ,,  par  îe  pouvoir  qu’il  avoit” 
»  de  les  leur  faire  changer,  à  caufe- . 
»  que  la  ferveur  4e  fon  oraifon  fe- 
«  condoit  fes  paroles. 

E™dÙB, 

^eg.Lopez.  raite  dii  Bienheureux  Grégoire  Lo- 
pez ,  &  le  mieux  mérité ,  c’ed:  de 
dire  que  depuis  fon  enfance  jufqu’à 
fon  dernier  jour ,  il  a  été  un  parfait 
Chrétien  ;  fa  vie  dans  tous  les  ages^ 
n*a  été  formée  que  fur  les  précep¬ 
tes  5  les  confeiîs  &c  les  maximes 
évangéliques.  C’efl  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  pour  l’honneur  de  la  Re¬ 
ligion  ,  pour  le  falut  des  âmes  ,  qu’il 
à  veillé^  prié ,  Jeûné ,  travaillé 
c’eR  pour  tout  cela,  &  pour  cela 
feul  qu’il  a  vécu.  Croître  s’avan¬ 
cer  toujours  dans  lamoiir  de  Dieu  ^  ; 
demander  ce  même  amour  pour  tous, 
les  hommes ,  Finfpirer  &  en  faire 
connoître  le  prix  à  tous  ceux  qui 
l’approchoient  ;  voilà  lunique  fin 

'  qu’il  fe  foit  propofée.  Qui  pourroif 

dire  ce  que  fui  doivent  tant  de  peu-- 
pies  qu’il  a  longtems  édifiés,  Sc  dont? 
il  ne  cefToit  de  demander  la  conver*' 
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fion  par  rardetîr  de  fes  prières  ?  Ce 
que  lui  doit  cette  Eglife  naiffante , 
tendre  objet  de  fon  amour  &c  de 
fes  pénitences  ?  Sans  courir  après 
les  Sauvages  pour  les  catéchifer  ^ 
les  prêcher ,  les  baptifer,  ^  il  efl;  per¬ 
mis  de  croire  que  ,  dans  un  fens ,  il 
fùifoit  tout  cela  par  les  grâces  &c  les 
benédièlions  qu’il  attiroit  fur  les 
iaints  Minières  )  le  jour  &  îa  nuit 
les  mains  etoient  elevées  vers  lè 
Ciel ,  pour  prier  le  Maître  de  la- 
moiffon  d’envoyer  des  ouvriers  dans 
vigne ,  &  de  les  remplir  tous  de 
fon  efprit ,  afin  que  les  fruits  fulTent 
toujours  plus  abondans.- 

Ûn  bon  Millionnaire  Ffancifcaîn  XLV.' 
croyoit  avoir  quelques  raifons  ,  &,  Zèle  pour 

il  a  voit  en  effet  un  plus  g?and  defir  derSntiu” 
de  retourner  en  Efpagne  ;  mais  crai¬ 
gnant  que  ce  ne  fût  une  tentation 
parce  que ,  inilruit  comme  il  étoit 
de  la  langue  des^îndiens ,  il  pouvoît 
leur  être  utile ,  il  confulta  Lopez  , 
qui  lui  répondit  :  Les  Religieux  qui^  P. 
par  leur  Bon  exemple  &  leurs  fàintes 
injiruciions  ajfîflent  ces  pauvres  In~' 
fidhles  ,  méritent  davantage^  que  faint 
Jean  Climaqm  m  mérkoit  dans  le  De- 

ly 
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ferc  ;  &C  conclut  par  lui  confeiller 
faire  ce  que  fes  Supérieurs  lui  pr-f? 
donneroient. 

P-  311*  Il  prioifc  aiilTi  avec  une  grande'| 
afFeaion  pour  les  pécheurs,  &  di-^ 

Pour  celle»:.  .  '■  _ _ 

despecheurs..foit  que  cette  prie  e  eto 

agréable  à  Dieu  :  comnie  il  paroii- 
foit  par  ce  qui  étoit  arrivé  a  fainte 
.Catherine  de  Sienne  ,  qui  priant  in- 
ilamment  Jefus-Chrid  pour  ceux  qui 
!dtoient  en  péché  mortel ,  il  lui  dit 
»  Vous  me  priez  pour  ceux  pour  qui 
je  defire  que  vous  me  priiez.  »  Ce 
faint  homme  alléguoit  fouvent  ces 
paroles  avec  beaucoup  de  tendreffe 
èc  de  compaffion  lorfqu’il  s’agilTok. 
-,  -  des  pécheurs;  &  l’on  voyoit  quil 
r  ;  ,  ,  ;  étoit  dans  un  continiieL  defir  que 
:  '  perfonne  n’ofFensât  Dieu  ,  mais  que 

. .  tous  raimalTent,  le  revéraffent  6c 

obiervaflent  fes  Commandemens 
[0  en  quoi  conliûe  toute  la  perfeaion 

'  ^  :  &  il  le  demandoit  à  Dieu  avec  fer¬ 

veur. 

jcLvn  maniéré  dont  ce  faint  homme, 

Converfîon  dans  le  lit  meme  de  la  mort,  dc'^ 
iT'fccir,  manda  à  Dku  &  obtint  la  conyer-' 
çonftances.  .  lion  d*iin0  Dame  de  là  première  c[ua* 
.lité,  mérite  d’être  rapportée  dai^s 
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les  propres  termes  de  THifloriea, 
qui  fut  préfent  à  tout. 

Entre  les  principales  perfonnes  R^citdeFra«i 
»  qui  vifterent  Grégoire  Lopezdans 
»  la  derniere  maladie  ,  on  y  vit  une 
»  Dame  de  qualité  ,  dont  le  mari  fer- 
»-Voit  le  Roi  dans  une  charge  fort 
»  honorable.  Elle  ne  donnoit  pas  un 
»  fl  bon  exemple  qu’il  aiiroit  été  à 
»  defirer ,  parce  que  les  dépenfes 
»  excelTives  qu’elle  faifoit  en  habits , 

»  le  tems  &c  l’argent  qu’elle  perdoit 
»  au  jeu,  étoient  caufe  que  quel- 
»  ques  autres  Dames  fe  iahloient 
»  emporter  à  cette  paflion ,  fans  que 
»  leurs  maris  pullent  les  en  empê- 
»  cher.  Elle  arriva  à  Sainte-Foi  le 
»  3  de  Juillet,  ly  jours  avant  la  mort 
»>  de  Grégoire  Lopez ,  &  lui  apporta 
»>  diverfes  chofes  pour  le  foula ger 
»>  dans  fa  maladie.  .Lorfque  je  tlis 
!►>  averti  de  fa  venue  ,  je  lui  envoyai 
dire  par  un  homme  qui  l’accom- 
r>  pagn.oit  ,  &  qui  nous  étoit  fort  PoLjrc^uoî  ( 
kaffeaionné,  que  piùfqii’elle  n’-a- Sarieâ'q™ 
voit  pas  fait  fon  profit  des  prières  lité  la  coîi-* 
»  que  l’on  a  voit  faites  pour  elle  dans!  “i"  &  çfr. 
!■>  cette  rnaifon,  qu’elle  n’a  voit  point 
quitté  le  jeu ,  ni  fait  ceifer  lejcan- 
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»  dale  que  cela  donnoit &  le  êê^ 
»  piaiür  qu’en  avoit  fan  mari ,,  elle| 
>>  n’a  voit  qu’à  s’en  retourner,  pàrce^ 
»  qu’elle  ne  pouvoit  voir  le  maladé^ 
&  qu’il  ne  recevroit  point  fon  au--; 
»  mône*  Gomme  elle  infifloit  tou- 
jours  à  vouloir  entrer ,  trois  ou 
>>  quatre  heures  fe  pafTerent  ainÆ 
>>  fans  que  je  votiliifîe  confentir  à  lul- 
>>  laifTer  voir  Grégoire  Lopez.  Du- 
»  rant  qu’elle  attendôit  toujours  la" 
réponfe  ,  cet  homme  de  piété  qui^ 
>>  étoit  venu  avec  elle ,  6c  d’autresr 
>>  aiiili  m’affurerent  qu’éîle  venoit 
avec  un  grand  defir  de  fe  corriger,, 
»  6c  de  renoncer  au  jeu  5  &  qu’îi  im- 
»  portoit  extrêmement ,  pour  tâcher 
»  à  Fy  faire  entièrement  réfoudre 
»  de  lui  donner  la  confolation  qu’elle-' 
»  defiroit  11  ardemment.  JemerendîS' 
»  à  ces  raifons.  Gomme  elle  entroit^ 
XLîX.  »  un  de  fes  enfans  lui  dit  :  Madame 
Pieufe  im-  |  Perc  Lofa  avoit  dit  que  vous- 

portumte  quL  .  ,  U  ..  -, 

uiomphe  de  »  n  entreriez  pas.  Elle  répondit  :  il' 
larefiftance.  ayoit  grande  raifon;  mais  je  me 

corrigerai.  Lorfqu’elle  vit  Gre- 
»  goire  Lopez ,  elle  témoigna  une 
»  grande  compafîion  de  fon  mal ,  6c 
w  fe  mettant  à  genoux  devant  foi| 
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srîit ,  elle  le  fervoit  &  lui  apprêtoit’ 

.v  a  manger  de  fes  propres  mains  :: 

V  ce  qidelle  faifoit  avec  une  grâce’ 

»  toute  extraordinaire ,  &  avec  beau- 

V  coup  d-affe£l:ion  &  d’humilité.  Elle 

V  étoir  alors  fimplement  vêtue  & 

V  fans  aucun  ornement ,  ce  qui  étoit 
»  fort  louable  à  une  femme  d’un  des 

V  principaux  Officiers  de  Mexique,' 

V  Le  Frere  Ghriflophe  d’Anaya  en 

V  fut  tellement  édifié ,  qu’il  lui  dit  ^ 

V  Je  ne  doute  pas ,  Madame ,  que 
Dieu  ne  vous  faffie  de  grandes  gra-^ 

V  ces ,  pour  réeompenfe  de  la  cha- 

V  rité  que  vous  exercez  envers  fom 
»  ferviteur;  &:  ce  pronoflicfutfuiyi 
»  de  l’effet.  Que  fi  cette  Dame  s’ac- 

V  quitta  de  cet  office  de  piété  avec 

V  tant  de  grâce  &  d’affedion,  elle' 

V  en  témoigna  encore  davantage 

V  dans  la  maniéré  dont  elle  le  recom- 

V  manda  à  fes  prières ,  &  le  profit 

V  qu’elle  fçiit.  faire  d’un  tems  aufii 

V  précieux,  que  celui  oii  le  ferviteur 

V  de  Dieu  étoit  fi  proche  de  fa  fin. 
v'Car  durant  les  jours  qu’elle  de- 

V  meura  à  Sainte-Foi ,  elle  avoit  le 

V  matin  &  le  foir  de  grands  entre- 

V  tiens  avec  lui  ^  &  lui  demandoit 
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>>  à  genoux  &  avec  larmes,  de  la. 
»  recommander  à  Notre  Seigneur 
»  6c  de  prendre  foin  de  fon  ame. 

L.  »  Elie  commença  dès-lors  à  fentrr i 

changement  grand  changement  dans  fon- 
qui  paroît  en  w  cœur  .*  elle  prenoit  plaifir  à  parler. 

chain'e  ^0^  ”  ^hofes  de  Dieu,  &  du  defir' 
annoncée.  »  qu’elle  avoit  de  changer  de  vie, 

»  Elle  fe  confelTa  à  moi ,  6c  il  paroif-- 
>>  foit  vidblement  que  Dieu  agiffoit; 
»  dans  cette  ame.  Enfin,  quelques- 
»  jours  avant  que  de  retourner  à 
»  Mexique  ,  après  avoir  un  matin  ,  " 
»  comme  elle  avoiî accoutumé, prip 
?>  le  malade  de  rafTidër  par  fes  prie-  ' 
res  ,  elle  me  dit  avec  joye  :  Mon  _ 
»  Pere ,  vous  ferez  témoin  que  Gre-  ^ 
»  goire  Lopez  me  promet  que,  lorf-. 
»  que  je  ferai  morte ,  il  viendra  que»  } 
>>  rir  mon  ame  pour  la  conduire  au 
»  Ciel ,  parce  que  je  n’en  fçai  pas  le ^ 
»  chemin  ;  &  fe  tournant  vers  le 
»  malade  ,  elle  lui  demanda  s’il  ne 
»  le  lui  promettoit  pas.  A  quoi  iî  ' 
»  répondit  ;  Je  vous  le  promets.  Auiîi- 
>>  tôt  fes  douleurs  redoublèrent ,  '6c 
>>  elle  de  fon  côté  fe  fentit  frappée 
»  de  la  même  maladie  qu’il  ayoit  ;  i 
»  de  continua  néainioins  durant 
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Mdeux  jours  ,  autant  que  fon  mal 
»poiivoit  le  lui  permettre,  de  le 
»  fervir  à  genoux  en  répandant  quan- 
»tité  de  larmes  par  un  véritable 
»  mouvement  de  pénitence.  Ce  mal 
»  allant  toujours  en  augmentant, 

»  elle  s’en  retourna  à  Mexique  très- 
»  confolée  ,  &  Grégoire  Lopez  lui 
dit  à  Ton  départ  :  Adieu ,  Mada- 
me  ^  nos  maladies  feront  que  nous  ne 
»  nous  verrons  plus  en  cette  vie. 

»  Incontinent  après  qu’elle  s’en 
»  fut  retournée ,  elle  m’écrivit  d’une  c^efus  croif- 
»  maniéré  qui  faifoit  connoitre  que 
I,»  Dieu  agiiToit  pliiffamment  dans 
»  fon  ame.  Car  elle  me  mandoit, 
,»:entr’autres  chofes,  que  les  Méde- 
»  cins  employoient  toutes  fortes 
d’excellens  remedes  pour  la  gué- 
.»  rir,  mais  qu’elle -defiroit  feule- 
.»  ment  que  les  Médecins  de  Ion 
j.»  ame  la  recommandalTent  beaucoup 
.»àDieu. 

j.  ’  »  A.  mefure  que  fa  maladie  ang- 
■  M  mentoit  ,  fa  confufion  &  la  dou-  coûte  à  Greg. 
»'leur  de  fes  péchés  augmentoient 
'  »  aulTi ,  &  je  voyois  croître  en  mê-  tedeiabame 
»  me  tems  les  douleurs  de  Grégoire  psmtente. 

I»  Lopez.,  Ainü  ^  commç  eette  Dame  ;  ‘ 


loS  HiSTOÎKE'  GÉNÉRA'tEf  ; 

»  ëîoit  à  l’extrémité  Martin  de 
»  Gaona  ^  SeGrétaire  du  Gouverne- 
»  ment,  vint  voir  Grégoire  Lopez- 
»  pour  le  prier  de  la  part  de  cette 
»  Dame  dé  vouloir  fe  fbiivenii 
»  d’elle  ;  lui-même  Fen  fiipplia  et 
»  fon  particulier  &  au  nom  de 
»  toute  fa  niaifort.  Il  lui  répondii 
»  comme  un  homme  qui  fe  trouve 
chargé  d’un  très  -  grand  poids  ; 
»  Oui  je  U  fais  ^  &  je  porte  ce  poidi. 
»fur  Thés  épaules  ;  ce  qui  m’étonna 
»  fort.  Car  je  ne  lui  avois  jamais 
»  vu  témoigner  que  quelque  chofe 
>>  lui  fît  de  la  peine  &:  lui  fût  a  chat- 
«  ge.  Enfin  cette  Dame  mourut 
avec  de  fi  grandes  marques  d  iiii 
»>  véritable  repentir  de  fes  péchés  , 
»  &  du  mauvais  exemple  qu’elle 
»  avoit  donné  ,  qu’un  fi  foudain 
changement  nefutpas  d’une  moin- 
>>  dre  édification  ,  que  la  maniéré 
>5  dontellevivoiî  auparavant  ,  avoit 
»  été  blâmée.  J^en  appris  la  nouvelle 
»  peu  d’heures  après ,  &  l’ayant  dite 
»  à  Grégoire  Lopez ,  il  en  témoigna 
»fa  joye  par  ce  peu  de  paroles  t 
un  ef  tout-puiffant,  • 

Kécit  dè  ^  rapporté  cette  Hiftoire  1 

loft»  * 
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continue  toujours  Lofa,  pour  mon- 
»  trer  quel  étoit  le  zèle  que  Gre- 
goire  Lopez  avoit  pour  le  bien 
!»  des  âmes  ,  &  pour  faire  connoître 
»  encore  plus  particulièrement  quel 
»  étoit  cet  amour  pour  le  prochain , 
»  auquel  il  s’exerçoit  fans  ceife , 

»  ainfi  qu’à  iVmour de  Dieu.  On  peut 
»  alTurer  que  ce  n’étoit  pas  en  lui 
»  une  chofe  fpéculaîive ,  mais  forte- 
»  ment  enracinée  dans  (on  cœur , 
»  que  la  douleur  de  la  perte  des 
»  aines  &  fon  ardeur  à  les  afîiiler 
»  de  tout  fon  pouvoir,  en  prenant 
»  même  fur  lui  la  peine  de  leurs 
»  péchés  ,  comme  il  a  paru  qu’il 
le  ht,  en  cette  occaïion  ;  car  ou- 
»  tre  les  douleurs  corporelles  qu’il 
»  refîentit ,  la  croix  intérieure  qu’il 
»  porta  depuis  qu’il  fe  fiit  chargé 
»  de  cette  ame ,  étoit  fi  pefante  que 
»  lui-même  s’en  étonnoit  ,  &  ne 
»  fçachant  auparavant  ce  que  c’é- 
»toit  que  de  fe  plaindre,  il  difoit 
»  alors  avec  un  très-vif  fentiment: 
»  Jefus  ,  -  moi  !  Mon  Dieu 

»  que  ce  Purgatoire  eji  rude  !  Une  fois 
»  que  je  voulois  fortir  pour  aller 
donner  ordre  à  quelque  chofe ,  if 
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»  m’arrêta  en  me  dilant  :  Mon  Pere' 
»  ne  me  quitte^  pas.  Helas  ,  cerJétoit 
»  pas  fans  une  grande  raîfon  que  Jefus- 
»  Chrifl  dit  a  fes  Apôtres ,  qiiils  ne  le 
»  qulttaffent point  ;  témoignant  par- 
»  là  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  rece- 
»  voir  alors  de  Notre  Seigneur  cette 
»  alHilance ,  &  ces  confolations  dont 
»  il  avoit  accoutumé  de  le  favorifer 
»  en  toutes  rencontres. 

»  Les  douleurs  que  fouffroit  Gre- 


LIV, 

Lopez ,  &  fes  vertus  fem- 
Lopçz.  bloient  combattrè  à  l’envi  à  qui 
»  le  rendroit  plus  admirable  ,  tant 
»  fon  courage  à  les  fupporter  étoit 
»  grand ,  fa  confiance  en  Dieu  mer- 
»  veiileufe,  ëc  fa  fol  pure.  Lorfqii’il 
»  étoit  déjà  à  l’agonie ,  je  lui  dis  , 
»  êtes-vous  maintenant  bien  uni  à 
»  Dieu  ?  Il  me  répondit ,  affez  bien. 
»  Une  autre  fois ,  après  un  grand 
•  »  recueillement ,  il  îe  tourna  vers 

»  moi  5  &  me  dit  :  La  perféverance  ^ 
»  jointe  à  la  paix ,  efi  d^un  grand  prix, 
»  Lorfqiie  je  le  confolois  ,  en  lui  di- 
»  faut  que  Dieu  le  menoit  par  un 
»  chemin  de  croix,  comme  il  y  avoit 
»  mené  fon  propre  Fils  ,  il  me  ré- 
»  pondit  :  Je  ne  fgaurois  trop  lui  en 


I 
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»  rendre  grâces  ,  ni  trop  nd en  réjouir  : 

»  que  fa  fainte  volonté,  accompliffe  en 
»  moi, 

>>  Ce  fut  dans  cette  fainte  con-  LV. 
;  »  fiance  &  cette  confiance  admirable 
»  que  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  j 
»  plein  de  foi ,  d’efpérance ,  de  cha- 
»  rite,  &  dans  une  parfaite  tranquil- 
»  lité  d’efprit ,  avec  le  cierge  béni  à 
»  la  main ,  rendit  fon  ame  à  fon  créa*  • 
»teiir  le  lo  Juillet  1596  ,  âgé  de 
n  cinquante-quatre  ans. 

»  C’efi  une  chofe  digne  de  re- 
'  »  marque ,  dit  Lofa ,  que  ni  le  Cha- 
jî  noine,  Nicolas  Martinez,  Curé  de 
j>  Sainte-Foi,  ni  moi,  qui  avôis  été 

vingt  ans  Curé,  ni  trois  Séculiers 
I  >)  de  grande  vertu ,  qui  avions  afiifié 
»  à  cette  mort ,  nous  n’eumes  pas 
»  même  la  penfée  de  dire  un  répons 
I  pour  le  défunt ,  tant  étoit  grande 
»  la  joye  intérieure  que  nous  don- 
!  »  noit  fon  heureufe  fin.  Au  lieu  des 
»  prières  qu’on  a  coutume  de  faire 
i  »  pour  les  morts ,  nos  bouches  s’ou- 
;  »  vrirent  à  la  louange ,  ÔC  nos  cœurs 
»  fe  répandirent  en  aâ:ions  de  grâce. 

»  En  rendant  gloire  à  Dieu  &  à  fa 
»>  grâce,  principe  de  tout  bien,  nous 
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Sainte  joye 
de  tous  ceux 
<5ui  fe  trou¬ 
vent  préfens 
au  décès  du 
Serviteur  .de 
Dieu* 
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Les  mêmes 
fentimens  fe 
répandent 
au  (Tl  loin  que 
la  nouvelle 
de  fa  mort. 
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»  nous  conjouifîîons  avec  cet  ami' 
»  de  Dieu ,  qui  venoitde  triompher 
>>  du  monde  6c  de  i’enfer.  Céîoit 
»  vivacité  de  la  foi  &  une  douce 
»  confiance  qui  nous  fit  dire  &c  ré^ 
»  péter  plus  d’une  fois  ces  paroles  r 

i>  Jouifiez  maintenant,  ô  bienheu- 
»  reufe  ame  I  du  royaume  de  la  vie 
»  où  vous  a  conduit  la  droite  du 
»  Très-haut,  6c  de  ce  trône  de  gloire 
»  ou  vous  êtes  élevé:  jettez les-yeux 
»  fur  ces  deux  mondes  que  vous 
»  avez  honoré,  Fun  par  votre  naiP 
»  fance ,  Faiitre  par  votre  mort , 
»  tous  deux  par  l’odeur  de  vos  ver- 
»  tus  :  demandez  à  Dieu  qu’il  daigne 
»  les  protéger  ,  les  maintenir  clanSw 
»  la  foi  6c  dans  Fobéifi’anee  de  F£“ 
»  glife. 

»  Aufii-tôt  que  la  nouvelle  de  la 
»  mort  de  ce  faint  homme  fut  ré- 
»  pandue  dans  la  Ville  Royale  de 
»  Mexique  6c  dans  les  contrées  voi-’ 
>>  fines,  on  vit  bien  des  perfonnes 
»  de  qualité  &  une  foule  de  fidèles 
»  de  toutes  fortes  de  conditions  ac-^ 
»  courir  a  Saint  e-F  or  pour  fe  trouver 
»  à  l’enterrement.  Geux-ci  appor- 
^rtoieiit  une  quantité  de  cierges^ 
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if)  ceux-là  les  autres  chofes  nécef- 
»  faires  pour  la  folemnité  des  funé- 
I»  railles.  Tous  étoient  pleins  de 
joye  &  d’une  incroyable  confola- 
tion  fpiritueile  ,  faifant  connoître 
t>  ainfi  que  l’ame  de  Grégoire  Lopez 
»  étant  plus  vivante  que  jamais  dans 
»  le  royaume  de  la  vie,  il  n’y  avoit 
î>>  point  fiijet  de  répandre  des  larmes 
»  dans  fes  obfeques ,  comme  l’on  fait 
j»  pour  les  autres  morts,  mais  de  le 
»  réjouir  faintement  avec  lui  de  fon 
fi  bonheur  &  de  fon  triomphe  dans 
'  a  l’éternelle  patrie.  Chacun  cepen- 
ii  dant  tâchoit  à  Tenvi  d’avoir  quel- 
i  »  que  parcelle  de  fes  pauvres  habits 
»  ou  de  fes  cheveux  (  plus  fages  ceux 
ji»qui  commencèrent  à  imiter  fes 
»  vertus  ). 

»  Don  Alfonfe  de  la  Mota ,  Doyen 
j  »  de  la  grande  Eglife  de  Mexique , 
»  déjà  élu  Evêque  de  Guatimala , 

!  »  &  qui  remplit  depuis  le  Siégé  de 
MTlalfcala,  Et  l’Office,  chanta  la 
»  Meffie  ;  &  en  mettant  le  corps  dans 
a  un  cercueil  ,  il  l’enveloppa  du 
»  manteau  de  drap^  noir  que  lui- 
même  portoit,  parce  qu’il  avoit 
déjà  faifi  .  comme  une  relique  la 
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»  robe  de  drap  minime  dont  Gre-s 
»  goire  Lopez  s’étoit  fervi  jufqu’à  fa 
»  mort. 

LVill.  »  Le  corps  du  faint  défunt  fut  en- 

d’à- l’Eglife  de  Sainte-Foi  > 
bord  enterré  »  toiit  proche  du  grand  autel ,  par 

ë^s^te.  Eoi^  ^’^rdre  de  Don  Jean  de  Cervantes, 
»  Adminiflrateur  de  l’Archevêché  ^ 
A  »  félon  que  le  teflament  le  permet- 

»  toit,  Ôc  fans  préjudicier  à  la  liberté 
»  de  le  transférer  dans  l'Eglife  Ca- 
»  thédrale  de  Mexique ,  ou  en  tel 
»  autre  lieu  qu’il  plairoit  à  l’Arche^ 
»  vêque, 
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Autre fervice  Hiitre  fervice  fort  fo^ 

folemnel  :  o-  lemnel  le  jour  de  Sainte  Anne.  Il  s’y 

trouva  un  grand  concours  de  monde, 
ques*  niira- Le  Dodeur  Hemand  Hortis,  Cha- 
des,  noine  de  TEglife  de  Mexique,  pro- 
'jionça  l’éloge  fiinebre  ;  &  il  plut  à 
Dieu  de  manifefler  la  gloire  de  fon 
ferviteur  par  différens  miracles  en 
faveur  de  ceux  qui  reclamoient  fes 
intercédions  dans  leurs  maladies  ou 
dans  leurs  preffans  befoins.  On  peut 
en  voir  un  détail  circonflancié  dans 
la  vie  du  Bienheureux  Grégoire 
Lopez.  Il  fufîit  de  remarquer  ici  que 
Je  premier  de  ccs  miracles  fe  fît  en 


/ 
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Tranflatîo^ 
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e  d’un  grand  peuple ,  &  en 
faveur  d’une  temme  Indienne  des 
plus  conlidérabies  du  pays.  Eflropiée 
d’un  bras ,  où  elle  fouffroit  de  grandes 
douleurs;  au  moment  qu’elle  eut 
touché  de  fa  main  celle  du  défunt , 
en  la  baifant ,  elle  fe  trouva  fans 
douleur  &c  entièrement  guérie. 

Près  de  vingt  ans  après  la  mort 
du  Bienheureux  Lopez,  l’Archevê-  derRéïï<Jue"s^ 
que  de  Mexique ,  Don  Jean  Ferez 
de  la  Sema  ,  fit  tranfporter  fes  Re- 
iques  du  Bourg  de  Sainte-Foi  dans 
la  Ville  Royale  ,  6c  en  confia  le 
dépôt  aux  Carmélites  Réformées  ,  .  . 

qui  Pont  confervé  précieufement 
dans  leur  MonaRere  de  faint  Jofeph , 
jufqu’à  la  fécondé  tranflation. 

On  n’avoit  pas  attendu  jufqu’a-  LXf; 
lors  à  faire  les  informations  nécef- 
faites,  pour  procéder  à  la  Canoni- Hppeiii pref- 
fatîon  de  cet  ami  de  Dieu  ;  la  répu- 
tation  de  la  lamtete  n  avoit  point 
été  renfermée  dans  un  feiil  Royaii- 
pe  de  l’Ameriqiie  :  la  Cour  de  Caf- 
tille  depuis  longtems  en  étoit  in- 
fcruite  ;  6c  dès  qu’on  y  eut  appris 
l’heureux  décès  de  Lopez  ,  le  zèle 
|du  Roi  Catholique  le  porta  à  ne  rien 
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Son  Succef- 
feur  pourfuit 
ia  même  af- 
liaire. 
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îiiégliger  pour  faire  conftater  juridi 
.’quement  tout  ce  que  la  renommé? 
piiblioit  de  fes  héroïques  vertus 
&  de  fes  avions  admirables.  Sa  Ma 
jefté  regardoit  avec  raifon  cette  af 
faire  comme  importante  pour,  1; 
gloire  de  Dieu  &  l’honneur  de  l’E 
glife  5  pour  l’édification  des  peuple: 
des  Indes  Occidentales ,  &  pour  1; 
propagation  même  de  la  foi ,  par  b 
converfion  de  ce  qui  refioit  encore 
d’idolâtres. 

Le  Roi  Philippe  IV  poiirfuivit  h 
même  affaire  avec  une  nouvelle  ar 
deur  :  cela  paroît  par  les  Lettrej 
qu’on  nous  a  confervées  de  ce  Prin 
ce  ;  quelques-unes  font  adrefféesav 
Pape  Urbain  VIII;  plufieurs  autres 
à  différens  -Cardinaux  ou  aux  Am- 
baffadeurs  de  Sa  Majeffé  auprès  di 
Saint  Siégé.  Nous  mettrons  ici  h 
traduéllon  de  celle  que  le  P^oi  écri¬ 
vit  au  Marquis  de  Caffel  Rodrigue , 
parce  qu’elle  efi:  l’explication  &  h 
preuve  de  ce  qui  a  été  dit. 


Ljettri 
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Lettre  de  Philippe  IV  au  Marquis 
de  Cafieî  Rodrigue ^  fon  Ambajja- 
deur  À  Rome, 


»  Le  Roî  mon  Seigneur  &  Pere 
(  que  Dieu  ait  reçu  dans  fa  gloire  )  Roi  pSpp" 
»  ayant  été  averti  qu\in  ferviteur 
j»  de  Dieu,  nommé  Grégoire  Lopez, 

»  étoit  mort  en  réputation  de  fain- 
»têté,  le  20  Juiiiet  1596,  dans  le 
»  Bourg  de  Sainîe»Foi,  diftant  de 
»  deux  lieues  de  la  Ville  de  Mexi- 
que  , dans  mes  Indes  Occidentales, 
i5>  oii  il  avoit  paffé  trente-trois  ans 
en  folitude  dans  une  merveilleufe 
pénitence ,  humilité ,  &  amour  de 
i>  Dieu  &:  du  prochain ,  avec  un  ad- 
w  mirable  don  d’oraifon ,  une  grande 
b  intelligence  de  l’Ecriture  Sainte  , 

&  l’approbation  générale  des  Pré- 

>  lats  &  habitans  de  ce  Royaume  , 

>  conçut  un  grand  delir  que  Dieu 

>  fût  glorifié ,  &  fon  ferviteur  Lo-  ' 

>  pez  honoré  dans  ces  mêmes  Pro- 

>  yinces ,  qu’il  n’avoit  pas  moins 

>  edifiees  par  l’odeur  de  fes  vertus, 
i.>  que  frappées  par  féclat  de  fes  mi- 

Tome  Vil,  K 
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>>  racles  ,  &C  enrichies  par  le  tréfor 

»  de  fon  corps.  ^  -  ", 

»  Toutes  ces  raifons  avaient  porte 
»  mondit  Seigneur  &  Pete  à  defirer 
de  procurer  fa  Béatification;  en 
»  conféquence  il  écrivit  de  fa  royale 
»  main  une  Lettre  a  l’ Archevêque 
de  Mexique,  qui  iiégeoit  alors, 
»  pour  le  prier  &  le  charger  de  trar 
»  vaiiler  inceffamment  aux  inforr 
»  mations-fommaires  qui  dévoient 
»  précéder  les  Bulles  de  Sa  Sainteté  j 
on  ne  pouvoit  en  effet  faire  trop 
»  de  diligence  pour  procéder  à  ceî 
M  informations,  tandis  que  ceux  qui 
>>  avoient  connu  Grégoire  Lopez,, 
»  Sc  communiqué  avec  lui,  étoienl 
»  encore  en  vie  &  en  état  de  rendra 
»  témoignage.  En  execution  de  quo, 
»  ledit  Archevêque  fit  faire  d( 
»fort  amples  &  fort  exaaes  in 
formations  de  la  vie  adniirabl( 
des  miracles  par  lefquels  il  î 
>>  plù  à  Dieu  de  rendre  illufire  foi 
»  ferviteur.  Ces  informations  furen 
»  envoyées  à  notre  Confeil  Roya 
w  des  Indes ,  avec  une  explicatioi 
»  de  l’Apocalypfe  faite  par  ce  fain 
»  homme ,  &:  extrêmement  eflimé' 
»  des  Sçavanso 


DE  l’Amer I QUE. 

I  »  Defîrant  donc  que  le  faint  zèle 
»  qu’a  eu  le  Roi ,  mon  Seigneur 
I»  Pere  ,  produife  fon  elFet  en  obte- 
nant  cette  Canonifation ,  je  vous 
►>  ordonne  qu’enfuke  de  la  Lettre 
\»  de  créance  que  j’écris  à  Sa  Sain- 
w  tete ,  vous  la  fiippliiez  en  mon 
[►>  nom  d’accorder  des  Bulles  pour 
approuver  lefdites  informations,  ' 
afin  de  parvenir  par-là  à  la  Cano- 
>>  nifation  du  ferviteur  de  Dieu  :  en 
quoi  vous  vous  employerez  avec 
*>  votre  aifeélion  accoutumée  dans 
>>  toutes  les  chofes  qui  regardent 
#  mon  fervicc. 

Moi  le  Roi. 

De  Madrid  ^  ce  $  Mai  16^6, 

I  II  y  avoit  déjà  40  ans  eue  Gre- 

^oire  Lopez  etoit  mort',  &  autant  Egiifes  du 

ime  toutes  les  Eglifes  du  Mexique  fe 

k  leurs  premiers  Pafieurs  ne  cef-  leuf '"sojave- 

I oient  de  joindre  leurs  prières 

|eurs  vives  follicitations  à  celles  de 

jeurs  Souverains  ,  pour  fe  procurer 

enfin  une  confolation  après  laquelle 

!)n  fou  pire  encore.  Les  miracles  ce- 

i>endant  continuoient  toujours ,  ainfi 

!  Kij 
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que  la  ferveur  des  Fidèles  6c  leur 
tendre  dévotion  envers  un  *  feint 
pénitent ,  un  iliuâre  folitaire,  qu’on 
comptera  toujours  dans  le  Mexique 
parmi  les  plus  beaux  ornemens  de 
l’Amérique  chrétienne. 

Exy.  Ce  que  François  Lofe  nous  a  ap- 
pris  d’intéreffant  dans  fa  relation  de 
^  Grégoire  la  Vie  de  Grégoire  Lôpez ,  les  fer* 
vices  d’ami  qu’il  n’avoit  cçffé  de 
rendre  à  ce  célèbre  perfonnage  de* 
puis  le  jour  qu’il  eut  le  bonheur  de 
le  connoître  ,  6c  les  avantages  qu’il 
en  retiroit  pour  fon  avancement 
dans  les  voyes  de  la  perfeélion  ; 
tout  cela  fait  naître  à  un  Ledeurj 
curieux  le  jivfle  defir  de  les  con-! 
noître  l’un  ^  l’autre  en  même  tems. 
D’ailleurs ,  le  plan  de  cet  Ouvrage 
doit  alTurer  à  François  Lofa  un  rang 
diflingué  parmi  les  Minières  des  Sa- 
cremens  6c  de  la  parole ,  qui  ont 
travaillé  avec  fruit  à  la  propagation 
de  la  foi  dans  la  Nouvelle  Efpagne. 
Le  Difciple  a  imité  6c  fidèlemeni 
co^ié  fon  Maître.  Il  efl  vrai  qu’il  lui 
a  furyêcu  de  plufieurs  années  ;  mais 
il  nous  paroît  naturel  de  faire  céder 
ici  Fordre  chronologique  à  d’auti'ÊS 
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Êonfidérations  ,  pour  ne  point  fépa- 
rer,  même  après  leur  mort,  deux 
amis  dont  l’intimité  fut  fi  parfaite 
pendant  leur  vie. 

L’Anonyme ,  qui  dans  l’Hiftoiref 
de  Grégoire  Lopez  ,  a  inféré  quel¬ 
ques  traits  de  celle  de  François  Lo  fa^ 
a  voit  converfé  familièrement  avec 
e  faint  Eccléfiafiiqiie  ;  &  néanmoins 
fi  n’a  pu  nous  apprendre  ni  le  lieii  ^ 
li  l’année  précife  de  fa  naiffance  , 
rii  la  qualité  de  fes  parens ,  qui  dé¬ 
voient  être  (  dit-il  )  fort  difiingués 
on  en  juge  par  l’éducanon ,  les 
entimens  &  les  facultés  de  Lofa  , 
lont  il  met  la  naifiance  vers  l’an 
153:7. 

Ce  flit  dans  la  Ville  Royale  de 
^lexico  que  Lofa  fe  fit  d’abord  con-  Lofa  V^Curé 
loîîre,  autant  par  rôdeur  de.  fes 
/ertus ,  que  par  le  laint  uiage  de  les  xico. 
alens  pour  l’honneur  delà  Religion 
k  te  faliît  des  âmes.  Sçavant  Tliéo- 
ogien  ,  Eccléfiafiique  zélé  &  plein 
le  l’efprit  de  fon  état ,  il  édifia 
:onfola  ,  infiruifit  un  grand  peiiph 
’efpace  de  piufieurs  années.  La  dou- 
eur  de  Tes  mœurs ,  fa  candeur ,  fon 
léfintéreiTement fes  rapides'  pro- 

K  iij 
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LXVÎÎ. 

Î1  fe  dévoue 
tout  entier 
aux  exercices 
île  la  chanté. 


grès  dans  les  fciences ,  &  plus  parJ 
ticulierement  dans  celles  qui  font 
honneur  à  un  Minière  de  l’Autel , 
je  veux  dire  dans  la  fcience  Ecclé- 
fiaflique  ,  Sc  dans  ce  qu’on  appelle 
îa  fcience  des  Saints ,  le  rendirent 
il  eftimabîe ,  qu’étant  encore  fort 
jeune ,  il  fut  choiii  pour  Curé  & 
Payeur  de  l’Eglife  Métropolitaine 
de  Mexique. 

Fidèle  à  la  grâce  de  fa  vocation^ 
infatigable  dans  le  travail ,  ôc  con- 
noilTant  bien  l’étendue  de  fes  obli¬ 
gations  ,  il  redoubla  de  zèle  pour 
fes  freres ,  Sc  de  vigilance  fur  lui- 
rnême.  Il  ajouta  la  priere  Sc  la  pé¬ 
nitence  à  la  follicitude  paflorale , 
&  fe  dévoua  tout  entier  aux  exer- 


LXVIÎÎ. 

Toujours  oc¬ 
cupé  des  be- 
foins  fpiri- 
tueîs  &  tem¬ 
porels  d’un 
nombreux 


cices  de  charité ,  parce  qu’il  s’elli^ 
moit  trop  heureux  s’il  pouvoit  fa- 
crifer  fes  forces ,  fa  fanté ,  fa  vie 
même  ,  pour  la  gloire  de  Dieu  êc 
pour  les  befoins  foit  fpirituels  ou 
temporels  du  troupeau  que  la  Pro¬ 
vidence  lui  avoit  confié. 

Le  nombre  de  fes  Paroifîiens  ne 
pouvoit  être  que  fort  confidérable^, 
puifque  dans  une  Ville  auffi  grande 
ôc  aiifîi  peuplée  qu’étoit  la  Capitale 


troupeau. 
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de  l’EDipire  ,  il  n’y  avoit  encore 
que  peu  de  ParoifTes.  François  Lofa , 
imiqiiement  touché  du  bien  de  FE- 
glife  5  fe  prociiroit ,  autant  qu’il  pou- 
voit  5  le  fecours  de  bons  Minidires  ; 
itiais  il  étoit  toujours. à  leur  tête  ,  & 
prenoit  pour  lui  la  première  partie 
du  travail.  Une  fuite  de  bonnes  œu¬ 
vres  étoitj  fon  délaffement  le  plus 
doux  5  comme  le  plus  ordinaire.  On 
peut  juger  de  fes  attentions  a  rom¬ 
pre  le  pain  de  la  parole  aux  Fidèles , 
par  les  foins  qu’il  prenoit  de  procu¬ 
rer  la  nourriture  aux  indigens.  Tous 
les  momeiis  que  fes  autres  occupa¬ 
tions  lui  laiiToieot ,  il  les  employoit  - 
au  foulagemenî  des  pauvres  de  fa 
Paroiffe  ;  fouvent  il  jeûnoit  pour 
que  la  veuve  &  l’orphelin  ne  man- 
qualTent  pas  du  nécelTaire.  Apres 
avoir  diftribué  fes  revenus  ,  &  tout 
ce  que  des  perfonnes  charitables 
faifoient  paffer  par  fes  mains,  ilal- 
'  loit  quêter  dans  la  Ville  chez  les 
Bourgeois ,  les  Marchands  &  les  No¬ 
bles  ;  tout  ce  qu’il  pouvoit  amaffer, 

^  il  le  faifoit  couler  avec  prudence 
dans  le  fein  des  plus  nés^diteux  ; 
le  nombre  en  eü  toujours  grand  dans 
es  Indes.  K.iv' 
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II  .“il" les  „  &t  l’occupation  de  ce  digne, 
«ns  à  la  foi  ,  v^ure  5  particulièrement  les  dix  der-. 

années,  de  vingt  qu’il  en^ 
CS.  palia  dans  la  Paroiffe.  Les  biens  dei  ' 
toute  efpece  qu'il  y  £t ,  les  confoia^ 

■  tions  qu’il  donna  aux  alïligés ,  ôc  Ier 
nombre  de  ceux  à  qui  il  fauva  la  vie 
'  QU  dont  il  procura  la  converfion  en, 
les  retirant  du  culte  des  Idoles  oiv  ' 
du  bourbier  de  leurs  pêchés;  tout^ 
cela  ne  pouvoit  que  lui  attirer  de^; 
nouvelles  grâces  :  atÆ  le  vit-on  ailen; 
toujours  de  vertu  en  vertu.  Larépu^/^ 
tation  de  Grégoire  Lopez  Favoit  tou* 
^  ché  ;  il  fouhaiîa  de  le  voir ,  de  le  v 
pratiquer  ,  &  de  lier  avec  lui  une^î, 
fainte  amitié  ;  car  les  perfonnes  qui  ; 
font  à  Dieu  Te  connoilTent ,  de  fe 
cherchent  d’ordinaire.. 

PreSevi-  ,  '  579.q«e  François  Lofa 

fite  qu’il  rend  lit  fa  première  viüte  à  cet  homme- 

admirable ,  dans  fa  retraite  à  Alvre- 
Dame,  des  Remedes  :  fon  motif  éîoit 
de  le  confulter  fur  fes  peines  in  té* 
rieures  ,  car  il  en  a  voit  beaucoup  , 
&^il  étoiî  fort  mécontent  de  lui- 
meme  :  c’efl:  afTez  le  propre  des. 

.  Saints ,  de  craindre  dans  leurs  meil» 
leiires  acîions ,  de  de  fe  déher  d’au* 
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tant  plus  d’eiix-mêmes  ,  qu’ils  font 
plus  ejLl:iméS’&  applaudis  des  autres. 

Le  pieux  Curé  fupplia  humblement 
le  faint  Solitaire  ,1®.  de  lui  dire  la 
penfée  fur  les  peines  ou  les  difficul¬ 
tés  qu’il  lui  propofoit;  2°.  de  le 
recommander  à  Dieu ,  &  enfin  de 
lui  marquer  ce  qu’il  de  voit  faire 
pour  entrer  ou  avancer  dans  le  fen- 
tier  de  la  Jiiftice  chrétienne  ;  car  it 
étoit  réfoiu  de  lui  obéir  en  tout  ^ 
quand  même  il  lui  ordonnerdit  de 
fe  renfermer  dans  un  hermitage  fur  ' 
quelque  montagne  ,  n’y  ayant  rien 
qu’il  ne  fe  fentir  prêt  d’exécuter, 
pour  répondre  à  la  volonté  de  Dieu 
£>C  opérer  fon  faiut. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Lo-  txxL 

pez,  dans  cette  rencontre  ,  ne  re- ü  retire  d’utî  . 
pondit  que  par  ce  peu  de  paroles  :  court  entre- 
L/emeurei  durant  cuu  r^nnec  h.ermit& 
^'•Mexique.  La  réponfe  éloit'GOurte, 

6c  pouvoit  pafoitre  obfcure  ;  cepen¬ 
dant  François  Lofa  en  comprit  îout- 
fe  fens;  il  lefliivit,  il  a  avoué' 
qu’il  en  avoit  retiré  un  grand  avan¬ 
tage.  Sans  négliger  aucun  de  fes 
devoirs  de  Payeurs  ,  if  s’interdit 
dès-lors  toute  viiîte  ou  toute  con- 

Kv 


Lxxir. 

Seconde  vî- 
fiteauffi  cour* 
te  f  8c  non 
«ioiüs  utUe* 
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verfation  non  néceffaire.  Il  n’eut 
plus  d’attrait  que  pour  le  recueille- . 
ment  intérieur ,  point  d’autre  plaifir-; 
que  d’être  retiré  en  lui-même  poiiiv; 
traiter  feul  avec  Dieu  des  chofes  de> 
fon  falut  y  ou  de  celui  de  fon  trou¬ 
peau.  Quoique  fes  pratiques  de  pé¬ 
nitence  fuffent  déjà  fort  rigoureufes," 
il  y  ajouta  d’autres  mortifications: 
propres  aux  Hermites.  Dieu  le  fit 
pafl'er  en  même  tems  par  de  terri¬ 
bles  épreuves  intérieures  &  exté¬ 
rieures  ;  il  le  foutint  aufii  par  fa 
grâce  ,  qui  le  fit  triompher  des  piè¬ 
ges  du  tentateur  &c  de  tous  fes  arti-. 
tices.  > 

Lofa  rendit  une  fécondé  vifite  à 
fon  Direéleur ,  qui  s’étoit  retiré  à 
Guafiepec  ;  ôc  lui  ayant  expofétous  ; 
les  plis'de  fa  confcience,;  il  lui  dit  ^ 
voila  maintenant  l’année  expirée  , 
que  je  de  vois  être  Hermite  ;  que 
dois-je  faire  déformais  ?  Lopez  lui 
répondit  feulement  :  Aimc^  Dieu 
U  prochain^  Et  fur  cela  ils  fe  fépare- 
rent.  Retiré  dans  fa  folitiide ,  le  Dif- 
ciple  réfléchit  beaucoup  fur  les  pa¬ 
roles  de  fon  guide ,  &  le  Seigneur 
Jiui  donna  de  nouvelles;  lumières 


aux  pauvres. 


de  l’Amë risque.  227 

pour  lur  en  faire  Gonnoître  le  fens  ^ 

Sc  remplit  fon  cœur  d’un  nouveau 
dedr  d’acquérir  la  perfeélion  de 
la  charité;  enfin  il  lui  apprit  les 
-moyens,  en  rappliquant  à  toutes 
fortes  de  bonnes  oêuvres. 

Pour  s’employer  plus  parfaite-  Ëxxnr. 
ment  le  relie  de  les  jours  au  lervice  braffe  la  pau- 
de  Dieu  du  prochain ,  le  pieux 
iLccleliaihque  renonça  a  toutes  les  diftribue  foa 
douceurs  de  la  vie ,  6z  embrafia  la 
pauvreté  évangélique.  Son  patri¬ 
moine  ,  qui  étoit  de  plus  de  foixante 
mille  ducats ,  fut  de  fuite  difirihué  , 
partie  aux  pauvres  de  fa  Paroifie  , 
partie  en  d’autres  œuvres  de  mifé- 
ricorde  ;  les  charitables  Fondateurs 
dé  l’Hôpital  de  Guallepec  profitè¬ 
rent  d\ine  partie  de  cette  fomme 
poiir  procurer  le  logement,  les  re- 
medes  &  la  nourriture  aux  pauvres 
‘  aux  malades  qui  avoient  befoin 
de  ce  fecours, 

4  '  ■ 

En  nous  apprenant  les  maximes  f ^7% 
&lés'‘ pratiques  édifiantes  de  Gre-  muration%iî 
goire  Lqpez  ,  François  Lofa  nous  a 
donné  à  entendre  quelles  pouvoient 
être  les  fiennes,  puifqiie  tous  fes 
dèfirs  &  toutes  fes  attentions''  n 
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îendoient  qu’â  fe  régler  fur  ce  grandi 
modèle  ;  pins  il  coiinoifTok  la. 
teté  réelle  du  ferviteur  de  DieUÿ.  i 
la  folidité  Si  rexceüence  de  fes  ver-,;^ 
tus ,  plus  il  s’appîiquoit  à  l’imiter  e.i% 
tout ,  Si  à.  le  faille  connoitre  pour  ’ 
la  gloire  de  celui  qui  ell  tpujQurs^l 
admirable  dans  fes  Saints  ;  rien  de. 
ce  qui  intérefToit  Tiin ,  ne  pouvoit; 
être  indifférent  à  l’autre;  ôc  ce'n’é- 
toit  point  la  nature  ,  mais  la  grâce 
qui  infpiroit  cette  louable  énipla-' 
tion  à  un  fçavant  Eccléfiafliqué  ,  fi' 
digne  d’être  lui -même  écouté 
imité. 

Lxxv.  Jamais  peut  -  être  difciple  ne  fuC 
f  plus  docile,  ni  ferviteur  plus  6dèle>- 

faints^'soH-  plus  obéîflant  à  la  voix  de  fon  m^îtf  e 
unes,  Lofa  le  fut  aux  leçons  ou 

,  moindres  fignes  de  Grégoire  Lopezè 
On  ri'’a  gueres  vu  entre  deux  amis- 
de  Dieu  une  union  aiiffi  fainte.,  aufE . 
étroite,  ni  aufli  perfé  vérante  que  celle 
que  l’efprit  de  Jefus-Chrifl  avoit  for¬ 
mée  entre  ces  deuxfoiitaires  quin’a^  ' 
voient  que  le  corps  fur  la  terre,  tan-- 
dis  que  leur  efprit,  leur  coeur,  leuît' 
LXXVî.  converfation  étoient  dans  je  ciel. 
îtton^de^Lo!  Lorfqii’ii  pluî  à  Dieu  d’appeiier 


■  ^  t 
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'mt  au  repos  de  l’éternité,  l’autre ,  pe^.tofafi* 

1  ^  M  •  1  I  .xefaclemeu»- 

30ur  ne  pas  s  ei-cign^r  des  cendres  au  Bo^irg: 

ibn  ami ,,  s’arrêta  dans  le  même  de-''te, 

^piirg  de  ^inte  -  Foi continuant 
Pujpiirs  5  Felpace  de  vingt  années 
^ans  les  mêmes  exercices  de  piétés 
dans  la  conduite  fpiritu elle  des 
feidiens.  Bien  des  familles  clirétien- 
jïîes  ,  bien  des  particuliers  de  tout 
fexe  &  de  toute  condition  eurent  le 
bonheur  dt  profiter  des  beaux  exem¬ 
ples  &  des  faintes  infirudions  du 
digne  Miniftre  de  Jefus-Chrifi:,  les 
iiins,  pour  fe  retirer  des  routes  de 
il’iniquité ,  &  les  autres ,  pour  avan- 
jCer  tpujoLirs  dans  les  fentiers  de  la 
ijuftice  chrétienne, 

^  E^ans le  mois  de  Mars  î  6 1 6 ,  Don  lxxvït, 
jjean  Ferez  de  îa  Sema  ayant  pris 
pofleffioade  l’Archevêché  de  Mexi-  que ,  il  porte 
.qae ,  ordanna-à  Lofade  tirer  feeret- 
tement  :1e.  corps  de  Lopez  dê‘4bn  VîHe  Roya: 
premier  tombeau  pour  le  faire  pôtter  ^“èngue 

avec  ia  même  précaution  à  la  Ville  vie  par  une 
'Royale.  .Le.  Erélat  étoit  autorifé  en 
I  cela  parletefiament  mêmede  Lopez; 

;  auffi  tfiat-il  promptament  obéi.  Fra  n- 
çoisLofav  lui  remit  exademênt  lë.'?» 
ieli(pe&  entre  les  mains  ,  de  lui^ 


histoire  Générale 

même  fut  établi  par  rArchevêqtle 
pour  être  fon  Vicaire ,  Direaeur  ôc 
ConfelTeiir  des  Carmélites  réfor¬ 
mées  J  emploi  qu’il  remplit  avec 
autant  de  fatisfa^ion  pour  cette  re- 
ligieufe  Communauté ,  que  d'utilité 
pour  une  partie  de  fes  anciens  pa^ 
roifîiens ,  jufqu’à  ce  que  ?  âgé  de  plus= 
de  quatre-vingt-neuf  ans  y  chargé' 
encore  plus  de  mérite  que  de  joufsj' 
il  termina  heureufement  fa  carrière 
dansde  mois  de  Mai  1625.  Il  fut  en^ 
terre  avec  des  témoignages  publics 
de  la  haute  opinion  qu’on  avoit  de- 
fa  faintete ,  dans  le  meme  mcnalferè 
de  Saint  Jofeph ,  oùrepofok  le  côi-pô 
de  fbn  ami.  ^  *  ud  1 

iEgUfe  de  ^  etoit  pas  feulement  dans  le  ' 
i  ■.  vafte  Diocèfe  de  Mexique  que  - la> 

laToJive'îffon  de  Lopez  continuoit  à'réd 

des  Idolâtres,  pandre, une  odeur  de -vie  qui  -  en 

^eur  deLôu.  z^lc  des  Pakeurs ,  fou-^ 

veaux  cire-  tenait  encore  la  ferveur  des  peupîe^^ 
9n  fie  peut  attribuer  qu’â  une  béné^ 

diélion  particulière  du  ciel  îes^grancS 

exemples  de  religion  qu’on  admiroif 
alors  dans  toutes  les  contrées  de  I<t 
Nouvdie-Efpagne.  ïs’EgHfede  Jefus? 

phrifl  femJbioit;  s’enrichir 


! 
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i"  “^4^“ 
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jours ,  tant  par  la  converfion  d’uns 
multitude  d’îdolâtres  ,  que  par  la 
tendre  piété  des  nouveaux  Chré¬ 
tiens  5  fur-tout  par  la  follicitude  & 
la  vigilance  de  plufieurs  bons  Evê¬ 
ques  qui  faifoient  revivre  en  leur 
perfonne  les  premiers  fucceffeurs 
des  Apôtres. 

Parmi  ces  illuftres  Prélats,  qui  O 
n’ont  pas  été  moins  les  imitateurs 
que  les  panégyriftes  des  vertus  deriftes 
Grégoire  Lopez ,  &:  dont  on  peut 
lire  l’éloge  dans  le  Théâtre  eccle- 
üadique  des  Indes ,  nous  diftinguons 
Don  Dominique  d’Ulloa,  Evêque 
de  Nicaragua,  Don  Jean  Ramirez  * 


tyi  UîSrOtRÉ  GÉNERAtÊ 

pagnoîs  appellent  /a  Penna  de  Fran^ 
da.  Ce  fut  dans , fa  patrie  o:  dès  fes* 
ieiines-^années  qn’il  embraffarinftitut 
des  Freres  Prêcheurs.  La  fainte  édu¬ 
cation  qu’ii  avoit  reçue  dans  le  fein- 
d’une  famille  chrétienne  fut  bientôt 
après  perfeélionnée  parles  exercices 
du  cloître.  La  retraite,  la  priere,  la- 
pfalniodie  ,  la  leétiire  des  divines 
Ecritures  ,  en  un  mot  tout  ce  quf 
pouvoir  élever  fon  efprit  èi  {on 
cœur  à  Dieu  £t  l’occupation  &  les 
deiiees  du  jeune  Novice, 

T  yYYT  c"  1  ^  A 

SesfS  &  F  avancé  il  don¬ 

nes  vertus,  noit  déjà  de  grandes  marques  d’une 
vertu  folide  &  éclairée,  fes  talens 
parurent  avec  un  nouvel  éclat  pen*-  i 
dant  le  cours  de  fes  études  dans  le 
célébré  College  de  Saint  Grégoire 
,  à  Valiadolid.  Bientôt  on  le  vit  briHer 
dans  les  chaires  de  Théologie  &  dans 
les  premières  places  de  la  province 
de  Caflilic.  ïl  en  remplit  pluiieiirs 
nvec  honneur-,  toujours  avec 

fruit,  parce  que  s’iléclairoit  &  tou- 
choit  par  fes  prédications ,  il  édidoit 
encore  plus  par  fes  exemples  (0- 

s.pw2il'  ^omo  el  hahiîo  cn  eî  celchrc  fantuano  ^ 
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La  réputation  de  Doitiinlque  d’ÜI- 
oa  avoit  déjà  arrêté  fur  lui  les  re¬ 
gards  du  Roi  Catholique  Philippe 
ioujours  occupé  des  befoins  des 
Eglifes  de  l’Amérique^  Au  moment 
ju’on  apprit  à  la  Cour  de  Caf- 
:ille  la  mort  de  Don  Antoine  de 
l^ayas.,  Evêque  de  Nicaragua  dans 
a  Nôlivelle-Efpagne  ^  Sa  MajeRé 
î’héfita  point  de  nommer  pour  Paf- 
:eur  de  cette  Eglife  un  fujet  qu’on 


Lxxxrn  ^ 

Il  eft  nomrr.4 
à' l’Evêché  de 
Nicaragua,- 


jy  convenîo  de.  neujira-  fennora  de  la  penna  de 
\Francia  ....  fue  Coïe^ial  en  el  Colegio  de  fan 
Gregorio  deValladolid  ,y  fuRetor  ^  Prior  de 
S.  Pablo  .....  J  Vlcario  de  la  Provineia  d^ 
\CaJlilla» 


I 
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de  Nicaragua,  de  Popayan^ôc  de 
Mechoacan  ,  où  il  mourut  fainîe^  ’ 
ment  Pan  1602  (i).  On  étoit  déjà 
accoutumé  à  voir  ces  fréquentes 
tranflations  dans  rAmérique,  Ibit 
pour  d’autres  raifons,  foit  que  le 
caraélere  de  ces  peuples  &  les  be- 
foins  des  Eglifes  dans  ces  pays  éloi¬ 
gnés  les  rendirent  néceffaires  au  jiir 
gemerît  des  Rois  Catholiques  des 
Papes.  I 

Lxxxrv.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eR  que 

bénit  toujours  te  zèle  &  l’o-. 
quel  fuccès  il  béiffance  d’un  Pafleur  félon  le  cœiij* 
de  Dieu,  d’un  Padeur  qui ,  fans  re-  ! 
^  chercher  les  dignités  ni  les  reveniis^ 
ne  refiifa  Jamais  le  travail.  Perfuadé 
qu’un  Evêque  ne  doit  pas  vivre 
pour  lui-même ,  mais  pour  fon  trou¬ 
peau  ,  c’étoient  toujours  les  intérêts 


Font.  în  (i)  P.  F.  Domiîiïcus  de  Uttoa  ex  Mâr^ 
The.  Domin.  chionibus  Motenjîbüs  ,  Ccenobïï  B.  Vunnis 
1*  24?  >  2.69  Bapis  Gallicce  alumnus ,  vïr  doElus  &  cor- 
datus  ,  â\Greg,  XllI.  Nîcaraguenjis  Ecctejîci 
Paftor  renuntiatus  ejl  die  4  Febr.  anno  lÿS^; 
præfuitque  eidem  ufque  ad  annum  t  ;  qm 
2 1  Febr.  ad  Pomperacenfem  tranjlatus  ejl , 
I  dfinde  ad  Mcchoacamnfem  ,  &c. 
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de  Jefus-Ghrift,  le  falut  des.ames, 
les  befoins  fpirituels  &  temporels 
de  fes  brebis  qui  le  tou  choient  uni¬ 
quement.  Ce  que  Saint  Paul  avoit 
fait  pour  la  converfion  des  Juifs  8c 
des  Gentils ,  tout  ce  qu’il  avoit  pref- 
crit  à  fes  plus  chers  difciples ,  Timo¬ 
thée  8c  Tite ,  fut  la  réglé  de  conduite 
de  notre  Prélat  dans  une  poiition 
aiTez  femblable  à  celle  oii  s’étoit 
trouvé  i’Apôlre  des  Nations.  Dans 
les  difFérens  Diocèfes  dont  il  avok 
plù  à  la  providence  de  charger 
notre  Evêque ,  il  fe  trouvoit  encore 
bien  des  Gentils  mêlés  avec  d’an¬ 
ciens  Chrétiens ,  &  un  nombre  con- 
fidérable  de  nouveaux  convertis. 

Les  premiers  avoient  iufqu’alors  . 

-  %-f  /I*  Vi.*  J!  Sa  fbuicitu* 

ferme  les  oreilles  a  la  prédication  de  envers  les 
l’Evandle  ,  8c  méprifé  les  faintes  Gentils ,  les 
inftruaions  pour  continuer  a  vivre  &  les 
dans  toutes  les  horreurs  du  Paga-  Nouveaux 
nifme.  Les  féconds  ne  donnoient  pas 
ordinairement  de  bons  exemples. 

Touj  ours  aveuglés  par  la  cupidité 
8c  la  foif  des  richedes ,  la  plupart 
déshonoroient  le  Chriüianifme  , 
quoiqu’ils  fe  glorifiairent  d’être  Chré¬ 
tiens,  Enfin  J  fl  parmi  ceux  qu’on 
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appelloit  les  nouveaux  Chrétien^^ 
-  On  avoit  la  confolation  d’en  voir  ■ 
plufieurs  qui  édi£oienî  par  la  pureté 
de  leurs  mœurs ,  3c  par  une  conilanté 
fidélité  à  tous  les  engagemens  eon- 
^  traérés  dans  le  baptême ,  il  s’en  troii^ 
Voit  aiifii  qui  étoient  encore  ©u  foi*^ 
blés  dans  la  foi ,  ou  peu  zélés  pouf 
leur  avancement  dans  la  piété.  Cé-\ 
toit  à  l’infiruéiion ,  à  la  corredHon  y 
à  la  converfion  des  uns  ôc  à  l’édifi¬ 
cation  de  tous  5  que  le  zélé  Prélat  fe 
croyoit  obligé  de  travailler  fans  ! 
jamais  fe  lafîer. 

connoifibit  toute  l’étendue  des 
toraVe? 'pr^ël  dcvoirs  d’un  bon  Pafieur  5  3c  il  n’en  ^ 
^'^Jtion^sy-négligeoit  aucun.  De-là  fes  vifites  ' 
pafiorales,  fes  prédications ,  fes  ca- 
téchifmes ,  fes  fynodes ,  fes  confé-- 
rences  eccîéfiafiiques:^  les  fréquentes 
afiemblées  de  Prêtres ,  de  Mifiion- 
naires,  Eccléfiailiques  &  Religieux,/ 
pour  exciter  de  plus  en  plus,  par 
fon  exemple ,  encore  plus  que  par  fes' 
vives  exhortations  le  zèle  Sc  la  vi-  • 
gîlance  des  Minières  de  la  parole 
txxxvil.  3c  des  Saçremens. 

année  il  vifitoit,&:ordi-  j 
dantes  aumg.  nairemeiit  à  pied  avec  peu  de  fuitejs 


I 
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quelque  partie  de  fon  Diocèlè, 
X2iian(i  il  eut  appris  fiiffifamment 
l’idiome  du  pays ,  il  faifoit  lui-même 
des  inflruêiions  familières  aux  In¬ 
diens.  Prêt  à  entendre  leur  confef- 
lion  &:  à  adminiftrer  le  Sacrement 
de  Confirmation  à  ceux  que  les  Cu¬ 
rés  ouïes  Millionnaires  aboient  déjà 
préparés  pour  recevoir  cette  grâce  , 
attentif  à  s’informer  des  fiiperfti- 
tions  ,  des  fcandales  ,  des  querelles 
ou  des  procès  qui  troubloient  la  paix 
&  la  tranquillité  des  familles ,  il  ne 
négligeoit  rien  pour  corriger  les 
abus  en  arrêtant  le  fcandale  Si  dé- 
truifant  un  malheureux  relie  d’îdo- 
lâtrie.  Ce  caradere  de  douceur,  qui 
lui  étoit  propre,  Si  rabondance  de  ^ 
fes  aumônes  lui  concilicient  la  con¬ 
fiance  Sc  i’eliime  des  Fidèles  Si  des 
Infidèles  mêmes  ;  car  c’étoit  ceux-ci 
principalement  qu’il  aimoit  à  préve¬ 
nir  pour  les  gagner  à  JefuS' Chrift:. 
aiiffi  eut-il  la  confolation  d’en  faire 
entrer  plufieurs  dans  le  feiii  de  l’E- 
glife.  De  quoi  n’efi  point  capable 
lin  Padeur  zèle,  humble,  modefie  , 
pénitent ,  qui  fçait  jeûner  pour  nour¬ 
rir  fes  brebis  ?  Tous  les  revenus  de 
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lXXXVIII. 

II  eft  tranf- 
féré  de  Nica¬ 
ragua  au  Siè¬ 
ge  de  Po- 
payan. 


LXXXIX. 
Mérite  de 
fon  illuftre 
«fédécefleur. 
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l’Evêque  de  Nicaragua ,  &  tout  ce^ 
qu’il  pouvoit  avoir  des  bienfaits  diif 
Prince  ,  il  le  diflribuoit  félon  les  be- ; 
foins  de  fon  troupeau. 

C’eft  par  tous  ces  moyens ,  &  ; 
avec  le  fecours  de  la  grâce  que  le- 
pieux  Evêque  de  Nicaragua  avoit 
renouvelle  &  mis  fur  un  meilleur 
pied  tout  fon  Diocèfe ,  lorfqu’en 
1591  il  fut  transféré  à  celui  de  Po* 
payan  5  ville  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  Capitale  du  pays  de  même 
nom.  La  principale  attention  de 
notre  Prélat ,  dans  ce  nouveau  Dio¬ 
cèfe  ,  fut  d’y  maintenir  &  d’y  aug¬ 
menter  5  s’il  étoit  poflible ,  tout  le  ; 
bien  que  fon  illuflre  prédéceffeur  y 
avoit  fait  pendant  fon  long  6c'  glo- - 
rieux  gouvernement. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  rares 
vertus,  ainfiquedes  talensfupérieurs  ' 
6c  des  travaux  du  célébré  Auguflin 
de  la  Courone  ,  Religieux  de  Saint 
Auguftin ,  dont  le  zèle  ,  la  fageffe  6c 
la  fermeté  parurent  avec  tant  d’éclat 
dans  la  conduite  de  l’Eglife  de  Po* 
payan  depuis  l’an  1562  jufqu’en 
1 59^*  Toujours  refpeàé  des  grands  ' 
6c  chéri  de  fes  peuples,  pour  lefquels 


I  de  lVAMERIQUE.  13Ç 

|il  avoit  un  cœur  de  pere ,  il  réufTit 
bncoré  ,  par  le  mérite  de  la  prière  , 

Ê'de  raumoné',  a  attirer  les  Gentils 
a  fes  prédications,  &  il  plut  au  Sei¬ 
gneur  de  faire  fervir  fon  miniflere  à 
eur  converûon.  Il  en  baptifa  un 
grand  nombrç  ;  il  détriiifit  une  mui- 
titiide  d’idoles  &:  d’autels  facrileges , 

Sc  5  félon  l’expreflion  d’un  Auteur , 

Î1  commanda  avec  autorité  au  démon 
de  fortir  de  cette  terre  où  il  exer- 
çoit  fa  tyrannie  depuis  tant  de  fié- 
cl'e5;(i). 

'  Mais  parce  qu’Auguùin  étoit  xc. 
agréable  à  Dieu  ,  il  fallut  que 
[tentation  l’éprouvât,  6c  que  cette  cèfe  dans  une 
épreuve  lui  vînt  de  la  part  de  ceux 
jde  qui  il  auroit  dû  attendre  au  con-  fécution. 
traire  de  la  proteélion  &c  du  fecours 
dans  le  befoin.  Une  jaloufie  de  jurif- 
idiélion  mal  entendue  indifpofa  con- 
ître  lui  les  Auditeurs  Royaux  de 
jQuitO' ,  qui  firent  arrêter  le  faint 
Evêque ,  6c  le  reliinrent  prifonnier 

(i)  En  dar  ümofnas  ,  y  en  la  predicacion  Th.  EcU>  toî 
\füe  de  los  muy  celebrados.  Batï^o  infinitos 
Indios  ;  demolib  gran  multitud  de  adorato- 
pîos  de  Idolos ,  y  mandb  con  poder  abfoluto 
al  demonio  ,  que  f aliéné  de  latierra. 
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les  deux  dernieres  années  de  fon 
ipifcopat.  Il  eû  vrai  que  la  juftice 
de  Dieu  vengea  l’innocence  oppri¬ 
mée,  6c  le  Roi  Catholique  ne  différa 
pas  de  punir  fattentat  dès  qu’il  en 
fut  informé  Tandis  que  des  morts 
•defaflreufes  faifoient  périr  des  cou¬ 
pables  ,  le  bon  Pafteur  fe  hatoit  d^al- 
1er  rejoindre  &  confoîer  fon  trou¬ 
peau  ;  mais  fa  Ville  épifçopalë  n’eut 
pas  le  plaiiir  de  le  revoir  en  vie  ;  car 
arrivé  à  Timiama ,  fur  la  route  de 
Quito  à  Popayan ,  le  ferviteur  de 
Dieu  y  mourut  de  la  mort  des  Jufles 
l’an  I  ^  90.  Sa  vie  avoit  été  illiiftrée  f 
par  des  miracles ,  félon  l’Auteur  du 
Théâtre  eccléfiallique  des  Indes ,  &  ■ 
fa  mort  le  fut  de  même  (i). 

XCI.  Son  fucceffeur  vint  donc  à  propos 
effuyer  les  larmes  ôc  relever 
fiiye  les  lar-  les  efperances  d’un  troupeau  docile 
peauïfffST  ^  reconnoiffant,  mais  défolé  pour 
la  grandeur  de  fa  perte.  Il  la  pleuroit 


Ibid,  (i)  Sa/Io  el  obîfp(y  de  quit^^  Uegando  Jt 

Tiiuiama ,  durtnio  en  el  Jenor  en  el  anno  de 
iSpo  ,  aviendo  fervido  a  la  Religion  60  an^- 

J  y  vida  ,  y  muerte  obro  Dios  por  eî 
muchos  milagros  ,  é’c. 


encore 
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encore  cette  perte;  mais  bientôt  ii 
reconnut  la  douceur  dre  la  provi¬ 
dence  dans  la  conduite  d’un  autre 
pere  &:  pafleur ,  dont  toutes  les  ac¬ 
tions  ,  encore  plus  que  les  paroles 
I  n’annonçoient  que  la  paix ,  la  cha- 
!  rite  Sé  le  plus  tendre  empreffement 
pour  la  confolatio'n  ainli  que  pour 
Ile  faliit  de  tous  les  fidèles  confiés  à 
fies  foins. 

Tout  ce  que  notre  Prélat  avoit  xcrr. 
déjà  entrepris  &  exécuté  avec  fuc- 

'  il’jCl’  1  Réglé* 

ces  pour  etablu:  oc  pertectionner  le  mens^  de  foit 
bon  ordre  dans  le  Diocèfe  de  Nica- 
ragua ,  il  le  fit  avec  le  meme  zèle  &  re  refpeéter 
lia  même  application  dans  celui  de 
Popayan  ,  avec  cette  différence 
{néanmoins  qu’ji  avoit  formé  lui- 
imêrne  les  réglemens  qu’il  devoit 
fuivre  dans  la  conduite  du  premier, 
au  lieu  que  pour  le  gouvernement 
du  fécond  il  adopta  les  réglemens 
de  fon  faint  prédéceffeur.  Par  l’exa- 
dîen  réfléchi  qu’il  en  fit ,  il  en  fentit 
d’abord  la  fageffe ,  la  folidité ,  6c 
tous  les  avantages  qu’on  en  pouvoit 
retirer  pour  rendre  le  Clergé  tou¬ 
jours  plus  rèfpeélable  en  le  rendant 
plus  édifiant  6c  plus  éclairé,  plus 

Toms,  FIL  L 
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digne  par  conféquent  de  l’edime  des? 
peuples  de  leur  confiance.  ‘  ^  - 
XClîî.  Après  fes  premières  vifites  épif- 
Ce  qui  lui  copales ,  qui  lui  donnèrent  une  con- 

u^Tonfiance  nôifTance  affez  diflinfte  de  l’état  ac-; 
du  Clergé  &  Diocèfe  de  Popayan ,  l’Evê- 

despeuples.  afTembla  fon  Synode ,  dans  le¬ 
quel,  non  content  de  renoiiveller 
les  beaux  réglemens  de  fon  prede- 
ceffeiir ,  dont  il  fît  l’éloge ,  il  déclara 
qu’il  prenoît  Sc  qu’il  prendroit  tou¬ 
jours  ces  mêmes  réglemens  pour  la 
réglé  de  fa  propre  conduite  &  pour 
celle  de  tout  le  Diocèfe.  Cette  dé¬ 
claration  ,  dont  on  connoiffoit  la 
fincérité ,  &  qui  fut  reçue  avec  de~ 
jiifles  applaudiffemens  ,  acheva  de; 
lui  gagner  la  confiance  6>c  l’amour;^ 
de  tous  fes  coopérateurs ,  qui  cru-^ 
rent  avoir  retrouvé  dans  la  perfonne  ! 
de  Dominique  d’Ulloa  Auguflin  de!- 
la  Courone  ,  dont  la  mémoire  leulj^t 
étoit  fi  précieufe.  ^ 

^mdtûde  éviter  ce  qui  pourroit  pa-*^ 

Y>zaora]e^J-  roître  de  redites ,  nous  fiipprimon^j 
fufion  de  cha- \q  détail  dcs  bonnCs  œuvres  quî'l 
méritèrent  au  nouvel  Evêque  dei 
Popayan  les  bénédiélions  de  tous; 
fes  peuples  pendant  les  huit  année^î 
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«ntîeres  qu’il  les  gouverna.  Il  fufîît 
de  dire  qu’on  vit  toujours  en  lui  la 
même  follicitude  pallorale  dans  le 
cours  de  fes  vilîtes  qu’il  renouveU 
loit  chaque  année  dans  quelque 
quartier  du  Diocèfe,  la  même  pro- 
fiilion  d’aumônes ,  la  même  atten¬ 
tion  à  corriger  les  abus  &  à  faire 
celTer  les  divifions  ou  les  fcandales, 
la  meme  application  à  inftruire  &  à 
prévenir  en  toute  maniéré  ce  qu’il 
trouvoit  encore  de  Gentils  ou  d’an¬ 


ciens  Chrétiens  plus  appliqués  à 
théfaurirér  qu’à  conformer  leur  vie 
^tix  faintes  maximes  de  l’Evangile. 
La  converfion  des  uns  &  des  autres 
étoit  le  principal  objet  de  la  foliici- 
tude  du  bon  Pafleur  :  il  craignoit 
pour  ceux  qui  ne  craignoient  point 
allez  pour  eux-mêmes,  &  à  la  fer¬ 
veur  de  fes  prières  il  ajoutoit  de  ri- 
goureufes  pénitences  pour  fléchir  la 
divine  Juflice  en  leur  faveur. . 

Nous  aurons  fait  en  peu  de  mots 

•  .  - 


_ _  xcv. 

le  vrai  portrait  de  ce  charitable  vSietal 
Vigilant  Pafleur,  en  difant  que  fa  teur  des  !■ 
Conduite  envers  fes  brebis  étoit  ré- 


glee  fur  cet  avertilTement  du  Prince 


|des  Apôtres,  qui  fut  toujours  préfent 


y*  3 
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à  fôn  efprit.  »  Paiffez  le  troupeau  dè 
Dieu,  qui  vous  eil  commis,  veillant 
.  >>  fur  fa  conduite,  non  par  une  né^ 

»  ceiîiîé  forcée  ,  mais  par  une  affec- 
»  tion  toute  volontaire  qui  foit  félon 
^  Dieu  ;  non  par  un  honteux  delîr 
du  gain ,  mais  par  une  charité  déf- 
intéreffée  ;  non  en  dominant  fur 
»  l’héritage  diiSeigneur,  mais  en  vous 
»  rendant  le  modèle  du  troupeau 
par  une  vertu  qui  naiffe  du  tond 
1.  Petr.  c.  5.  »  du  cœur.  Pafcite  qui  in  vohis  efi 

En  ne  fiiivant  dans  fon  adminidra- 
tion  gue  les  ordres ,  les  maximes  Sc 
Fefpnt  de  Jefus-Ghrid ,  à  Fexemple 
des  Apôtres,  le  zèle  d’un  faint  Evê¬ 
que  ed  toujours  digne  de  Dieu,  de 
Jefiis-Chrid  &  du  prix  qu’il  a  donné'' 
pour  racheter  fon  troupeau. 

XCVI.  Pendant  que  Dominique  d’ülloai 

snofrt'S^êque  ttavailloit  à  fa  propre  famdification 
faifoit  des  fil- &  à  Celle  de  fes  brebis,  il  apprit- 
S^GregSre  l’heurcux  décès  do  Grégoire  Lopez,'r 
Lopez.  mort,  comme  il  a  été  déjà  dit,  le 
zo  Juillet  1 596.  Ily  avok  déjà  longf. 
tems  que  notre  Prélat  étoit  informé 
de  la  fainte  vie  &  de  toutes  les  hé-r^^ 
roïques  vertus  de  cet  admirable  Soc¬ 
iétaire,  que  la  Nouvelle -Efpagno^ 


1 
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regardoit  comme  un  aftre  favorable 
capable  d’échauffer  tous  les  cœurs  , 
ou  comme  fon  Ange  tutelaire ,  digne 
d’être  propofé  à  tous  les  iîdèles 
corfime  un  modèle  de  la  perfeêlioîl 
chrétienne.  L’amour  &  rehime  que 
notre  Prélat  avoit  conçu  pour  Cet 
homme  célelle ,  comme  il  l’appel-  ' 
îoit ,  l’avoient  rendu  extrêmement 
attentif  à  tout  ce  qu’il  pouvoit  en 
apprendre.  Si  la  diflance  des  lieux 
le  féparoit  de  lui ,  le  cœur  l’en  rap- 
prochoit ,  &  il  propofoit  foiivent 
ce  grand  exemple  à  rimitation  iion-^ 
feulement  des  hmples  Fidèles ,  mais 
encore  des  Religieux  &  de  tous  les 
Minières  de  l’Eglife  :  il  le  prenoit 
lui-même  en  bien  des  chofes  pour 
Ion  modèle ,  fe  reprochant  d’être 
moins  avancé  dans  les  veyes  de 
Dieu  qu’un  fimple  laïque. 

Trois  ans  après ,  c’eft-à-dire  dans  xcm 
le  mois  de  Février  i  599 ,  FEvÊque 
de  Popayan  fut  encore  transféré  au  Meciioa-* 
Siégé  de  Mechoacan,  fiiffragant  de^^”’ 
l’Archevêché  de  Mexique,  &  c’eft 
la  qu’il  eut  la  confolation  de  rece¬ 
voir  ,  par  les  attentions  d’un  ami, 
une  copie  exafte  de  la  vie  de  Gre^ 

Liij 
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goire  Lopez.  On  peut  connoîtrè- 
tout  le  cas  qu’il  en  fit ,  &  la  haute 
idée  qu’il  s’étoit  formée  de  la  fain- 
teté  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
par  fa  réponfe  :  la  voici. 

Lettre  de  Dom  Dominique  de 
ULloa^  Evêque  de  Mcchoacan ,  au 
Pere  Lofa» 

xcyïîL  ^  »  Depuis  que  je  luis  arrivé  en  ce 

Ce  qu  il  écrit  p^ys  ,  rién  ne  m’a  donné  plus  de 

»  joye  que  Thifioire  de  la  vie  de 
»  Saint  Grégoire  Lopez  ,|  que  vous" 
m’avez  envoyée  ;  rien  ne  me  peut 
être  plus  précieux ,  tant  j’y  trouvé  ' 
^  de  chofes  admirables  &  utiles  pour. 

le  falut.  Vous  ne  pouviez  plus  di- 
»  gnemenî  vous  occuper  qu’à  écrire 
»  ce  que  vous  fçavez  de  ce  faintr 
»  homme  ;  car  encore  qu’il  y  ait  cin-^ 
»  quante  ans  que  j’étudie  ,  &  quej 
»  j’aye  lu  bien  des  livres ,  nul  autres 
»  ne  m’a  tant  touché  ni  fait  une  plus' 
»  forte  imprefiion  fur  mon  efprit* 
»  Afiifiez-moi  ^  s’il  vous  plaît ,  par^ 
»  vos  prières  :  vous  ne  fçauriez  mel 
»  les  refufer  ,  puifque  vous  fcavez, 
»  que  je  vous  eftime  &  vous  aimr 
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h  plus  que  je  ne  vous  le  puis  dire  ». 

Les  dernieres  lignes  de  cette  let¬ 
tre  ,  qu’on  trouve  imprimée  dans 
rhiftoire  de  la  vie  de  Lopez,  fem- 
blent  marquer  une  plus  ancienne 
relation  entre  notre  Prélat  &  Fran¬ 
çois  Lofa ,  foit ,  peut-être ,  par  un 
commerce  de  lettres  ,  foit  que  le 
pieux  Evêque  ait  profité  de  l’occa- 
fion  de  quelqu’un  de  fes  voyages 
pour  fe  procurer  la  fatisfaélion  de 
voir  &  d’entretenir  un  Solitaire, 
l’objet  de  l’admiration,*  ôc  le  fujet 


le  plus  ordinaire  des  entretiens  de 
tous  ceux  qui  fçavoient  apprécier  la 
vertu  dans  le  nouveau  monde} 

Quoique  Dominique  d’Ulloa  ne 
fût  encore  que  fexagénaire  quand  convsriïons 
il  fut  chargé  de  la  conduite  du  Dio- 
cèfe  de  Mechoacan,  il  ne  le  gou- cèfe  de  Me- 
verna  que  l’efpace  de  quatre  ans  ; 

&  ce  court  gouvernement  ne  laina  Evêciue. 
pas  d’être  glorieux  &c  d’une  grande 
utilité  pour  cette  Eglife ,  fur-tout , 
dit  l’Auteur  du  Théâtre  Eccléfiafii- 
que  des  Indes ,  par  l’accroilTement 
de  la  foi  Sc  le  grand  nombre  des 
Gentils  qu’il  fit  entrer  dans  le  ber¬ 


cail  du  bon  Pafleur,  Les  alFaires  de 

L  iv 
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fon  Eglife  l’ayant  appelle  à  la  ville 
de  Mexique  auprès  de  fon  Métro¬ 
politain  ^  il  y  termina  fa  carrière 
par  line  mort  précieufe,  l’an  1602  5^ 
^  voulut  être  enterré  dans  le  Cou¬ 
vent  de  fon  Ordre  (i). 

Jean  Ramirez,  contemporain  de 
Dominique  d’ülloa  ,  ne  s’étoit  pa^ 

-  rendu  moins  recommandable  dans 
les  Eglifes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
tant  par  fes  travaux  apoRoliques. 
que  par  fes  vertus  épifcopales.  Le- 
Religion  étoit  comme  hé-, 
reditaire  dans  fa  maifon ,  fort  diflin- 

guée  parmi  la  Nobleffe  de  la  Vieille 
Cafliile. 

T  Bourg ,  nommé  Morillo ,  fut  ' 

\  naiffance  de  Ramirez  : 

fance  ,  fon  il^  troitva  ime  école  de  fegelTe  &  de 

fw^'^^progrès  dans  le  fein  de  fa  propre  fa- 
^ans  les  let-  mille  ;  &c  lorfque,  pour  fuivre  Tat- 

vocation,  avant  d’avoir 
éprouvé  la  contagion  du  fiecle,  il 
chercha  un  afyle  à  fon  innocence  , 


Tb.  EccL  to„  CO  govern2>  quatro  annos  con  grande 
S;»p».i2it  aiiiîlento  de  la  Fe  Ùatolica  .  •  .  .  .  ^lurio  en 

Mexico  ,  y  epïfevultado  en  el  convento  dé  k 
ordcn.. 
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il  fe  corifacra  à  Dieu  en  prenant 
J'habît  de  Saint  Dominique  dans  la 
ville  de  Longronne.  '  Le  fuccès  de" 
fes  etiides ,  qu’on  lui  fit  faire  dans- 
îe  célébré  College  de  Saint  Etienne 
de  Salamanque,  répondit  aux  belles 
éfperances  que  pouvoient  faire  con-^ 
cevoir  les  talens  d’un  jeune  homme 
qui  fçavoît  mettre  tous  fes  momens 
a  profit ,  qui  n’avoit  de  goût  que 
pour  ce  qui  peut  former  le  parfait 
Chrétien ,  le  véritable  Religieux,  & 
1  homme  Apofiolique.  A  peine  ho¬ 
noré  du  caradere  facerdotal  ,  le 
zèle^de  la  foi  &c  du  falut  des  âmes 
hii  fit  oublier  les  douceurs  de  la  pa¬ 
trie,  6^  méprifer  les  périls  de  la 
mer,  ainfi  que  toutes  les  fatigues 
du  faint  Miniilere ,  pour  aller  cher» 
cher  le  travail  dans  ^es  Millions  de 
l’Amérique  feptentrionale  (i). 


fî)  Fr,  Joannes  Ramïre?^^ 
tione  ,  patria  Cafte fîanus 
tmâltijve  Riojani 
que  ac  nohili  ^enere ,  adolefc 
noftrum  profejju 
fhidia  in  conventu  S.  Steph 
aifolvit.  ”  •  • 

Ammcam  trajecU 


anus  na-  Ectia 
ex  op'pido  Provinclit  tcnp»  t 
M-orillo-  natus  cîaro  puro-  P* 
cens  inftitutum 
us  in  civitate  Logronienft  ^ 
lanî  Salmaticenfl 
Exinde  ^elo  animarum  .duBus  in 
9  ubi  Theoloftæ.  moralh 
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du  Mexique,  le  fage  Supé-", 
des  Indiens  rieur  qui  eut  le  plailir  de  le  rece-^V 
dansiejMexi'yoir  dans  le  Couvent  de  Saint  Do-J  : 

minique  ,  connoiflant  bientôt  le  ca-;^ 
raélere  &c  tout  le  mérite  du  Éujer,|; 
ne  différa  pas  de  le  dediner  à  l’in- 
flruélion  de  la  Nation  Mifteque 
dans  le  département  de  Guaxaca,' 
Nous  avons  eu  plus  d’une  occafion* 
de  parler  de  la  fituation  &;  de  l’é- 
^  tendue  de  ce  pays,  ainfi  que  du  ca« 

raftere,  des  ufages  &  des  mœurs' 
de  fes  habitans ,  tant  de  ceux  qui" 
err oient  fur  les  montagnes  fans  au-^ 
cune  elpece  de  fociété ,  que  de  ceux|  ■ 
qui  rempliffoient  les  vallons  ou  de  ' 
vaftes  plaines  arrofees  par  de  bellesy 
rivières,  &  par  différens  ruiifeauxl 
qui  charrient  continuellement  une:|. , 
quantité  de  grains  d’or.  U 

En  parlant  des  travaux  du  Pere|| 


CIL 

JUœurs  6c 
Mfages  de  îa 
Nation  Mif' 


leê^or  in  Conventu  Mexicano  inflîtutus  ,  eam  f 
j24  annis  folidis  profejfus  Indorum  in*% 
terea  a.c  Nigrorum  faluti  ajjiduè  incumbens 
'quitus  quotidie  matutinïs  horis  fermonem  ha- 
hebat ,  ac  chrïjlianam  magna  cun^^ 

charitau  in^illan  fatag^bau 
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Benoît  Fernandez^  qui  àvoit  porté 
les  premières  lumières  de  l’Évan¬ 
gile  dans  ces  contrées  avant  le  mi¬ 
lieu  du  feizième  îlecle  ,  nous  avons 
remarqué  que  le  vice  capital  des 
Mifteques  &  la  fource  de  plulieurs 
autres ,  étoit  l’oifiveté ,  la  pareffe  ,, 
l’éloignement  de  tonte  occupation. 
Sauvages,  d’ailleurs  doux  &  paci¬ 
fiques  ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
ni  à  défricher  &  cultiver  leurs  ter¬ 
res  ,  ni  à  fouiller  dans  les  mines 
qui  font  à  leur  bienféance  ,  &  qui 
pourroient  les  enrichir  en  peu  de 
tems  :  leur  unique  travail  pendant 
un  ou  deux  jours  de  chaque  mois  ^ 
étoit  de  cueillir  dans  les  rivières 
dans  les  riiÜTeaux  ,  une  certaine 
quantité  de  pailletés  d’or ,  avec  quoi 
ils  fe  procuroient  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  ;  &  tant  que  duroient 
ces  modiques  provifions ,  ils  ne  pen- 
fbient  qu’a  fe  donner  du  bon  tems. 

Nous  avons  remarqué  encore  que  CîïL 
tous  les  peuples,  compris  Ions  le  uns  de  cea 
nom  de  Milleques .  n’ont  point  une  Sauvages 

meme  langue  ,  oc  que  leurs  ditrerens  appeiiés  à 
idiomes  font  toiiiours  très-difficiles 
a  entendre  ; .  ce  qui  ne  peut  etre 


in  sur 
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qu’un  grand  embarras  pour  un  Mit  ' 
lionnaire.  Le  zèle  cependant  & 
patience  de  Fernandez  avoient  fur» 
monté  toutes  ces  difficultés  ,  &c  II 
avoit  plu  au  Seigneur  de  fe  fervir 
de  fon  miniftere  pour  appeller  un 
nombre  confdérabie  de  ces  Gentils*'^ 
à  la  connoiffiance  de  Jefus-Chrift,  dc 
à  la  pratique  de  l’Evangile.  ' 

Il  «Trini,.  Ramirez  marcha  depuis  fur 

avec  fuccès  memcs  traces  ;  &  il  profita  des- 
rœ^uvre  du  travaux  de  fou  prédéceffieur  pour* 
continuer  l’œuvre  du  Seigneur,  Dès'  ■ 
qif il  fut  en  état  d’entendre  ces  San-  j 
vages  &  d’en  être  entendu  5  fesin-  f 
flruèlions  toujours  fuivies  ne  furent  ' 
point  inutiles  ,  pour  retirer  les  uns- 
du  culte  des  Idoles ,  &  pouf  régler*  • 
les  mœurs  de  tous,tantdes  nouveaux 
Chrétiens ,  que  de  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  été  encore  purifiés  par 
le  Baptême.  Selon  l’Auteur  du  Théa-'  " 
tre  Eccléfiailique  des  Indes-,  Rami-  ; 
rez^  apprit  la  langue  Mifteque  en'  , 
moins  de  tems  &  plus  facilement 
qu’on  n’auroiE  ofé  l’efpérer  ( i ). 


The.  EccH  (  1  )  Entra  en  Mexico,  y  el  Prelado  de  aquelta.  ^ 
cafa  ^  ocu^ando  dishojamente^el  è 
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tous  festalens:  parurent  depuis 
avec  plus  d’éclat ,  &  avec  de  non-  ViUe  Roya- 
veaux  fruits  ,  dans  la  ville  Royale 
de  Mexique  ,  oii  il  remplit  Fefpace  voîrs  de  Pro- 
de  24  ans  une  Chaire  de  Théçjogie 
morale ,  fans  difcontinuer  le  miniRe-  refpace  de 
re  de  la  parole.  Prcfeffeur  applaudi, 

^  Millionnaire  en  même  tems  ,  il 
ne  fe  contentoit  pas  de  former  des 
ouvriers  évangéliques  ,  par  fes  f^a- 
vantes  leçons,  il  travaillôit  encore , 

Sd  avec  le  même  zèle ,  au  fakit  des 
Megres  des  Mulâtres  ;  il  ne  voyoif 
qu’avec  peine  ,  que  l’obfcurité  de 
ées  fortes  de  perfonnes  faifoiî  qu’on- 
les  négligeoit  à  ce  point ,  que  depuis 
le  matin  jufqn’au  foir  y  on  ne  les  oc- 
eiipoit  qu’au  travail  manuel  des  Ef-- 
claves.  Perfonne  n’étoit  chargé  de* 
veiller  à  leur  inftruélion ,  eux-mêmes 
s’en  oçcupoient  fi  peu ,  qu’ils  ne' 
penfoient  pas  même  à  profiter  des 
jours  de  fête  pour  fe  rendre  aux  ca- 


jiento  deïniievo  Relîgiofo,^  le  embiô  à  laNacioUg. 
Myjleca  y  con  fer  la  lengiia  dificuttofa  de 
'^prender  ,  p9r  las  muchas  equivocaciones  que' 
iîene  y.  era  tan  prejio  fu  ingenio  ,  que  luego^ 
(alio  con  ellUi 
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téchifmes  &  aux  autres  inftruftions 
publiques. 

Charité  infa-  chnnls  du  Pcfe  R-Siuirez  Pen» 
pour  gagea  à  fe  charger  lui-même  de  ce 
Kok^ôc  devoir  de  religion.  Chaque  jour  y 
Muiates.  après  la  première  Meffe  ,  il  affem- 
bloit  les  Noirs  &  les  Mulâtres  dans 
un  même  lieu  :  là  il  leur  expliquoit 
familièrement  &  avec  bonté  tout 
ce  qu’un  Chrétien  doit  croire ,  ce 
qu’il  doit  faire,  ce  qu’il  doit  deman¬ 
der  6c  efpérer  pour  arriver  au  faliit. 
La  douceur  naturelle  de  ce  difciple 
de  Jefiis-Chrid: ,  fa  patience  6c  la 
maniéré  dont  il  metfoit  fon  enfei-' 
gnement ,  tant  fur  le  dogme  que  fur  | 
la  morale ,  à  la  portée  des  plus  foi- 
blés ,  faifoient  que  ces  pauvres  gens  | 
Gouroient  avec  empreffement  à  fes 
inllruélions  ,  6c  s’efForçoient  de  pro¬ 
fiter  d’une  charité  li  prévenante. 
cyiL  cela,  ajoute  un  Hifiorieny. 

cettr‘bonne  P^oduifit  de  fl  bons  fruits  par  l’aman-. 

dement  fenfible  des  Noirs  6c  des; 
Mulâtres,  que  leurs  maîtres  ne  re- 
grettoient  point  le  tems  qu’ils  em- 
ployoient  à  s’infirulre  :  bien  loin  de 
les  en  détourner  ou  de  s’y  oppofer 
comme  il  n’^étoit  arrivé  que  trop*. 
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foitvènt  dans  quelques  autres  occa- 
fions  5  ils  avoient  foin  eux-mêmes 
que  leurs  efclaves  &c  leurs  domef- 
tiques  fe  rendilTent  toujours  alîidus 
à  une  œuvre  li  lalutaire  &  li  impor¬ 
tante  (i). 

Le  zèle  dufaint  Millionnaire  s’en-  cvîîî.  ^  ^ 
flammoit  de  plus  en  plus,  &  s’ëten-  Minière ^  de 
doit  toujours  à  proportion  qu’il  ré-  J-  s’em- 
fléchilToit  fur  l’état  déplorable  où  fe  vû^delalire 
îrouvoient  les  Indiens  par  la  dureté  oppreffion 
&  l’infatiable  cupidité  ée  leurs  op- 
prelfeurs.  On  n’a  point  oublié  que 
le  grand  nombre  des  Indiens  s’é- 
toient  d’abord  unis  aux  Efpagnols  ; 
qu’ils  les  avoient  aidés  de  leurs  biens 
&  de  leurs  perfonnes  pour  conqué¬ 
rir  l’Empire  du  Mexique.  Mais  après 
les  avoir  rendus  ainli  maîtres  d’un 
pays  immenfe  ,  ces  Indiens  fe 
y oy oient  eux-mêmes  dépouillés  de 

(1)  Para  remediar  ejle  daûo  ^  fe  ocupava  Thô,  Eccfa 
il fiervo  de  Dios  cada  dia  defde  la  Miffa  del  ^  P*  ^57? 
Alva  ha  fa  la  hora  de  prima  con  los  Mulatos , 

\y  Ne^ros  en  la  Iglefia^  y  los  enfennava  ^  y 
predicava  lo  conveniente  para  fu  falvacion  r 
y  viendo  fus  duenos  el  fruto  que  daba  efîa 
obra  de  mifericardia ,  cuydavan  que  no  faU 
tajfen  en  exersUio  tanpio*^ 


; 
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tout,  non-feulement  de  leurs  bienà 
&  de  leur  fortune,  mais  de  leur  IP 
berté  même,  réduits  à  un  honteux 
efclavage  &  à  la  fervitude  la  plus 
rude.  La  condition  étoit  la  même  ^ 
tant  pour  les  peuples  que  le  conqué¬ 
rant  a%^oit  d’abord  traité  d’alliés  & 
d’amis ,  que  pour  ceux  qui  avoient* 
conftammient  refufé  de  joindre  leurs 
forces  à  celles  des  étrangers. 

Cix.  Une  telle  conduite ,  fur-tout  dans 

parpiffoit  au  zè!é 
te  à  déclarer  Miniitre  de  l  EvangiIc  une  vraie  ty-v 

fturs  “exc'ns  Contraire  à  toutes  les  loix 

de  la  partiel-  uivines  oc  humaines  ,  une  injuflice' 

9"i  blafphêmer  k  nom  du: 

Seigneur  parmi  les  Gentils ,  &  qui, 
foilieitoit  la  vengeance  du  ciel.  Plus! 
il  approfondifloit  cette  matière  eïî| 
l’examinant  ,  &  fur  la  doélrine  de; 
Jefus-Ghrifl:^  &  fur  les  Ordonnances, 
des  Rois  Catholiques,  plus  il  trou-, 
voit  la  conduite  des  oppreffeurs  des 
Indiens  contraire  en  tout  à  ce  qui  eR' 
ordonné  par  la  loi  de  Dieu  &  par¬ 
celle  du  Prince.  L’une  nous  oblige 
de  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui  ap-; 
partient,  1  autre  défendoitrigoureu!»^^ 
lement  à  tous  les  conquérans  d’at^^v 


I 
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bCnter  à  la  liberté  des  Indiens.  De-la 
notre  Miilionnaire  concluoit  que 
[tous  les  Efpagnols  qui  fe  trouvoient 
dans  le  cas  ne  pouvoient  être  regar¬ 
dés  que  comme  des  violateurs  des 
^ix ,  incapables  par  conféquent  d’ab- 
folution  tant  qu’ils  s’obflineroient 
I  piller  &:  àfoiiler  aux  pieds ,  comme 
de  vils  efclaves ,  des  peuples  fidèles 
^  fdiuînis  (i). 


,  Sans  craindre  la  coîere  des  hom- 
^es‘,  en  publiant  la  loi  de  Dieu  &  pubiu 
défendant  la  caufe  des  innocens  op-  par 

prunes  ,  Jean  Kamirez  ecrivoit  6c  tions  &  par 
prêchoit  fortement  contre  le  fcan-  écnts* 
dale  Ô.C  i’injufiice.  Entre  les  divers 


ouvrages  qu’il  avoir  compofés  fur 
ce  fujet  avec  autant  d’érudition  que 
Id’énergie ,  il  en  préfenta  un  au  Con¬ 


cile  Provincial  afiembîé  dans  la  Ville 
Royale  l’an  1^85.  Les  Prélats  de 
tette  augufie  affemblée ,  ainfi  que 
ceux  quis’étoient  trouvés  dans  celle 
d£  155.5^  ne  penfoient  pas  autre» 


(i)  Zdo  la  tlbertad  de  los  Indios  ^ftüdio  Th.  Eccl.  toi 
ejla  malerïa  con*gran  chrîflîandad ^  y  parti-  i»  p*  I57i 
cular  cuydado  ,  y  en  publico  ,  y  en  fecreto  , 
dondepodia  aproyeçhar  ^  Lo  publiçava^ 
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/ 

ment  que  notre  Prédicateur.  Mais  (î 
la  réforme  demandée  leur  paroiffoit 
jufte  &  néceffaire ,  ils  la  regardoient 
comme  impoffible ,  dès-là  qu’on  ne 
pou  voit  toucher  à  ce  qu  on  âppelloit 
les  Déparumens  fans  révolter  non- 
feulement  tous  les  Gouverneurs  du 
pays,  mais  la  Nation  entière  des 
Efpagnols  établis  dans  l’une  aci’autre 
Amérique.  ||| 

CXT.  Les  Evêques  fe  bornoient  donc  à 

penSm!  OU  à  gémir,  &  continuoient  à 
me  lui ,  &  ils  iQ  taire ,  perfuadés  que  la  prudence 
fe  taifent.  ne^permettoit  pas  d’aller  plus  loin 
qu’à  faire  de  bons  &  fages  decrets 
que  perfonne  n’ofoit  tenter  de  met¬ 
tre  à  exécution.  Ramirez  prenoit 
,  au  contraire  pour  réglé  de  fa  con¬ 
duite  ce  que  PEfprit  de  Dieu  difoït 
If.c.j’S.v,  I.  sturefois  à  Ifaïe:  crlc^  fans  cejfe  ^ 
faîtes  retentir  votre  voix  comme  une 


,  uariuncei^  a  mon  peuple  Le, 
crimes  qu  il  a  faits  ^  ^  a  la  maijon  d 
Jacob  les  péchés  quelle  a  commis 
Clama  ne  cejfes^ 

Ce^q™Ra.  ,  N’ayant  donc  en  vfte  que  la  gloin 
wiîrez  annon- de  Dieu,  le  falut  de  fes  freres  &  le 

Tombai"*»”  du  niiniftereapoftolique,  qu: 
dicoire.  1  ^  combattre  publique- 
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ment  les  fcandales  publics ,  Ramirez 
monta  en  chaire  dans  l’Eglife  Métro- 
bole  de  Mexico  ^  durant  la  tenue  du 
toncile ,  &  en  préfence  d’un  nom¬ 
breux  Auditoire  5  il  déclara  haute¬ 
ment  ç  &  prouva  fort  au  long  que 
tous  ceux  qui  continuoient  à  s’ap¬ 
proprier  les  biens  des  Indiens ,  &  à 
les  retenir  dans  Tefclavage ,  vivoient 
dans  l’habitude  du  péché  mortel , 

|que  tant  que  cette  habitude  fubfifle- 
foit  ils  ne  fçauroient  approcher  des 
pacremens  qu’à  leur  grande  condam¬ 
nation  (i). 

La  vérité  bleffa  Sc  irrita  les  cou- 
pables  qui  auroient  du  en  pronter  &  prié  pr 
pour  leur  amendement  &c  pour  leur  qu’en  même 

ir  I  ^  1  t  •  ^  tems  de  re- 

lalut.  On  porta  des  plaintes  aux  prendre  fes 

.  fon£Uons. 


{i)  Nunca  quîfo  ahfolver  â  los  que  tenîan  Th.  Eccl.  to» 
Indios  de  fervicio  ^  6  de  repartirniento  ,  hajèa  157* 
qua  les  diejjen  lïbertad  ^  y  lo  que  ténia  efcriîo 
m  ejla  materia ,  lo  prefentô  en  el  Synodo  que 
fe  celebrô  en  Mexico.  La  refpuejîa  fue  :  que 
fe  miraria,  defpacio.  Y  el  fiervo  de  Dios  en. 
el  primer  Sermort  que  predicô  en  la  Catedral^ 
dixo  lo  que  fe  debia  ka^er  ,  fopena  de  pecadr^ 
mortal.  El  Synodo  fe  quexb  de  lo  que  avia 
dicho  en  publiçQ ,  y  pidib  à  fu  prio  le  corri^ 


cxiv. 

Ceux  mêmes 
qui  ne  s’ac¬ 
commodent 
pas  de  la  mo¬ 
rale  de  Ra- 
mirez  ,  ne 
laiflent  pas 
île  l’efiimer  y 
de  le  chérir, 
&  de  le  con- 
fulter. 
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Peres  du  Concile  Provincial,  &c  Iê- 
Concile  fe  plaignit  lui-même,  not'^ 
de  la  dodrine  du  Prédicateur,  maiî' 
de  réclat  de  cette  publication.  Or 
chargea  le  Supérieur  du  Couvent  de 
Saint  Dominique  de  punir  fon  Reli 
gicux ,  cette  punition  fut  de  lu 
interdire  la  prédication.  Le  ferviteik 
de  Dieu  obéit  ;  mais  fon  filence  mit 
d’abord  toute  la  Ville  Capitale  dans 
une  û  grande  émotion  ,  que  pour  en 
prévenir  les  fuites  on  fut  obligé  de 
rappeller  le  Prédicateur  avec  le  plus 
grand  empreffement,  &  de  le  prier 
de  reparoître  en  chaire  (i). 

Ce  fetil  trait  eR  une  preuve  de 
l’afcendant  que  cet  homme  apoRo- 
lique  avoit  fur  les  efprits,  je  ne  dis 
pas  feulement  des  Indiens ,  qui  fai- 
îbient  le  très-grand  nombre ,  &  dont 
il  pîàidoit  la  caufe  ,  maïs  des  Efpa- 
gnols  memes  ,  qui  le  conlidéroienf 
comme  leur  plus  rigide  Cenfeur  fans 
celferd’edimer  fes  talens ,  fes  vertus 


158.  _  (i)  La  pena  fue  que  no  predicajfe.  Y  fin- 
tioje  tanto  en  toda  la  ciiidad  ^  que  fue  me^ 

ne  fer  à  gr  an  prieffa-marMrle  que  boLvieiïe  à 
prediear». 


V 


li 
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k  les  fervices  qu’il  continuoit  de 
rendre  à  l’Eglife  &  à  la  République^ 
Ceux  mêmes  qui  rauroient  foqbairé 
i.m  peu  plus  complaifanr  ^  ou  d’une 
pnorale  moins  févere  ren dolent  en 
îiême  tems  juHice  à  fa  droiture,  à 
à  probité  généralement  reconnue. 


brtes  de  bonnes  œuvres.  On  ché- 
•ilToit ,  on  refpeéloit  fa  perfonne ,  & 


Dn  avoit  une  telle  confiance  en  fes 
Lumières  qu’on  le  confultoit  dans 
les  plus  grandes  affaires  ,  à  Texcep^ 
don  de  celle  que  les  uns  vouloient 
fien  -regarder  comme  une  poffefiion 


cxv. 

Prudence  Ss 
modérattçn» 


mirez  6C  la  purete  ae  les  internions 
lui  méritoient  fans  doute  la  con- 
pance  des  honnêtes  gens.  S’il  avoit 
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combattu  leurs  faux  préjugés ,  c’étoî  / 
pour  leur  intérêt  même  ,  &  pou; 
leur  intérêt  effentiel  qu’il  les  avoi 
combattus.  Cette  controverfe  étoi 
dirigée ,  de  fa  part ,  fur  la  maxim( 
de  Saint  Auguftin,  cum  diUclione,  ho' 
minum  ^  &  odio  vitiorum.  Ce  n’étoi 
point  les  perionnes  qu’il  attaquoit 
mais  des  erreurs  pratiques ,  des  er 
reurs  capitales  qui  ne  pouvoien. 
que  les  perdre.  Du  refie ,  ayant  une 
fois  détruit  tous  les  faux  prétextes . 
tant  par  fes  écrits  que  par  fes  prédi¬ 
cations  ,  il  s’abffenoit  prudemment 
de  parler  en  public  de  ce  qui  ne  pou¬ 
voir  qu’aifliger  les  coupables  fans 
les  ccinvertir. 

ConS’  de  autrement  envers  cens 

Ramirez  en-  qui  ne  le  confultoient  que  par  un 

fo'nfaLfpr.  de  s’inftruire ,  que  pour 

«tueU.j  tirer  de  lui  une  reponfe  qui  fervît  à 
les  éclairer ,  à  les  tranquillifer  contre 
des  peines  d’efprit  que  les  uns  trai- 
toient  de  vains  fcrupiiles ,  &  que 
quelques  autres  regardoient  comme 
des  reproches  d’une  confcience  dé¬ 
licate.  Tel  étoit  un  Chevalier  de 
''  Saint  Jacques  ,  homme  craignant 
Dieu  Sc  faifant  de  grandes  aumônes# 
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|l.a  bonne  réputation  de  ce  Cheva¬ 
lier,  qui  s’étoit  mis  fous  la  direélion 
lu  Pere  Ramirez ,  fit  que  fon  Direc- 
"  ‘onna  pas  d’abord  fur 


leur  ne  le  quefii 
[m  article  fur  leq 
feproche.  Celui-ci  lui  dit  un  jour , 
|u’au  voifinage  de  la  ville  de  Mexi* 
jiie  il  pofiedoit  quelques  mines  où 
i  faifoit  travailler  fes  Indiens ,  ck  il 
e  pria  de  vouloir  fe  tranfportef 


\{i)  Conpjfavafe  con  elun  cavalUro  delAbita 
te  fanüago  gran  bienhechor  de  fu  Convento, 
'"enia  unas  minas  fuera  de  Mexico  :  para 
^er  h  que  era  aquello  »  y  la  fegiiridad  que. 
enia  de  concienc'-a  aquel  modo  de  hacienda  ^ 
'm  cl  P»  F,  J  ma  à  v  crias» 


i 
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»  qu’une  matière  de  condamnatior 
»  pour  vous  ,  pour  vos  enfans  èii 
»  pour  vos  héritiers  (i). 

CXVIII.  Lg  Chevalier  furpris  &■  im  pei 
^ans  fa  déci- mortific  répliqua  encore  ,  6i  le  ier^j 
fioa.  viteur  de  Dieu  qui  ne  fçavoit  poin  i 
appeller  bon  ce  qui  efl  mauvais ,  ni 3 
doux  ce  qui  eftamer,  lui  dit  avecs 
beaucoup  de  modeflie  &  de  doii>J 
ceur  :  >>  Je  vous  avoue  que  cette': 
j>  affaire  ,  ^  rinjuflice  qu’on  p'oii-'J 
U  voit  J  foupçonner,  m’a  fait  fortii  ' 
»  du  repos  de  ma  cellule  pour  exa-3 
miner  tout  de  plus  près  :  après  cet^ 
»  examen  je  ne  puis  rien  ajouter 
'  ce  que  je  vous  ai  dit,  il  faiit^' 

»  dire  fans  difficulté  la  même  chofet 
»  de  tous  ceux  qui  en  ufent  de)^ 
y>  même  avec  les  Indiens  (2).  t 


îbîd. 


tbid. 


(i)  Preguntado  que  le  parecia  ?  Le  ref- 
fondio  fin  rebo^o  :  todo  lo  he  mirado  ^  y  tan^ 
teado ,  y  veo  que  Merced^  fius  kijos ,  y 
hiernoi  fie  condenan» 

igi)  Le  refipondio  congran  modeflîa  ^yhlan^ 
dura  :  EJiepiegocio  ,  y  la  injujîicia  que  fienîîa 
en  èl  me fiacô  de  la  quUtud de  mi  eelda,para 
ver  que  remedio  ténia  la  fiuente  de  aqueflos 
daûos^  y  no  hallo  otro  mas  de  lo  que  queda 
dicho  ^y  lo  mi/ho  fie  ha  de  entender  con  todos, 
hs  çte  fie firven  de  Indios, 

Lç 


II 


CXiX. 

Il  va  en  Ef- 


..  -  •  A  • 

^  l  -  ■  *  #■ 

*•  '  '  *  '  ». 

'  -D  e  x’ A  m  e  r  I  q  u  e.^  ^6^ 

Xe  faint  Miffionnaire  n’avoit  que 
i’Evaneile  pour  réglé ,  &  il  faifoit 

r  /r  J  '-r  n-  ^  P^gne  porter 

prorellion  de  mepnîer  ou  d  ignorer  la  caufe  des 

toutes  ces  fubtilitës  du  probabilifme  di'en7^Lx^''‘" 
qui  font  fervir  quelquefois  la  loi  pieds  da 
îiiême  à  flatter  les  paflions  au  lieu  de 
regler  les  paflions  par  la  loi.  Nul  in¬ 
térêt  ,  nul  refpeêl  humain  ne  le  flt 
jamais  varier  là-deflus.  Quand ,  après 
avoir  long-tems  écrit ,  prêché ,  prié 
&  gémi  fous  les  yeux  de  Dieu ,  i! 
vit  que  le  rnal  croilToit  de  jour  en 
jour,  &  que  les  miférables Indiens , 
toujours  opprimés  par  leurs  maîtres , 
ne  trouvoient  ni  fecours  ni  confo- 
lation  auprès  des  Juges ,  qui  refu- 
foient  d’écouter  leurs  jufles  plaintes, 
ou  qui  ne  les  écoutoient  quelquefois 
que  pour  aggraver  leur  joug,  il  prit 
enfin  le  parti  de  fe  rendre  en  Ef- 
pagne,  &  de  porter  aux  pieds  du 
Trône  la  caufe  de  tant  de  peuples 
jecrafés  par  la  cupidité  &  le  crédit 
de  leurs  opprefTeurs.  Ce  fut  vers 
l’an  1595  qu’il  partit  de  Mexique,  '  • 
fous  la  conduite  de  la  providence , 
Ineportant  aveclui  que  fon  bréviaire 
feles  regrets  des  gens  de  bien ,  mais 
plein  de  confiance  en  celui  qui  fe- 
Tome  VIT  M 


iir 

lîip!?';/;  i 


ji66  Histoire  Générale 

rnomme  le  pere  des  pauvres  ,  &  î 
qui  éfTuye  leurs  larmes  quand  il  eij  '\ 
tems  (i).  i 

cxx.  Dans  cette  navigation ^  Ramirez  il 
Pris  fur  mqr  n’échaopa  Dolnt  à  l’avidité  des  Cor^  f 
faires  An-  üiires  Anglois  qui  s  emparerent  du  iî! 
giois ,  il  eft  Bâtiment  ^  le  conduifirent  à  Lon-  ^ 

y ar  le  Roi  dres.  U  trouva  plus  de  faveur  auprès  ü 
^Angieterre_  d’Angleterre  ,  qui ,  ayant  il 

^ë’E^agne!  bientôt  connu  le  mérite  diifaint  Re-  : 

ligieux ,  lui  rendit  généreufement  la  s 
liberté,  &  le  chargea  de  fupplier  Sa 
MajeRé  Catholique  de  vouloir  bien 
Rélivrer ,  en  échange ,  un  Chevalier  % 
AngloïS  détenu  alors  dans  les  prifons  i 
Re  Seville.  Arrivé  heureufement  à  ic| 
Madrid,  Ramirez  obtint  fans  peine  f 
la  liberté  du  prifonnier  Anglois ,  i3 
le  Roi  Catholique  ,  Philippe  II ,  ne  ji 
différa  point  de  l’admettre  lui-même  i; 
^  fon  Audience.  En  lui  donnant  fa  :l 
main  à  baifer,  ce  Prince  reçut  ave^  « 
^  bonté  le  Mémoire  que  le  Mifllon-  )! 
■  - - — - 

Ibid  el  mal  tratamiento  que  los  '! 

jue^es  ,  y  Efpafîoles  ha^ian  à  Ips  Indios  ,  'I 
eomo  los  repartian  para  el  fervîcîo  y  lo  maf.  ' 
que  los  pagavan  ,  determinô  de  venir  à  Ef~  '1 
pana  ,  para  proçurar  d  remcdio  de  t/^nîo 
datto,  ‘ 
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oaîre  eut  l’honneur  de  préfenter  à  cxXî. 
Sa  Majellé  fur  i’état  oiife  trouvoient . 

■/  iiîo'pp 

ks  Indiens  dans  la  Noiivelie-Ef{3a-  dicloirement 
Igné,  Bientôt  après  il  préfenta  am 
iConfeil  des  Indes  un  fécond  Mé- &  enfin  déd- 
moire  plus  ample  que  le  premier  , 
ùC  louicrit  par  treize  Théologiens , 
les  plus  célébrés  qu’on  connût- alors 
dans  les  Univerlités  d’Efpagne  (i). 

La  canfe  des  Indiens  &:  la  jullice 
de  leurs  plaintes  ayant  été  mifes 
dans  tout  leur  jour ,  les  prétentions 
leurs  opprefleurs  furent  jugées  fi 
tontr aires  à  l’humanité  &  à  toutes 
les  loix,  particulièrement  aux  Or?- 
donnances  portées  en  difFérens  tems 
parles  Rois  Catholiques,  &:fouyfirt 
réitérées ,  que  tout  le  Confeil  fentit 
avoua  la  neceffité  d’apporter  enfin 
411  remede  efficace  à  un  fi  grand  maL 
Du  entendit  cependant  avec  beau-  „ 

(i)  Lïegb  à.  Madrid.^  y  dio  principio  at  /•'  Ibiâ» 
\uppcio  de  los  Indios  bejando  la  mano  al  '  ’ 

,  y  dandole  un  Memorial^  con  tituh  de 
idvenancias  fûbre  el  fervicio  perfonal^  al 
\ual  [on  compelidos  los  Indios  de  la  Nueva- 
Efpana  por  los  virreyes,  Otro  dio  al  confejp 
le  îndias ,  firm&do  de  /  3 ,  Maefiros  de  l&s 
lû^Qs  gue  tenta  Efpana  en  aquel  tiempo^ 

Mij 
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coup  de  patience  tout  ce  que  lË 
Avocats  des  Efpagnols  voulurenit 
ou  purent  alléguer  en  leur  faveur. 
Cet  examen  ne  dura  pas  moins  de 
quatre  années  entières.  Le  réfuîtal 
fut  la  confirmation  de  tous  les  privi¬ 
lèges  déjà  accordés  aux  Indiens ,  & 
le  renouvellement  de  toutes  lespro- 
vifions  émanées  du  Trône  en  leuii| 
faveur  :  provifions  &  privilèges  de-^ 
ineurés  toujours  fans  exécution  pai] 
la  réfifîance  des  Gouverneurs  à  kl 
volonté  connue  de  leur  Souverain,^': 
On  réforma  donc  les  abus  des  Dé 
partéinens ,  &  on  condamna  l’injiifij 
tice  de  ceux  qui  faifoient  travailler 
les  Indiens  fans  vouloir  payer  le  fa-'' 
taire  de  leurs  fervices  (r). 
cxxiî.  Ge  Jugement  n’étoit  point  uf 
Le  Roi  Ca-,.tnompbe  complet  pour  les  Indiens  : 
ne^^Ramïrez  puifqu^il  laifToit  toujours  fubfifler  lef 
ii’Evêchéde  Dgp^rtemens  :  mais  parce  qu’il  ef‘ 

juatiraala  y.  ^  !lj 

ic  •  r oblige  _ _ _ _ _ —  ,  . 

l’accepter  le 


?ardeau. 

P.  159. 


(i)  Fueron  tan  fuertes  las  ramones  de  fii 
ale^acion  ,  que  fe  defpacharon  frivikgios 
y  provijiones  en  favor  de  los  Indïos  ,  refoi: 
'mando  los  abufos  de  fus  repartimientos ,  y 
las  injuflictas  de  no  pagarles  fus  fülarios,  ]Ei} 
^Jîo perfevero  4,  an.nos*  ' 
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ipëformoit  quelques  abus ,  il  ne  laif-^ 
«bit  pas  d’être  un  J-ufte  lujet  de  con- 
(oiàtion  &  d^  jaye  pour  le  Pere 
Garnirez.  Cette  joye  èependant  fut 
bientôt  après  troublée  ou  anéantie  ^ 
k  changée  en  trifleffe ,  parce  qu’au- 
Moment  qu’il  fe  difpofoit  à  retour-^ 
ber  au  Mexique  ,,  au lîi  pauvre  qu’il- 
sn  étQÎt  parti ,  le  P^-oi  Catholique  ^ 
Ifhilippe  llî,- lui  déclara  qu’il  venoit 
âe  le  nommer  à  l’Evêché  de  Guatir 
^ala  ,  &  qu’il  attendoit  inceffam-’ 
ment  les  Bulles.  Le  modefle  Reli- 
zieux  ç.pliis  affligé  encore  que  furpris  ^ 
sjpplia  très-humblement  Sa  MaieRé 
de  ne  pas  mettre  un  ü  redoutable 
iardeaiifur  fes  foibles  épaules  :  il  dit 
^  il  fit  dans  cette  occaiion  tout  ce 
ju’ii  imagina  de  plus  capable  de  tou¬ 
cher  le  cœur  du  Roi,  à:  l’engager  à 
oufFrir  qu’il  continuât  à  fervir  l’E-- 
glife  &  le  prochain  comme  il  a  voit 
toit  iufqu’alors  dans  la  fimplicité  de 
Ton  état.  Mais  toutes  fes  raifons ,  les- 
prières,  fes  larmes  furent  inutiles; 
hc  pour  vaincre  fa  réfidance  ,  le 
Prince  fit  intervenir  le  précepte  des 
fupérieurs  ,  perfuadé  qu’un  enfant 
d’obéilTance  ne  méprife  jamais  le 


/ 
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commandement  :  le*  Éerviteiir  dè 
Dieu  fe  fournit  en  tremblant  (i).- 
€XXiii.  C’étoit  le  1 8  Janvier  i^oo',  c’efl*^ 
efpHt"  il  au  commencement  de  l’année 

î|  voyage  de  Sainte ,  pendant  le  grand  Jtil>ilé ,  qué 
orne,..  nouvel  Evêque,  de  Guatimala 

avoît  fait  à  Dieu  le  facrifice  de  fa 
volonté  &  de  toutes  fes  répugnances; 
Il  regarda  cette  circondance  comme 
un  nouveau  moyen  que  la  provi 
dente  lui  ofFroit  pour  fe  préparer 
par  la  priere  &  la  pénitence  à  rem¬ 
plir  les  devoirs  d’une  charge  dont  ili 
connoiffoit  trop  de  poids  pour  nè 
pas  la  redouter.  Dans  cet  efprit ,  if 
partit  fans  délai  de  Madrid  pour  fe 
rendre ,  à  pied ,  à  Rome  avec  fon 
hdele  compagnon,  qui  ne  difconti- 
nua  pas  de  prier  &  de  jeûner  comme 
lui,  tant  dans  ce  longpélerinage  que 
pendant  toutes  les  dations  qu’ils; 
drent  enfemble  dans  la  Capitale  du,' 
monde  chrétien  pour  participer  au 

Ecliard.to.  7.'  (0  Mexicum  regrejfum  cogitât  6^ 

de  fcrip.  Epifcopatum  GuatemaUnfem  à  Phi’*, 

îïppo  111.  nominatur  XVlîL  J  an.  M.  D 
quam  dignïtatem  diutius  &  conftantiffïme  re-*^ 
cufatam ,  tandem  Supcriomm  priz,cepto  adaBüsi 
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jîfréror  des  Indulgences.  Lorfquil  fe 
préfenta  aux  pieds  de  Clement  VIIÏ ,  ' 
le  Pape  lui  fit  un  accpeil  d’autant* 
plus  gracieux  ,■  qu’il  crut  voir  dans^ 
rhumilhé  &  la  pavreté  de  ce  Prélat' 
une  vive  image  de  la  \ûe  apoftolique- 
des  Evêques  de  la  primitive  Eglife. 

€e  font  les  cxpreilions  d’un  Auteut 

Espagnol  (0-,  . 

Ses  Bulles  éîoient  déjà  expediees  ^;5D'a|>ord 

envoyées  en  Efi^agne.  A  fon  re-  après  fa  Con- 
tourà  Madrid,  notre  Èvèqiie  ^reçut 
rimpofition  des  mains ,  6c  d’abord  pour  fe  ren- 
après  fa  confécration,  il  alla 
barquer  pour  fe  rendre  à  fon  Eglife , 
dont  le  Siégé  vaquoit  déjà  depuis 
long-tems.  fl  efl  vrai  que  riliuftre 
D  O n  G  O mez  F er na  n  dez  de  Co r  doiî'e ,'• 


Religieux  de  Saint  Jerome  ^  qui 
, a  voit  gouverné  ce  Diocèiè  avec 
beaucoup  de  zèle  6c  d’édification  ,: 
ne  mourut  qu’en  1598;  mais  il  y 
avoit  déjà  bien  des  années  que  fon 
grand  âge  &  fes  infirmités  l’av oient 


(il)  Bejb  à Ju fantidadde  Clemcnte  F///. Th.  EccL t®»- 
el  pic.  Admira  Ju  grande  humildad ,  y  po-  i*  P- 
bre^a  ^  reprefenlando  iina  vïva  iniagcn  de  la 
vida  Apcflalica  de  las  Ob’Jpos  de  la  primi¬ 
tive  lglejia„~ 

M  iv: 
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obligé  d’abdiquer  fon  Evêché  ,  Sè 
de  fe  retirer  dans  un  petit  Hermii 
tage  oii ,  toujours  chéri ,  refpeêié  &C: 
ibuvent  viiité  de  fes  anciens  Dib» 
eèfains  5,  il  termina  faintement  fa 
carrière.  Deux  excellens  fujets  nom¬ 
més  fucceffivemeut  pour  le  rempla¬ 
cer,  moururent  l^in  &  l’autre  fans» 
avoir  eu  le  tems  de  prendre  pofTeft 
fion  de  leur  Eglifci 

^^xv.  ^  L’arrivee  de  Don  Ramirez  à  Gua— 

>nrîrS"édifiè  pou  voit  donc  être  qu’un 

&  nourrit  un  grand  fujet  de  confolation  pour  uri 
^^^upeau  a  troupeau  fidèle  3,  mais  prive  depuis. 

long-tems  de  la  préfence  &  du  fe-^^ 
cours  de  fon  Pafieur.  Gomme  celui- 
ci  n’avoit  pas  fait  annoncer  fa  pro¬ 
chaine  arrivée,  parce  qu’il  vculoit 
éviter  le  cérémonial  &  les  dépem'es  I 
il  parut  dans  fon  Eglife  dans  le  tems. 
qu’on  l’y  attendoit  le  moins.  On  le 
vit  dans  la  chaire  épifcopale  tel 
qu’on  pouvoit  l’avoir  vu  Profefieur. 
&  Miffionnaire  à  Mexique ,  fans  re¬ 
marquer  aucun  changement  dans  fa- 
perfonne.  Tout  en  lui  montroit  le 
difciple^de  Jefiis-Chrifi ,  le  Religieux 
&  rÈvêque  humble ,  pauvre  &  pé¬ 
nitent.  A  la  foliicitiide  pafiorale  pi  ès,. 


13 
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pn  peut' dire  qu’il  vécut  toujours 
dans  i’épifcopat  comme  il  avoit  vêciv^ 
dans  le  cloître.  Son  afîiduité  au  tra¬ 
vail  &  à  ik  priere ,  fes  jeûnes  ri¬ 
goureux  &  fes  autres  pratiques  de 
îénitence ,  comme  fes  habits ,  furent 
toujours  les  mêmes  ;  mais  il  rendit 
jfes^  prédications  plus  fréquentes 
jies  aumônes  plus  copieufés.  Pere  & 
aiodèle  de  fon  troupeau  ,  il  nourrif- 
foit  les  pauvres ,  vifiîoit les  malades , 
réconcilioit  les  familles  divifées,  fe 
thargeoit  du  foin  des  orphelins  ,  & 
rqmpoit  à  tous  le  pain  de  là  parole. 
Tous  les  jours  il  ofFroit  les  Saints 
^yderes ,  &  entendoit  cependant 
pkîûeurs  Meüjes  avec  un  recueille¬ 
ment  &  une  piété  qui  touchoit  & 
pénétroit  lès  moins  fervens.  Soit 
dans  fa  Ville  épicopale ,  ou  dans  le 
peurs  de  fes  vihtes  dans  les  différens 
quartiers  du  Diocèfe  ^  fes  libéralités- 
envers  les  indigens  6^  les  pauvres 
'amilles  étoientii  abondantes ,  qu’on 
l’k  pas  craint  de  dire  qu’elles  ex- 
pédoientTes 'revenus  (i). 


(fi)  Lleg^b  à  fu  Obifpadû  ,  no  mudô  de 
^pÙo  en  fu  manera  de^viddi  Fraile  fue  en  lo& 
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cyxvT.  Antoine  Remezal ,  dans  Ton  Hif- 
de  la  province  de  Ghiapa 


rapporte  dans  un  plus  long  détail  lei'^ 
faintes  allions  de  notre  Evêque  ;  & 
le  Pere  Echard  en  a  donné  une  idée 
allez  jufle  par  ce  peu  de  lignes 
»  Pendant  neuf  années  ou  enviror 
»  de  gouvernement ,  on  ne  le  vil 
»  jamais  oilîf  :  toujours  occupé  à 
»  prier  5  à  lire  ou  à  nourrir  fes  brebh 
«  de  la  parole  de  Dieu,  c’étoit  fur  - 
»  tout  à  catéchi'fer  les  Indiens  les 
>.»  plus  grcîHers  qifil  s’appliquoit^ 
»  avec  un  cœur  de  pere  plein  de 
«  zèle  &:  d’amour  (i).  '  ’ 

La  îendreiTe  du  Padeur  pour  fes* 
qiUiHté  dans  clieres  brebis ,  &  la  jufte  reconnoif- 
fwx  Diocèfe.  fance  des  brebis  pour  les  attentions’' 
d’un  pere  qui  avoit  été  leur  généreux^ 


.to.  2 


\ 

ay linos ,  perùtencîas  ,  y  Jïlicios  :  Ota  muchas 
mijfas  con  gran  devocion  y  ternura.  En  dar' 
îimofnas  fucrtanto  ^  que  dava  mas  de  lo  quet 
ténia  de  renia ,  ùc» 

(i)  Novem  cirçiter  annis  quïhuspra.fuit^\ 
nunquam  vif^s  ejl  otiofus  ,  fed  aut  orans ,  aut 
legens^  ovihus  fuis  verbo  divino  \  pafeendis  ^ 
Indis  potijfmum  rudibus  Catechifandis.  P ât 
Ufm  ferventique  animo  defudans^. 


•  T*  ■  *  fc. 
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défenfeiir  avant  même  qu’il  fût  ieur 
Evêque  ,  relTerroient  toujours  les 
iens  de  la  paix  dont  il  fit  conftam- 
ment  jouir  les  peuples  nombreux  -  ' 

confiés  à  fes  foins.  ’ 

On  a  déjà  vu  ce  que  le  Fefè  Ra-- 

.  ^  r  t  •  llfaitcelter 

mirez,  encore  limple  Mmioniiaire ,  les  divifions 
avoit  fait  dans  le  royaume  de  Mexi- 

/  I  T  1  *  Qicns  oc 

que  pour  protéger  les  Indiens  op-  Erpagnois, 
primés ,  &  ce  qu’il  avoit  obtenu  eu' 
leur  faveur  de  la  Cour  de  Câilille. 

Ses  premières  attentions  dans  l’Epif-  ^ 
copat  furent  de  faire  obferver  exac-  ' 
tement  tout  ce  qui  venoit  d’être 
prefcrit  &  ordonné  par  Sa  Majeflé 
dans  fon  Confeil  des  Indes.  Comme 
le  Prélat  mexigeoit  rien  des  Efpa-‘ 
gnols  au-delà  de  ce  qui  étoit  porté 
dans  le  dernier  Réglement,  il  ne 
foudroit  pas  aiiffi  qu’on  en  diminuât 
rien  au  préjudice  dès  Indiens.*  Chéri 
&  refpedé'des  uns  &  des  autres ,  fa 
conduite  ne  polivoit  qti’étre^  ap« 
prouvée  de  tous  ;  aiifîi  n’efl-iPpoint 
écrit  que  pendant  fon  gouverne¬ 
ment  il  fe  foit  élevé  de  nouvelles 
conteftations  fur  ce  fujeî ,  dii  moins' 
dans  le  D iocèfe  de  Guatimala . 


m 


I 


exxix. 

ütilité  de  fes 
vifites  Epif- 
eopaiej. 


'  cxxx. 

©€tnicre  ma¬ 
ladie  du  Taint 
Brûlât. 


%rj(f  Mî  S  T  Cl  R  E  G  É  N  É  R'Â  LE 

Notre  zèle  &  infatigable  Pféîa1?.;| 
fçut  bien  profiter  de  cette  heureufe  ,i 
tranquillité pourcontinuer Prendre 
toujours  plus  utiles  fes  vifites  épif-  i 
copales  ,  dont  l’objet  principal  étoit  i' 
de  remettre  en  vigueur  les  fages  il 
RéglemenS:  de  feS'  faints  prédécef-- 
feurs  5  afin  de  contribuer  par  ce;:î 
moyen  à'  ranimer  le  zèle  perfec- 
donner  la  régularité  dans  le  Clergé,.  )\ 
à  foutenir  la  ferveur  &  nourrir  la^  s 
piété  des  Fidèles ,  &:  à  augmenter  la-.  ^ 
majeflé  ou  la  décence  du  culte  divim  t 
dans  la  célébration  des  Saints  Myf—  i 
teres.  Dans  cette  vûe  iLfit  diverfeSi  t 
fondations  6c  créa  pluFeurs  prében-'  il! 
des  de  Chapelain ,  tant  dans  fa  Ca-?- 1 
thédrale  que  dans  la  ville  de  Saint-'  ? 
Sauveiu* ,  dans  l’Hôpital  Royal  de.  i 
Guatimala  dans  fon  Séminaire ,  &.  \ 
dans  quelques  autres  lieux.  î 

Pendant  qu’il  faifoit  fa  derniere 
vifîtedansla  ville  de  Saint- Sauveur,;!  ' 
il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  anv 
nonça  fa  prochaine  mort;  6c  parce  ^ 
qu’il  vouloit  mourir,  auffi  pauvre 
qu’il  a  voit  vécu,  fon  premier  foia  ,, 
mt  de  donner  aux  pauvres  tout  . ce: 
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qui'liû  refloiî  ,  c’eft-à-dire ,  fon  an- 
■  neau  &  fa  croix  pe£l orale  f on  In¬ 
tendant  dillribiia  de  même  en  au-  > 

îîiônes,  &  par  fon  ordre,  tout  ce 
qui  poavoit  fe  trouver  dans  M  mai- 
fon  épifcopale  à  Guatimala  (i). 

Dans  ime  pamoifon  ou  défaillance 
foudaine  qui  lui  fur  vint ,  les  Afîiflans  jour  &  l’heu^ 
crurent  qu’il  avoit  rendu  le  dernier 
foupir  ;  mais  le  malade  les  détrompa  ; 
non,  diî-ii  5  je  ne  mourrai  qu’aux 
premières  Vêpres  de.  Notre-Dame: 
de  Mars.  Le  peu  de  jours  qu’il  vécut 
encore  furent  employés  à  fe  prépa¬ 
rer  à  ce  pafTage  &  à  recommander 
fon  troupeau  au  foitverain  Pafteur,  j 

Ayant  reçu  les  derniers  Sacremens 
il  fe  repofa^ians  le  Seigneur  le  jciir 
!  &  rheu^e  qu’il  avoit'  prédit.  Som 
corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
Saint-Sauveur.,  à  coté  de  l’Evangile 

■  ■J  . .  ■!)  I  .  Ml— »■ 

I  .  (i)  DïàU  el  mal  de  la  müerte  en  la  Cindâd''^^’  *•*' 
de  S.  Salvador  i  y  para  morïr  pohre  como  ^'  P* 
lo  avia  Pïofejfado  ,  dio  de  limofna  fus  AniU 
tos ,  y.petoral:  y  avijo  à  fu  Mayordomo  , 

^e  ejlava  en  Guatimala  que fin  dilaeïon  diejje 

quatnîo  huyiejfe  en  fu  cafa  de  limofna ,  y  a^^  ^  ; 


CXXXII. 
Son  Epita 
ph'e. 


CXXXIÎI. 
Ses  Ouvra¬ 
gés, 


ÇXXXIV. 

évêques  con» 

temporafns 

d^mmirez,- 
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&  on  grava  i’Epitaphe  fuivante 
ibri' tombeau  :  .  4 


Illujlrijfirnits  Dominus  v  -1 

Frater  Joannes  Rahirez^  -  { 
Dominicanus  ,  | 

Pro  meritis  EpifcopUs  û 


De  Giiatimala  , 

Pure  &  piè  vixït  , 
Prudenter  ^uhertiavit 
Dt  Pater  ,  piè  obiit  ^  &  pie 


Ad  vitam  non  perîturain  ‘ 

Intravit  24.  Manü  16 op.  '  j 

Nicolas  Antoine  dans  fa  Bi-»  t 
blioîheqiie  d’Efpagne  ,  &  le  Pere"  ' 
Echard ,  dans  fon  fécond  tome  des«  I 
Ecrivains  de  l’Ordre  des  Fre'res-  1 
Prêcheurs ,  font  mention  des  divers^  ^ 
ouvrages  que  le  Pere  Rarairez  avoit”  * 
publies  avant  fon  Epifcopat ,  les  iins^ 
pour  la  défenfe  des  Indiens  ,  les  au-*  î 
très  pour  les  inflruire  de  la  Reli-  ! 
gion  Ôi  régler  leurs  mœurs.  Les  pre-  'I 
lîîiers  de  ces  ouvrages  avoient  été*  ^ 
imprimes  a  Madrid ,  &  les  deux  der-'  ^ 
niers  le  furent  dans\  la' Capitale  du2 
Mexique.  -  : 

Entre  les  célébrés  Evêques  ■  coiî^*  * 


0E  t’^MERlQt/E.  ' 

ffemp05*ains  de  Ramirez ,  qui ,  par- 
lépr  zèle  &  leur  vigilance  ,  mainte- 
noient  le  bon*  ordre  &  faifoient 
fleurir  la  Religion  dans  les  Eglifes 
de  la  Nouvelle-Efpagne  ^  il  faut  met¬ 
tre  avec  diflindion  Don  Alfonfe 
de  la  Mota  ,  aufli  connu^par  la  fu- 
pèriorité  de  fes  talens-  ,  que  par  la 
bonne  odeur  de  fes  vertus. 

Natif  de  la  Ville  Royale  de  Me-  CXXXV.'-. 
xique  iffu  de  parens  chrétiens- , 
il  profita  fl  bien  de  leurs  inftru-fedelaMotaa 
dions  &:  des  exemples  domefliques, 
que  dès  fes  tendres  années  il  parut 
formé  à  FamGur'&:  à  la  pratique  de- 
tôutes  les  vertus  :  fa  piété  croifloit* 
avec  l’âge  ;  &  on  ne  remarqua  ja-- 
mais  en  lui,  ni  les  foibleffes  de  l’en¬ 
fance  ,  ni  les  vices  ou  les  paflions- 
trop  ordinaires  aux-  jeunes  gens,. 

Noble  5  riche,  doué  des  plus  ex¬ 
cellentes  qualités,  il  n’a  voit  d’au¬ 
tre  pafîion  que  celle  de  s’avancer 
toujours  dans  la  perfection  chré¬ 
tienne,,  ni  d’autre  dèflr  que  de  fe^ 
rendre  utile  à  l’Eglîfe  ,  en  fe  confa- 
crant  au  fervice  des  Autelsv  Quel¬ 
que  grande  que  fut  d’abord  fa  répu¬ 
tation  elle  s’accrut  toujours  ^  ,6c  le- 


I 
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fit  confidérer  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  Nouveau  Monde  ,  comme', 
un  homme  vraiment  A pofiolique  ^ 
félon  l’expre-rfion  de  Gilles  G onza-^ 


Doy^IÎ;.  .L’Auteur  ajoute  que  ce  qui  con- 
c^fiîvement  tribua  beaiicoup  à  ravanc-emenî  fpi^ 

&  à  la  haute  réputation  d’Al¬ 
can,  de  Tiaf-fonfe  ,  fut  l’étroite  amitié  qu’il  avoit 
Wwic?. .  contraôée  avec  Grégoire  Lopez ,  6c 

ion  application  à  imiter  ce  qu’il  ad- 
luiroit  dans  la  vie  de  ce  grand  mo¬ 
dèle»  Les  Eglifes  de  Mechoacan,  dé' 
Tiafcala,.. &  de  Mexico  voulurent 
l’avoir  fucceilivement  pour  Doyen , 
afin  que  fes  beaux  exemples-  fervif- 
fent  à  régler  leurs  Chapitres ,  éc- 
tout  le  Clergé  de  ces  difierens  Dio- 
çèfes.  Nous  avons  remarqué  ail¬ 
leurs  ,  que.  ce  fut  en  qualité-  de 
Doyen  de  la  Métropole  >  que  Don* 
Alfonfe  avoit  prefidé  aux  obfeques. 
de  Grégoire  Lopez.  Elevé  un  am 
après  à  l’Epifcopat  ,  il  fut  un  de 


W.  EccT.  to.  (0  ^ 2r£)/*z  maravillofo  exemplo ,  y  tan; 
ïi’  p.  93.  aient  O  enfeguir  los  pa£os  de  La  virtud  que  fu^ 

memoria  en  el  mundo'  de  la  Nueva-EJv^a^  ! 

fc/veftiracomoikObifpoApoJlQlkQ^- 


'  .  DE  l’  Ame  R  I  Q  U  E.  iSî- 

I  ceux  qui  travaillèrent  avec  plus  de 
zèle  auprès  du  Saint  Siégé  ,  pour 
[  faire  décerner  les  honneurs  de  la 
!  Béatification  à  un.  fainr  Solitaire  ,  ’ 

qulavoit  fait  lui-même  tant  d’hcn- 
;  neiir  au  nom  Chrétien  dans  le  Nou- 
■  veau  Monde  (i). 

Si ,  pour  abréger ,  nous  omettons.  cxxxviL 
j  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  fait  d’é- 
dînant  avant  ion  Epiicopat,  nous  générofité. 

I  ne  devons  point  oublier  que  ,  dans 
’  tous  les  lieux  oh  il  remplit  quelque 
Bénéfice  ,  il  y  laififa  de  précieux 
i  monumens  de  fa  religion  ^  de  fa  gé-  . 
nérofité fur- tout  de  fon  tendre- 
amour  pour  les  pauvres.  Les  preu-' 
ves  en  fubfifient  encore  dans  les 
Hôpitaux  qu’il  avoit  fondés  Sc  dotés 
’  à  Mexique  ,  à  Mechoacan ,  à  Paf- 
caro  ...  &  auxquels  il  a  toujours 
I  dbnné  le  nom  ^Hôpital  de  Sainte-' 

Foi  9  en  mémoire  de  celui  dont  le 
,  féjour ,  en  la  compagnie  de  Grégoire 
'  Lopez  5  avoit  fait  fes  plus  chereS' 
délices  (2).  • 


(1)  El parecer  dd  obifpo  es  uno  de  los  mas  Ibid* 
atentùs  que  fe  dieron  en  el  cafo.  * 

(a)‘  Fundô  el  Hofpital  de  F'e  de  Me»^  P, 
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■AiSele"';  -  donc  pas  fans  raiforf 

Mota  élevé  le  Roî  Catholique  Philippe  II- 
Préfentant  Don  Alfonfe  de  Fa 
Mota  au  Vicaire  de  Jefiis-Chrih 
pour  le  Siégé  de  Guadalaxara ,  Ca^ 
pitaie  de  la  Mouvelle-Galice  ^  alîiira' 
^  Sainteté,  qu’il  ne  poiivoit  être 
Qu’édifié  &  infiniment  fatisfait  de 
la  vie,  de  la  doélrine,  Sc  de  tous 
fervices  que  ce  digne  Ecclélia- 
Itique  avoir  rendus  tant  à  fa  Cou¬ 
ronne,  qu’aux  différentes  Egiifes  oh 
rcxxm.  ‘  réfidence  (i). 

Arrêtelepre-  UH  petit  fcrviCC 

mier  le  feu  qiie  1  Evêque  de  Guadalaxara  rendit 
unetéroite  a  fon  Souverain  &  aux  peuples  de 

l’Amérique  feptentrionale ,  lorfquç; 
par  fa  faplTe  &  fa  prudence  ,  il  ar¬ 
rêta  le  premier  feu  d’une  révolte  , 
dont  les  fuites  ne  pouvoient  êtrè> 
qu  egalement  fiineftes  à  l’Etat  &  à- 


E  93î 


Otro  con  djnifmo  titulo  en  Mcchoncan. 
Otro  el  fantu  Pe  dü  Rio;  cl  Hofmtal  de 
rajquaro, 

(i)  Tengo  mueha  fatcsfacion  de  fu  vida; 
fxemplo  y  Utras ,  y  fcrvicios  panicuUres  , 


1* 


FE  l’AMERI  QUE.  iSj 
FEglife^  aux  Indiens  &  aux  Efpa- 
gnols. 

Vers  le  commencement  de  î  6oi  , 


cxt.- 

4  -ri.  1  t  1  'X'  •  Motif  de  cett»’ 

les  Indiens  de  la  montagne  de  i  opia ,  te  confpira^ 
poufîes  à  bout  par  les  travaux  &  les 
fatigues  extrêmes  dont  quelques 
Maîtres  impitoyables  les  accabloient 
journellement  dans  les  mines ,  pri¬ 
rent  tout-à-coup  les  armes  &  s’af- 
femblerent  en  tumulte  ,  réfolus  de 
faire  main  baffe  fur  toutes  les  fa-- 
milles  Efpagnoles  de  ces  quartiers. 

Dans  leur  indignation,  qui  tenoit 
de  la  fureur  autant  que .  du  défef- 
poir  ,  iis  ne  pouvoient  être  arrêtés,, 
ni  par  la  Religion  ,  puifque  la  plù- 
parî ,  &  les  Caciques  en  particu¬ 
lier ,  étoient  encore  Idolâtres;  ni; 
par  la  crainte  ,  parce  qu’ils  fe  trou- 
voient  les  plus  forts  ,  ni;  par  la  rai- 
fon  ,  car  ils  n’ignoroient  point  que 
leurs  oppreffeurs  agiffoient  eux-mê¬ 
mes  contre  les  intentions  du  Sou¬ 
verain  ,  en  foulant  aux  pieds  les 
loix  qu’il  avoit  données  &  renou- 
velléçs  depuis  peu  en  faveur  des 
Américains  (i). 


(i)  Skndo  ObifpQ  défia  Sede  ^  fe  leban- 

mon  iQs.lndïos  de  là  ferrania  de  Topia  en  el 


•I 
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Prudence  du A,  q^elqucA  Officierÿ 

%e  Prélat,  ii-ipagnols ,  lans  lentir  ni  leur  tort 
ni  leur  foiblefTe,  fe  préparoient  à 
marcher  contre  cette  multitude  ar-* 
mée  &  conduite  par  fes  Caciques , 
PEvêque  prenoit  des  mefures  plus 
fûres  pour  arrêter  cet  incendie  ,  & 
empêcher  PefFulion  du  fang.  En 
pere  &c  cii  payeur  zélé  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Prince ,  ôl  non  moins 
attentif  à  la  confervation  de  fon 
troupeau ,  ii  envoya  fur  le  champ 
des  perfonnes  de  confiance  vers  les 
Indiens ,  pour  leur  porter  des  pa¬ 
roles  de  paix  y  les  aifurant  que  ,  s’ils 
pofoientks  armes ,  tout  tourneroit 
-  à  leur  avantage  :  pour  garant  de  fa 
parole  il  leur  envoyoit  en  même 
tems  un  de  fes  anneaux  avec  fa  mî^ 
tre  (i); 


de  1601  f  tomando  tas  armas  contra  tos 
Efpaîîoles  ,  por  tos  malos  îx atamientos  cjué 
U) s  hai^ian  en  la  labor  de  las  minas. 

(ï  j  Obifpo  tomo  la  rnano ,  que  con  amor 
de  Padrt ,  obligacion  de  Paftor  ....  Embib. 
fus  menfagsros  à  los  amolinados  dandoUs 
palabra  ,  de  que  todo  fe  haria  como  à  ello£ 
niejor  ejluviejje  ,  y  Us  embiô  por  fiador  de  fu 
yerdad  y  fu  mitra  ,..y  uno  de  fus  Anillos^j- 


X.  S 
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D-E  L’AM^EHiQUE.  2:S'5* 

Au  nom  d’un  Fadeur  générale-  o  r 
plient  reipecte ,  oc  a  la  vue  des  mar-  rôle  les  la¬ 
ques  de  fon  amour  paternel ,  les  fufpen- 
Indiens  reçurent  aveç  honneur  les  courfes,  ‘ 
Envoyés ,  fufpendirent  leurs  cour- 
fes;  &  après  une  courte  délibéra¬ 
tion  ,  ils  répondirent  qu’ils  feroient 
içavoirleiir  derniere  réfolution  dans 
ja  prochaine  lune.  Tel  étoit  l’an¬ 
cien  lîfage  de  ces  peuples ,  qu’ils 
mettoient  toujours  un  mois  d’in¬ 
tervalle  entre  la  réfolution  dans  les 
affaires  importantes ,  &  l’exécution 
.de  ce  qui  a  voit  étéréfolu.  Auroit-on 
cru  capables  d’une  pratique  fi  fage 
les  Barbares  de  l’Amérique ,  fur- 
tout  dans  la  fituation  oîiils  fe  trqu- 
voient  alors  ? 

Cependant  deux  Compagnies  Ef-  CXLIII. 
pagnoles  ,  accoutumées  à  couru*  de 
contrée  en  contrée ,  ne  tardèrent  gnois  :  fage 
pas  de  paroître  au  voifinage  de  nos 
Indiens  ,  qui. 5  ayant  qiiitté  les  ar¬ 
mes  5  fe  tenoient  en  repos  fur  la 
parole  de  l’Evêque.  L’apparition 
fubite  de  gens  armés  les  troubla 
d’abord  ,  par  la  crainte  qu’on  ne 
voulût  les  prendre  au  dépourvu; 
mais  un  Indien  plus  riifé.  ou  plus 


» 
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expérimenté  que  les  autres dit  à 
fes  camarades ,  ne  vous  inquietteï 
pas  ;  n’avons-nous  pas  la  mitre  de 
motre  Eveque  ?  Faiîbns  -  en  notré 
Etendart,  &  fous  cette  Enfeignè 
-allons  au-devant  des  ennemis  :  s’ils 
refpeélent  comme  nous  leur  Paf* 
leur  &  le  nôtre  ,  ils  n’auront  gardé 
de  nous  attaquer;  mettons -les  à 
l’épreuve  (i). 

^  Onfuivit  cet  avis,  &  on  marcha 

^nois  inar-  Don  Ordre  lans  donner  aucune 
quent  marque  de  crainte  ,  ni  de  mauvaife  ^ 
'po^ur  leur^E- volonté.  Auffi-tôt  que  TOfRcier  ,  à 
«que.  la  tête  des  deux  compagnies  Efpa-  ^ 
gholes  ,  apperçut  la  mitre  élevée ,  il 
defcendit  de  cheval ,  &  les  genoux 
à  terre  il  la  baifa  refpeélueufemerît  : 
toute  fa  troupe  fui  vit  fon  exemple 
fans  qu’aucun  fît  infulte ,  ni  menace , 
ni  plainte  contre  les  Indiens.  ; 
LefSî^*ar-  Da^s  ce  moment  les  deux  partis* 
tis  le  pren-  parurent  réunis  ;  tous  ces  Indiens  , 
tant  les  Gentils,  que  ceux  qui  fai-  ' 

gnent  le  tral- 

té  de  paix.  ^ 

94.  0)  Indïo  ladino  ,  les  dixo  :  que  no  Je 

perdiejfen  de  animo  ^  fino  que  facajjea  enar- 
bolada  la  mitra  derùbij^o ,  y  verîan  coma 
■  jffjfeto  délia ,  no  les  harïan  mal ,  ni  dano^  ‘ 


■:D  E  L'’ A  M  E  R  I  Q  U  E. 

foient  déjà  profefnon  du  Clirldia- 
nifme,  poferent  les  armes,  &  re¬ 
luirent  leurs  intérêts  entre  les  mains 
[de  l’Evêque  :  les  Efpagnols  de  leur 
côté  ne  refuferent  point  de  le  pren¬ 
dre  pour  arbitre  :  tous  furent  reçus 
du  Prélat  avec  les  mêmes  témoi¬ 
gnages  d’eflime  de  tendrefTe.  '  ‘ 
Après  avoir  fait  promettre  à  toiiâ 
l’oubli  du  paiTé  ,  il  exhorta  les  uns 
à  rendre  toujours  à  leurs  vainqueurs 
l’obéiffance  légitime  qu’ils  avoient 
promiie ,  &  recommanda  aux  au¬ 
tres  de  traiter  les  Indiens  avec  don-  - 
ceur ,  les  regardant ,  non  comme  des 
efciaves  ,  mais  comme  leurs  freres , 
félon  les  intentions  connues  du  Mo¬ 
narque,  dont  ils  étoiçnt  tous  fujets 
Bc  vaffaux. 

Le  Confeil  Royal  de  Topia,  ap-p^r^^^* 
pelle  F  Audience  de  la  Nouvelle- tionsTe^gra- 
Galice  ,  confirma  ce  traité  de  paix  ; 

^  l’Evêque  de  Guadalaxara  ,  pour 
en  rendre  de  publiques  aélions  de 
grâces  à  Dieu  ,  fit  une  procefiion 
folemnelle ,  chanta  la  Méfié , 
prêcha  à  tous  ces  peuples  en  Langue 
Mexicaine.  Redoublant  de  zèle  .,  à 
jiefLire  que  le  Ciel  bénifîbit  la  fol^ 


"WHI  II 
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îicitiide  paftorale ,  le  chantable  Pré-  j 
lat  s’appliqua,  avec  une  nouvelle 
ardeur  &  avec  plus  de  ferveur ,  à  lai: 
confervation  des  Indiens  qui  croii- 
piffoient  encore  dans  Timpiété  d 
ridolâtrie  ;  parmi  ceux  qu’il  fit  en¬ 
trer  dans  le  féin  de  l’Eglife  par  le 
Baptême ,  on  compte  cinq  Caciques 
des  plus  riches  &  des  plus  diftin- 
gtiés  du  pays. 

CXLVII.^  Après  les  infiruftions  &  toutes 
épreuves  qii’il  jugea  néceflaires , 
cent  à  i’ido"  fur-tout  aux  Caciques  qui  dévoient 

l’exemple  aux  autres,  & 
ftruît  &  les  veiller  fur  la  conduite  de  tous  ,  le 
fcaptife.  Prélat  voulut  leur  aiminifirer  lui- 
même  le  Baptême  ;  &  il  le  fit  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Les  ayant 
admis  enfuite  à  fa  table  ,  il  les 
habilla  à  la  façon  des  Efpagnoîs; 
&  ce  qu’il  leur  recommanda  pliisiil 
fpécialement ,  fut  la  pratique  exadé 
de  la  fainte  Religion  qu’ils  venoient  i 
d’embrafier ,  la  confervation  de  la . 
paix.  Les  nouveaux  Baptifés  promi-  :i 
rent  tout  ;  &  l’Hiflorien  ajoute  qu’ils 
remplirent  leurs  engagemens  (i). 


m. 


^1)  Bati:(o  à  muchos ,  y  entre  elhs  cinco 

La 


■  V  "i-  ►  s  ;Vv 
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î)  î:  x’  a  m  ê  uTq  ü  e .  i  g ‘ 

■  I.a  ‘  Nouvelle-Galke  jouit  donc 
pendant  quoique  tems  de  cette 
reufe '.tranquillité  j  mais  le  Diocèfe  '^’^^geiqpo- 
de  Gtiadalaxara  perdit  bientôt  fon 
^her  Fadeur parce  que  fes  talens 
purent  juges  plus  nécedaires  aux 
f)efoins  d’une  autre  Eglife,  Don 

DiegueUomano  5  dont  il  a  été  parlée  ^ 

lilleurs,  avoit  longtems  gouverné" 
fon  Diocefe  d’AngeiopoIis ,  avec  au- 
[ant  de  zèle  que  d’édification.  De-  '  ' 

Venu  aveugle  ôc  chargé  d’indrmités 
lans  fa  vieillefTe ,  il  demanda  iin^ 
^oadjuteur  j  ce' qui  ne  s’accordoit 
)oint  avec  la  pratique  du  Confeif 
les  Indes,  Cependant  le  Roi  Ca- 
holique  &  le  Pape  Paul  V,  ne  con- 
ultant  en  cette  occaiion  que  le  bien 
pirituel  &  temporel  d’une  des  pre-' 
aieres  Eglifes  de  l’Amérique,  lin 
onnerent  un  Pafleur  digne  de  leur' 
onfîance.  Don  Alfonfe  de  la  Mota^ 

Dutint  parfaitement ,  dans  ce  nou-  ' 


» 
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veaupofte ,  toute  la  réputation  qu’il 
s’étoit  fl  juftement  acquife  dans  tous 
les  autres  où  il  avoit  été  appelle. 
Depuis  le  jour  de  fon  entrée 

eq 


?  it 


Grands  avan- le  Dioçèfe  d’AngelopoUs 
prfctire  1606,  jufqu’à  fa  mort,  on  vit  le 
tout  le  pio-  cliaritable  Prélat  toujours  occupé 
ou  à  vifiter  ,  inftruire  &  régler  fon 
troupeau ,  où  à  orner  &  enrichir 
les  Eglifes  ,  à  foulager  les  pauvres 
particulièrement  les  malades  ;  à  ou^ 
'  vrir  des  afyles  aux  jeunes  vierges  , 


|bîâ, 


qui  vouloient  confacrer  leur  pureté 
à  Jefus-Chrifl  ;  ou  à  pourvoir  à  l’é- 
tabliflement  des  orphelines.  Nous 


paffons  fous  filenqe  les  pieiifes  fon 
dation's  qu’il,  fît  tant  dans  le  fécond 
que  dans  le  premier  Diocèfe ,  dont 
il  avoit  plû  à  la  Providence  de  le 


charger  ;  il  fiifîit  de  dire  en  deuxs' 
mots  ,  qu’il  commença  6c  fînit  fouti 
gouvernement  épifcopal  par  une  ' 
profufîon  continuelle  d’aumônes , 
qu’il  neq)erdit  jamais  de  vue  le  fou- 
lagement  de  fes  çhers  Indiens  (i). 


(i)  Dejîa  Sede  fue  promovido  para  €k 
Obifpado  de  la  ciudad  de  la  puebla  de  ks 
Anodes ,  €1126  de  Marco  de  i6p6  ,  con  tl*i\ 


V-  jh 
•''/i 
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IDE  l’Amérique.  291’ 

Plein  de  jours  &  de  mérites  ,  le  ç 
J^ieux  Evêque  fe  repofa  dans  le 

Seigneur,  le  16  de  Mars  1625  ,  avec 

ia  réputation  d’avoir  confervé  fans 
iache  la  fleur  de  fa  virginité;  fon 
corps  fut  enterré  dans  le  College  ,  "  . 

qu’il  avoit  fondé  de  fon  vivant  en  ^ 
faveur  de  la  fociété.  Murid  co/2  la  Ana'cVironî^ 
}>alma  ,  y  prcrogativa  M  virgen  m  du  ’  tI* 
Uciyfds  de  Marco  de  ,  y  dio^  £«1 
fde  à  fu  cuerpo  fepultura  en  el  Colegio 
de  la  CompaBia  de  Jefus ,  que  viviendo 
Avia  fundado. .. . .  Il  efl  à  remarquer 
que,  félon  le  Théâtre  Eccléflaflique 
des  Indes ,  cet  Evêque  avoit  pris 
pofleflion  de  l’Eglife  d’Angelopolis 
en  1606,  comme  il  a  été  dit,  &: 
quoiqu’on  le  fafle  mourir  en  1625  ^ 
on  ne  laifle  pas  de  dire  qu’il  gou¬ 
verna  ce  Diocèfe  pendant  27  ans.  Y 
iagovernb  27  aiios,  L’Anachronifm'e 


iido  de  Coadjutor  de  Don  Diego  Rotnan  ^  (gut 

ejîava  viejo ,  y  de  go - Dexb  illuflres  do^ 

tadoîies . Muchb  para  cafar.  ^uerfanas, 

Y  à  la  Sacrijlia  de  fu  Iglefia  dio  muchosorna- 

\mentos  ,  7  joyàs - Vifitb  fu  Obifpado ,  lie- 

yando  delante  gran  cantidad  de  limofnasf 
çpnfuelo  del  Indio^ 
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eû  gnoffier  ,  mais  trop  ordinaire  § 
cet  Auteur  ^  ou  à  rimpofleur  qui  a 
falfifié  &c  corrompu  cet  Ouvrage 
pour  des  raifons  à  lui  connues  , 
ainli  que  nous  ravons  déjà  obfervé* 
CLî.  .  Pendant  que  rEgiiie  d’Angelo- 
Saw  Evï-  polis  pleiiroit  la  mort  de  fon  Paf^ 
•  teur ,  celle  dTucatan  continuoit  à 


,qùe^  d’Ÿuçà 
tan  :  fa  pa¬ 
trie;  fa  pro- 
/çflion,  . 


—  ^  ^  ■— 

profiter  de  lafolLicitude  de  fon  Evêr 


que  Don  Gonzalez  de  Salazar.  Le 
zèle  de  ces  deux  Prélats  eut  toujours 
le  même  objet;  je  veux  dire  la pro- 
tedion  des  Indiens,  leur  infiruÔion 
&  leur  oonverfion  à  la  foi,  La  Ville 


[| 


Royale  de  Mexique  fut  la  patrie  de 


Gonzalez  de  Salazar,  comme  elle 
l’avoit  été  de  Don  Alfonfe  de  la 
Mota  ;  &  tout  ce  que  celui-ci  avoit 
fait  pour  l’intérêt  fpirituel  &  tem¬ 
porel  de  fes  compatriotes  dans  l’Etat 
Eccléfiafiique  ,  l’autre  le  fit  avec  le 
même  fuccès  fous  l’habit  de  Saint 
Augufiin.  ^  .  î 

CLïî.  -  Il  faut  ajouter  que  leur  liaifon  ^ 
Ses jiaifons  perfonnage  qu’on 

feïonLges?  connfit  alors  dans  la  Nouvelle^ Es¬ 
pagne  ,  fut  un  des  moyens  dont  il 
plut  à  la  divine  Providence  de  fe 
fervir pour  les  faire-courir  dans  la»’  i 
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^■oye  des  comnlandem^ns  ,  les  fai- 
iant  avancer  dans  la  perfeâ:ion  chrë» 

^tie^ne  ôc  apoftoliqu'e. 

Fidèle  à  la  grâce  de  fa  vocation  y 
I  Gonzalez  de  Salazar  n*enfouit  point 
fes  talens  ;  &  honoré  des  premiers 
emplois  de  fon  Ordre ,  il  ne  travail- 
lîoit  pas  avec  moins  d’application  à- 
faire  connoître  Jefus-Chrift  à  une 
multitude  de  Payens  qui  avoient 
toujours  fermé  les  yeux  à  la  lumière 
de  FEvangiie.  Déjà  connu  lui-même 
à  la  Cour  de  Caûille  ^  Sc  à  celle  de 
Elome  où  les  intérêts  de  fon  Ordre 
l’avoient  obligé  de  paroitre  ,  il  fut 
kiommé  par  le  Roi  Catholiqtie  Phi- 
ippe  ni ,  à  l’Evêché  d’Yiicatan  ;  Sc 
e  Pape  Paul  V  donna  fes  Bulles  le  Ecd.  toî 
fecond  jour  de  |uin- 1608'.  ■  i- p.  216. 

La  Lettre  que"  cet  Evêque'  publia  ,  cliil 
>eii  de  tems  après,  pour  rendre  té- 
rtoignage  des  vertus  héroïques-  de  tus  de  ere- 
pregoire  Lopez ,  eft  rapportée  dans 
k  vie  de  ce  faint  Solitaire.  Nous  en 
,onnons  iti  quelques  extraits ,  d’au- 
ant  plus  volontiers,  que  nous  y 
rouvons  de  nouvelles  preuves  ,,» 
on -feulement  du  zèle  de  ce  Prélat, 
lais  aufîî  dç  fa  modeftie  ôc  de  fa  rai^e 


■  ^  I 

Histoire  CÉNÉRAtè 

»  J’ai  connu,  difoit-il,  le  fervî^ji 
P  teur  de  Dieu  Grégoire  Lopez , 

»  j’ai  communiqué  avec  lui  dans  ft) 
M  folitude  de  Sainte -Foi  durant  Ici 
»  tems  que  j’étois  Prieur  du  Cou->! 
»  vent  de  Capulvac ,  en  la  vallée  de^i 
»  Tovia  ,  à  quatre  lieues  de  Sainte*  • 
»Foi.  Pluiieurs  années  avant  fa  re-i 
»  traite  en  ce  lieu  là,  j’avois  entendt 
»  beaucoup  parler  de  fa  vie  faintci 
y>Sc  exemplaire,  que  j’ai  trouve < 
»  être  telle  dans  le  tems  que  je  l’a:i 
»  pratiqué.  Je  l’ai  vifité  plulieurît 
»  fois ,  feul  ou  en  compagnie  d’au-- 
»  très  Religieux  ,  toujours  avec  hi 
»  refpeéi  ôc  la  vénération  que  mé-i 
P  ritoit  la  vie  d’un  homme  célede; 
»  car  il  paroiffoit  être  tel  pourfoTi 
P  filence  ,  fa  modeftie  ,  fa  gravité  ji 
p>  fon  humilité  ,  qui  ne  paroilToienit 

pas  être  d’une  créature  mortelleii 
P  Quand  nous  lui  proposons  queti 
»  ques  difficultés  touchant  l’Ecrituri 
»  Sainte  ,  il  y  répondoit  fi  préciféi, 
.»  ment,  Sc  y  donnoit  des  explica^j 
P  lions  fi  élevées ,  que  nous  n’erl 
P  demeurions  pas  moins  furpris  qu’ér 
P  difîés.  Il  ne  parloit  point  fi  on  m 
»  l’interrogeoit  3  &  fi  pu  lui  difois 


I' 
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»  des  chofes  inutiles ,  il  ne  répoii'» 
doit  pas  du  tout ,  non  plus  qu’aux 
queflions  impertinentes  :  ce  quî 
•fy  donnoit  de  la  confuliort  à  ceux 
qui  le  queftionnoient  mal-à-pro- 
■>y  pos  ,  &  en  a  donné  (Quelquefois 
!  »  aujji.  Cela  m’infpiroit  un  li  grand 
»  refpe£l:  pour  lui ,  que  je  m’imagi- 
yy  nois  être  devant  le  Prophète  Elie 
ryy  ou  Eiizée'',  Bc  n’ofois  lui  parler 
yy  lorfqtie  la  confcience  ihe  repro- 
j échoit  la  moindre  chofe,  parce 
|  ?>  qu’il  me  femblôit  qu’il  voyoit  ^ 
!»  comme  dans  un  miroir ,  le  cœur 
»  &  les  penfëes  de  ceux  qui  lui  par- 
I'»  loietit.  •  i  ‘ 

»  Dans  Une  afSiêiion  que  j’eus 
j»  ayant*  prié  Lopez  de  me  recom- 
!»  mander  à  Dieu  ,  parce  que  j’eU 
»  a  vois  un  grand  befoin ,  il  me  ré- 
»  pondit  que  j’avois  ,  dans  le  Mo- 
»  naitere  de  la  Conception  ,  une 
I» tante  qui  étoit  une  Sainte,  &;  qui 
î»  avoit  tant  de  charité  pour  moi , 
i»  que  je  ri’avois  pas  befoin  de  lui. 
i»  Je  n’ai  jamais  pii  comprendre  com- 
I»  ment  il  fçavoit  que  cette  fainte 
»  Religieufe  fût  ma  tante ,  &  qu’elle 
i»  eût  tant  dç  charité  pour  moi ,  mais 

Niy 


CLIV. 

^L’EvêqiK 
fi’Yucatan  i' 
mîte  ce  qu’i 
loue  dans  Iî 
vie  de  Gré¬ 
goire  Lopez 
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>f  je  tiens  pour  certain  que  Dieu  lui; 
»  donnoit  des  lumières  particulières, 
J»  comme  on  n’a  pu  douter  qu’il  ne 
lui  eût  donné  par  infufion  l’intcl-  J 
>f  ligence  des  divines  Ecritures. . . 

»  Tout  ce  que  j’ai  vu  ,  reconnu  &.;j 
»  entendu  dire  du  vénérable  Gre- 
»  goire  Lopez  rrie  le  fait  confidérer  ; 
>>  comme  iin  grand  Saint,  dont  Dieu 
.»  a  mis  Famé  dans  un  éternel  repos  «j 
pour  être  le  Protefteur  de  la  ^ 
»  Nouvelle-Efpagne,  .  j 

Ces  fentimens  du  pieux  Evêque  J 
M’Yucatan  ne  lui  étoient  point  paj>^ 
i  ficuliers.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  J 
J  l’avantage  de  connoitre  de  pra- 

.  tiquer  1  ami  de  Dieu  fe  faifoient  un,, 
devoir  de  parler  Si:  d’écrire  de  même; 
mais  il  y  en  avoit  peut-être  peu  qui  j 
s’occLipaffent  autant  que  lui  à  l’imi-. 
ter  dans  l’exercice  continuel  de  l’a-  .' 
mour  de  Dieu  &  du  prochain-  Nciis^i 
avons  remarqué  que  c^etoit  à  Fac-!’ 
compliffemenr  de  ces  "deux  précep-gt 
tes  qj.ie-  iQ  faiiit  Solitaire  réduifoit , 
îoutes  fes  pratiques.de  religion,  & 
ce  qu’il  avoit  coutume  de  recom-' 
mander  le  plus  fortement  à  ceiiX-^ 
qui  voulaient  apprendre  de  lui  Fatjj 


fi 
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!>régé  de  l’Evangile  &  la  voye  fùre 
du  falut.  Si  c’efi  en  effet  la  grande^ 
loi  &c  le  fbni maire  des  lolx  pour  tous 
les  Chrétiens ,  elle  Tefl  particulière¬ 
ment  pour  un  fuccefTeur  des  Apôtres, 
chargé  par  état  d'inflruire  lesFidèles 
&  les  Infidèles  pour  les  conduire 
tous  à  Dieu  autant  par  refHcacité  de 
l’exemple  que  par  la  vertu  de  la  pa¬ 
role.  Dieu  répand  vine  graudc^Dené- 
diélion  fur  la  parole  d’un  bon  Paf- 
teur,  qui  n’annonce  rien  que  ce  qu’il 
apprend  de  Jefus-Chriftmême ,  non 
par  la  feule  eîude  de  fa  parole,  mais 
auflîpar  la  priere  &  l’imitation  (i). 

Le  nombre ,  de  le  très^grand  nom-  CiV. 
bre  des  converfions  qu’on  eut  la  ^ 
Gonfolatlon  de  voir  dans  le  Diocèfe  breblsr*^ 
d’Yucatan  ,  pendant  l’Epifcopat  de 
Conzale  de  Salazar ,  font  autant  de 
preuves  que  la  main  de  Dieu  itoit 
avec  ce  faint  Evêque,  parce  que  fon 
cœur  étoit  à  Dieu  ,  Ôc  qu’une  ar¬ 
dente  charité  pour  fes  brebis  liù^ 
avoit  acquis  leur  amour  &  leur  con-  . 

— .  —  ■  .  — n...  i...  I 

(a)  Todo  correfpondïa  ar  la  vida  vïrtuofa  ^ 

profeffava  y  <onfirmando  cûn  ohras  lo  aue  j ,  217! 
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CLVI. 

Les  Payens 
d’Yucatan  dé- 
truifent  leurs 
ïdoles  &  en 
trent  enfouie 
flans  le  fein 
4e  l’Eglife, 
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fiance.  Il  les  vifitoit  avec  la  follicitlt- 
de  d’un  Fadeur ,  les  indruifoit ,  les  cà 
téchifoit  familièrement  avec  autant 
de  patience  que  de  douce^ir  :  il  pr(ÿ- 
tégeoit  fes  Indiens  dans  toutes  les'' 
occadons  ,  &  les  foulageoit  daiifs 
tous  leurs  befoins.  Pendant 
grande  famine  il  fournit  condam- 
ment  la  nourriture  à  quatre  mille ^ 
pauvres  (ï). 

On  n’a  point  craint  cTadurer  qite 
la  multitude  des  Gentils,  pour  ré-[ 
pondre  à  latendrede  &aux  bienfaits 
d’un  Prélat  qui  ne  fe  ladoit  pas  de  fè'' 
faire  tout  à  tous  ,  s’étpit  rendue  d 
docile  à  fa  voix  &  à  fes  indruélions,  * 
que  la  plupart  des  Idolâtres  renon-f 
cerent  enfin  au  culte  impie  des  faux'! 
Dieux ,  6c  renverferent  leurs  autels? 
facrileges»  Il  n’y  eut  pas  moins  de^ 
vingt  mille  Idoles  qui  furent  démii-^ 
tes  par  l’ordre  de  l’Evêque  dans  l’é¬ 
tendue*  de  fon  Diocèfe,  Le  Pape« 


'-U: 


Th.  Eccl.  toj 

I.  p.  siô. 


(i)  Enfeüava  la  dotrina  a  los  Indios  cou] 
amor  y  caridad  :  y  en  34  unnos  quefue 
po  ,  no  cejjo  en  ejle  exercicîo.  Vijito  jeïs  veies  \\ 
fu  Obifpcdo  :  y  en  uria  grande  hAJnbn 
fm.o^gçQpQbrçs^ 
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Paul  V  écrivit  à  ce  fujet  des  lettres" 
de  félicitation  à  notre  Prélat ,  & 

Tendit  à  Dieu  bien  des  avions  de  ' 
grâces  pour  un  événement  que  Sa 
Sainteté  regardoit  comme  Pextinc- 
iion  de  l’Idolâtrie  dans  une  grande 
’provincê  (i). 

'  PqurfeconderîézèledeI’Evê(^ue,  clvît. 
!:&,porter  encçfe .plus  loin  fes  tra- 

-  •  '  •  -  'A  1  •  '  '  ^  -  1  •  ,  1  13013,  cn2;n« 

yaux  apqitqliqües. ,  la  providence  coopérateur 
,lùi  rufcitaVintre  fes  fidèles  coopé- 
‘rateurs ,  un  pieux  fçavant  Ècclé-^^^^* 
i,fiaftique  nommé. Nicolas  de  Tapia  , 
î  fiompte  tout  bridant  de  zèle  pour  la 
^propagation  de  laFoi  ^  généralement 
^efiimé  dit  Clergé  ,  cher  aiixjndiens^ 

&  précieux  à  l’Eveque ,  qui  en  fit 
fon  homifie  de  confiance  Sc  fon 
grand  Vicait-e  dans  le  Département 
de  Saint-Jacques  d’Yucatan  (1). 


:  (  ï)  ’^JEn"  el  tiempo  que  Ui  povernô  derrïhh  Îblî^ 
‘sio’ooo  Idoles.  La  Santidad  dePaulo  V.' le 
dà  muchas  p-acias ,  por  aver  aeabado  de  lodo 
punto  c'on  et  engauo  '/  y  hurla  de  la  Idolaîria^ 

(2)  En  t}ernpo''del  àbifpo  florecio  en  fdîa~  IH<âî 
lados  fervicias  que  hïr^o  a  Dios ,  y  a  la  fanta 
F'e  CatoHca  el  venerable  Nicolas  de  Tapia  ^ 
Sacerdoce  de  incülpdbte  Vidd ^  cura  .^  Vicario 
4d  partido  de  Santiago  de  Yucdtan  :  elii-;: 

r-v  vj 


îpo  H I SToxïiE  Général 
GiviïT..  Après  avoir  travaillé  avec  l©  fuc^ 
dans.  l’Yucr  -€©5  '  qu  Oïl  viéiit  dé  voir  ,  tous  les 
îf"  ^  yeux  de  rEvêque  ,  éans  le  territoire 

i  i liG  de  Co"  I  *  A.  T  •  nr*  *  •  i-i  ^  *  *  ''  * 

mxmti  de  Saint-Jacques,  lapia  alla  exer- 
cer  fon  miniilere  dans  Tlfle  dé  Co;- 
zumel ,  fur  la  côte  orientale  d’Yiïea* 
tan.  Ces  Infulaires  avoient  leinême 


langage,  Les, mêmes  mœurs  ^"1 

^  ôii  les 


mêrne  Religib’n  ^  6ii  les  mêmes 
perllitiotts  que  ceux  d’Yiicatan  ':;au|îi 
lé  Minidre  de  Jèius-CHrid  les  codf- 
baîtit'il  avéd  lè?  mêmes  armés  &  Le 
même  avantagé.  Il  mit  dan^'aiii‘|i 
grand  jour  les  horreurs  diiPagahifrrie 
&des  faintes  vérités  dé' rEvahgilë‘, 
qu’avec  le  fe cours  de  ia^  grâce  il  fît 
dianger  db  face,  à  tout  ce  pays,  j^ii 
abolilfantle  culte  impie  dés^déiUohs, 
il  corrigea  en  mêmeXems' les  mœurs 
corrompues  de  leurs  adorateurs.  Lès 

H  t»  ^  1  1T  1 


habitans  de  Gozumel  &  des  lièüx^ 


circonvoifins  a  voient  conçu  itnej 


telle  idéeqde  la  faintèté  He'  leiir 
Apôtre  ,  qu’ils  coüroient  en  foiilè-  à 
fes  prédications.  Il 'lés  infiraifoit^ê*' 
les  corrigeoit  avec,  l’autorité  aéjîi 
_ _ _ _ '  ^  " 

""■i 


mad.0  de  fu  Obïfvoyy  Ckrecio  ^  y  àmfldoîà^ 
hs  -lndiQs,  ^ 


DE  L’^MIrIQ  jDP 

Jügé  ,  leS’  aimoit  &  les^  favorifoit 
avec  le  cœur  d’un  véritable  peré ,  6c 
émit  regardé  de  touS’ comme  le  maî¬ 
tre  oxi  le  Parieur  de  leurs  âmes  ,  (élon  < 
l’expreriion  d’un  Auteur  (i). 

Cet  ouvrier  évagélique  ,  égale-  CLIX.^- 
-aeiit  infatigable  &  intrépide  ,  ne 
:ponvoit^  etre  ni  laifé  par  le  plus  rifle  de  Pok,  - 
rude  travail ,  ni  arrêté  par  le  danger 
\i de  la,  vie  même  ,  lorfqu’ii  s’agifîoit 
de  la  gloire  .de  Dieu  &  du  falut  des 
ameSé  Qn  le  vit  plus  d’une  fois  s’ex- 
pofer,  à  tous  les  périls  de  la  mer, 

.  dans  un  foible  canot  conduit  par 
f, quelques  Indiens  ,  pour  aller  prê-  - 
clier  la  Foi  au  peuple  de  Po la ,  dans  ^ 
une  petite  Me  de  ce  nom ,  à  cinq 
lieues  de  celle  de  Cozumcl.  Partcut- 
il  faifoit  du  fruit-, paï'ce  qu’il  vivoit 
comme  ii  enfeignoit.  Ses  œuvres  ' 

etoiqntia  confirmation  te  la  preuve 
de  fes- prédications, 
i'  On  peut  dire  la  même  chofe  àla 

I  ^  Mort  de  l’E'^ 

T-  vt  que  tf Yu* 

.  catan. 

^i)  Derrïbb  mas  de  veinte  mil  Idolos  ,  y  ' 

:  extirpé-  infinitas  fuperjîiciones  en  que  vivian  , 
los  d^  la  P rovind a  de  Co^iimel,  y  fus  ane- 
xos,,  mejararon  las  cofumbres  todos fus  mora^i 
dores 


"  ,  •  «7  %  >  "  -4  ‘ 
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louange  du  pieux  Evoque  d’Yucâ- 
tan ,  Don  Gonzale  de  Saîazar ,  dé¬ 
cédé  au  mois  d’Août  1636,  dans  fa 
foixante-feizieme  année.  On  affure 


qu’à  fa  mort  il  laiffa  cent  cinquante 
mille  Indiens  Chrétiens  dans  fon 


Diocèfe ,  011  on  n’en  comptoit  peut- 
être  pas  dix  mille  lorfqu’il  en  prit 
le  gouvernement  en  1608. 

CLXï.  Son  fuccelTeur  immédiat  ,  Doit 

Ocon  ,  après  fes  pre- 


Diocèfe. 


mieres  yilites  épifcopales  ,  écrivit 
au  Roi  Catholique  qu’il  avoir  trou^ 
vé  dans  fon  Diocèfe  dTiicàtan 
quatre-vingt-quatorze  Prêtres  d’ün 

mérite  diflingué,  tant  par _ 

voir  que  par  la  régularité  des  mœurs,- 
p^i-efque  tous  defcendansde  ces  pre¬ 
miers  Officiers  Efpagnols  qui ,  ayant 
conquis  le  pays  ,  y  a  voient  établi 
des  Colonies,  &  réuni  en  peuplades 
ime  multitude  d’indiens  auparavant 
difperfés  &  errans ,  fans  aucune  ef- 
pece  de  fociété.  Ce  bon  Prélat  nom- 
moit  tous  ces  fujets  à  Sa  Majefté, 
afin  que  dans  i’occafîon  elle  pût  les 
employer  félon  leur  mérite  &  les 
befoins  de  l’Eglife  de  l’Amérique  (1). 


Th.  Ecd,  tOr  (0  SUndo  Ohifpo  d(  Yuçatan  D^n 
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ï)  Ê'L^  A  MER  I  Q  Ù  E.  50jf 
Pendant  que  les  Evêques ,  dans  . 

la  Nouvelle-Efpagne  ,  veilioient  à  tipiSans'ie 
la  garde  &  à  la  confervation  du 
troupeau,  ehaciin  dans  fon  Diocèfe , 
leur  Métropolitain ,  par.une  fuite  de 
calamités  publiques,  fe  crut  à  la 
veille  de  voir  périr  tout  fon  peuple 
avec  Ta  Capitale  de  l’Einpire.  Un 
déluge  d’eau  caufa  le  débordement 
des  Rivières.  Le  grand  Lac  de  Me¬ 
xico  fubmergea  une  grande  partie 
de  la  Ville  ;  6c  à  ce  premier  fléau  fe 
joignit  celui  de  la  pede ,  qui  enleva 
en  peu  de  jours  plus  des  trois  quarts 
des  habitans.  L’inondation  dans  les 
campagnes  avoit  déjà  noyé  ou  dé¬ 
truit  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  . 
nourriture  des  hommes  6c  des  ani¬ 
maux  ,  &  il  n’y  avoit  point  de  re- 
mede  contre  le  venin  fiibtil  de  la 
contagion.  Don  François  Manfo  , 
alors  Archevêque  de  Mexique ,,  ne 

W.  . .  ■  ■■  Il  r  ■■■■■  »i.  -■  ■  ■■  ■■  1  >  >  I  1  i  II  mm 

<- 

’Alonfo  Ocon  ,  dà  teflimonio  como  ténia  en 
fu  Obifpado  noventa  y  quatro  Sacerdotes  hene 
méritas ,  de  que  Jii  Majejîad  las  premiaje 
çomo  lo  merecian  fus  vidas  y  letras ,  y  exemplo^ 

Y  anade~i  que  Jon  defcendientes  de  los  pvï^ 
met  os  conquijîadores  y  pobladores^ 


fp%''  H  r  s  T  O  î  R  É  G  É  R 

négligea  rien  &:  n’épargna  rien 'poiîf 
fecoiirif  '  &  confoler  fes  brebis.  11‘ 
donna  d’abord  lés  ordres  pour  faire 


conüruire  à  la  hâte  fept  Hôpitaux, 


.c- 


afin  d’y  recueillir  un  reffe  de  ma-' 


ladés  6c  de  mourans  qui  avoient 
perdu  en  même  tems  la  faute  ,  leurs 
biens  de  campagne  ,  &  leurs  mai-; 
fons  dans  la  ¥ille.  Tous  les  fecours 
que  pouvoit  donner  le  charitable' 
Fadeur  étoienr  peu  proportionnés 


1 


à  des  maux  li  multipliés;  cependant^ 
la  charité  d’un  pere  ed  toujours'  un 
fujet  de  confolation  pour  îes  enfans , 
&  elle  attire -îès  bénédidions  du 
ciel  (i^). 

Dans  la  relation  de  ces  fléaux, 
1^  Prélat  sempreda  d’envoyer  ? 
gnoU  prefque  au  Roi  d’Efpagne  Philippe  IV;  iP 
dé^uitrians  adlîroit  Sa  Majedé  que  le  déborde-- 

3a  ville  Roya  ment  fubit  du  Lac  de  Mexico  avoif 

le. 


Tîi.  Eccl.  to.  (î)  -En  el  anno  de  iâ2p  fucron  tan  gran* 
3»p«  des  las  aguas  en  Mexico-,  que  fe  dio poraca- 

bada.,  Y  conjiderando  el  Arcôbifpo  eV^eli^ 
gro  de  fu  gente  ,  fmperdonar  à  quanio  tenik4^, 
en  fu  cafa  fùcorrib  con^  caridad  a  fus  ovejasU  '■ 
Sobrevino  unapejie ,  y  mando  ha\er fiett  Hof^>, 
f  haies  que  fue  el  remëdio  total  para  îantasf  \ 
danos^ 


J" 
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fait  périr ,  dans  la  feule  Capitale  5» 
trente  mille  Indiens.,,  &:  que  les  Ef- 
pagnols  n’en  avoient  pas  moins^ 

IbufFert ,  puifque  de  vingt  mille,  fa¬ 
milles  Efpagnoles  il  n’en  étoit  pas 
refié  quatre  cens  perfonnes  en  vie. 

Selon  i’exprefîion  de  l’Evêque ,  té¬ 
moin  oculaire  de  ce  qu’il  écrivoit , 
ce  '  petit  relie  d’Efpagnols  n’étoit 
que  comme  un  cadavre  ou  un  corps 
mort(i). 

Le  relie  de  la  relation  n’étoit  pas 
plus  confolant.  Toutes  les  Commu-  reiatiorï," 
nautés,  ajoutoit  le  pieux  Archevê¬ 
que,,  toutes  les  Eglifes,  les  anciens 
Hôpitaux ,  les  Couvens ,  les  Monaf- 
teres,  plus  de  cinq  cens  Chapelles, 
èc  tous  les-  édifices  publics ,  facrés 
ou  profanes,  ne  montrèrent  plus  que 
des  ruines.  Ceux  qui  ont  vu  la  ville' 
de  Mexique,  &  qui  la  voyent  au¬ 
jourd’hui  ,  difent  ,  les  larmes  aux 
yeux:  voilà  où  a  été  Troye,  cl  qui 
fuï  Troya,  CLXV. 

Peu  de  tems  après,  Sc  dans  des 

circonllances  où  le  falut&  la  confo-  vec  l’Arche¬ 
vêque  ,  qui  fi 

'  ■  . .  '  retire, 

(i)  Quedando  aquMa  parte  como  un  ca^  P.  61»^ 
'^aver  mierto^ 


,f,  -I  V 

iMi':  I* 

m  k  - 

'  ifi  î  • 

ïf-j  ■ 

m  i 


fr!-;,  'k  ,  ^ 


•'••T, T,'.  ' 
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Ïafïon  de  tant  de  peuples  affligés  dé 
pendoient  en  quelque  forte  de  la 
bonne  intelligence'  entre  fes  Offi¬ 
ciers  du  Roi  &  les  Minifïres  de  rÈ4^ 
glife  ,  égaîedient  obligés  de  conçoit 
rir  au  bien  public  ,  il  s’éleva  uite 
difpute  peu  édifiante  entre  le  Vice 
roi  &:  l’Archevêque.  Celiir-là  fut  ac 
cufé  d’entreprendre  fur  l’immunité 
èccléfiafiique ,  &  celui-ci  alla  s’eni 
barquer  pour  pafifer  en  EfpagnC, 
réfolu  de  ne  plus  rentrer  dans  fon 
Oiocèfe.  La  Cour  de  Cafliîîe  ne  prb-' 
nonça  point  fur  ce  différend  ;  mais 
le  Pape  &c  le  Roi  Catholique  plà- 
cerent  notre  Prélat  fur  le  Sfege  de 
Carthagene,  quife  troüvoit  vacant, 
nommèrent  Don  François  Vet^ 
dugo  pour  lui  fuccéder  dans  celui 
de  Mexico  (i). 

CLXVf.  '  Cette  tranflation  ne  pouvoit  qu’ê-,' 
ço?s°  v^Jdur  très-avantageufe  aux  Mexicains 
go, ,  nouvel  foit  pour  le  rétabliffement  de  la  paix,' 
pour  leur  foulage  ment  dans  fês 


’.'t 


(ij  Tuvo  incueritros  con  el  vïrrey  en 
fenfa  de  la  immumdad  de  fa  Iglefia,  Pafi 
à  Efpana  ,  y  ejlando  vaca  la  Iglejîa  de  Car-^ 
fagena  ^  el  Rey  le  présenté  para  eUa  ^  y 


i 


Ui' 

-1.V  ' 


-  ‘J-, 


manga ,  dans  le  Pérou ,  s’y  étoit  fait 
une  fl  haute  réputation  par  fa  folli- 
citude  paflorale ,  par  la  profiifion  de  ' 
fes  aumônes ,  fur-tout  par  fes  beaux 
exemples ,  qu’on  ne  craignoit  point 
de  le  comparer  aux  plus  excellenâ^ 
Evêques  de  l’Eglife  primitive.  Ses  - 
œuvres  parloient  pour  lui  (^i). 

On  a  eu  raifon  de  dire  que  le  meil- 
leur  des  per  es  n’a  pas  plus  de  ten- 
dreffe  pour  fes  propres  enfans  que  nédiftioj 
cet  Evêque  en  montra  dans  toutes 
les  occasions  à  fes  chers  Indiens.  Diocèfo. 
Tous  fes  momens,tous  fes  foins, 
fon  travail  &:  fes  prières  de  jour  &: 
de  nuit  n’a  voient  pas  d’autre  objet 
que  Pinflruêlion ,  l’avancement  ôi  lo 


(i)  Ohifpo  de  Guamanga,  fue  tan  vigi-^Th.  Eccî.  tç| 
tante  en  cùxnplir  tos  mandamientos  des  efla 
cblîgacion  tan  grande ,  que  le  comparan  en 
ejla  Iglefia  de  las  Indias  ,  con  los  muy  excs^ 
lentes  de  (k  primiùva 


P 


I 

I 
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fakit  de  fes  brebis.  Il  avoit  le  plaifr 
de  voir  le  troupeau  croître  toujour 
en  nombre  &  en  mérite  par  la  con  i 
verfion  des  Gentils  qu’il  régénérôi 
par  le  Baptême ,  &c  la  ferveur  de  ce: 
nouveaux  Chrétiens  faifoit  fes  pliU 
chailes  délices.  Quelque  eonfidéra-i 
blés  que  âiffent  fes  revenus,  il 
employoit  tous,  ou  à  l’entretien  def 
pauvres  familles ,  ou  à  la  réparation 
&  à  la  décoration  des  Eglifes  (i).  '  s 
Dans  plus  d’une  occafion ,  le  Roiî 
on  Iprélat^  Catholique ,  pour  honorer  le  mérite- 
de  ce  Prélat ,  lui  offrit  de  bons  Evê¬ 
chés  en  Efpagne  ;  mais  il  n’en  ac¬ 
cepta- aucun,  perfiiadé  que  la  vo¬ 
lonté  du  pere  de  famille  étoif  qu’il 
employât  fon  talent  à  planter  ê£  à' 
cultiver  la  vigne  qu’il  lui  avoit  con-‘ 
fee.  S  il  ne  refufa  pas  de  même  le 
Siégé  de  Mexique  ,  e’étoit  parce 
qu’il  ne  quittoit  des  Indiens  que' 
pour  les  befoins  plus  preiîans  d’auf  ' 
très  Indiens ,  du  moins  le  penfoit~ii , 


lîjid: 


(i)  Todo  lo  qüe  valia  fu  Obifpàdo  ^  fi 
o'cupava  en  beneficîo^  y  conflielo  de  fus 
dios  ^  en  el  adorno ,  y  repnro  de  Jus  Igtefas 
y  Templos  ;  y  en  dar  muy  grandes  Hmofnas'^- 


|âînfi 
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Pleuré  des 
pauvres  à  quî 
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:  mais  la  providence  en  difpofa 
autrement;  car  il  fe  trouvoit  encore 
^iGuamanga  ,  attendant  les  Bulles  de 
a  tranlîation ,  lorfqu’il  plût  au  Sei¬ 
gneur  de  l’appeller  au  repos  de  Tëter- 
[îité  vers  le  commencement  du  mois 
i’Août  1636  (i). 

Un  Hiftorien  ajoute  que  l’Evêque 
le  Guamanga  ne  fît  point  de  tefta- 
nent,  parce  qu’il  avoir  tout  didri- P  avoir  tout 
)ué  de  fon  vivant ,  &  que  fes  ob- 
eques  ne  furent  pas  moins  hono- 
•ées  par  les  gémilTemens  d’une  mul- 
itude  infinie  d’îndiens  qui  pieu- 
•oient  leur  pere,  que  par  les  fuffra-  ^ 
ges  du  vénérable  Chapitre  qu’on 
Ivoit  vu  aller  toujours  de  concert 
ivec  fon  premier  Pafieur. 

La  mort  de  ce  faint  Evêque  laif- 

•  •  ,  f  (P*  \  ^  1*  iyfcjux  ai 

Oit  donc  deux  Sieges  a  remplir  ,  très  Evêques 
:elui  de  Guamanga  celui  de 

.  ,  -,  •  1  •  1  aucun  n  arri- 

rique,  déjà  vacant  depuis  bien  des  ve  à  fon  Dio^ 
nnées-.  Le  Roi  Catholique  Philip-  ^èfe. 


CLXX. 
Deux 


au- 


i  (1)  Dejla  I^lejîa  fue  promovido  para  la  lbid< 
\ede  Arçobifpal  ds  la  ciudad  de  Mexico  ,  y 
mtes  de  ilegar  las  Bulas^  murio  \en  feïs  âz 
\igoJlo  del  anno  de  mil  y  feifcientos  ,  y 
feinta  feis  en  el  ochenta  de~fu  edad. 
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Th.  Eccî.  to. 
I.p.  63. 


pe  IV ,  &  le  Pape  Urbain  VIII  choî*  1 
firent  pour  cela  deux  fujets ,  Gabriel  i: 
de  Zarate^  Religieux  de  Saint  Do^i 
minique,  &  Félicien  de  Vega,  tousî' 
deux  natifs  d,e  Lima,  &c  aufli  recom-i 
lïiandabîes  par  leurs  talens  que  par: 
leurs  vertus.  Mais  Je  premier,  def-^ 
tiné  pour  l’Eglife  de  Guamanga 
mourut  dans  la  ville  même  de  Lima,! 
avant  fa  confécration.  Le  fécond ) 
avoit  rempli  le  Siégé  de  Popayani 
d’une  maniéré  digne  de  la  réputa*" 
tion  qu’il  s’étoit  faite  dans  la  Capu 
taie  du  Pérou ,  oii  on  l’avoit  vu  en 
même  tems  Chanoine  Sc  Chantre  de'i! 
de  la  Métropole ,  Adminiflrateur  d^! 
Diocèfe ,  &  comme  l’oracle  de  l’I/f 
niverfité,  qu’il  illufira  par  les  écrit^!' 

par  les  fçavantes  leçons.  La  réi| 
putatipn  de  Don  Félicien  étoit 
grande  ,  que  les  Vice- rois  le  confiiî-!] 
toient  dans  toutes  les  affaires  irn^ 
portantes  qui  concernoient  les  in*! 
térêts  de  Sa  Majefié  (i).  ,  , 


(  I  )  Don  Fdïciano  fue  Canom^o,y  Chantù' 
de  la  fanta  I^lefia  de  Lima ,  Provifor  de) 
Arçobifpo.  Dcn  Bartolome  Loho  Guerrerp  ^ 
ÇovernadQr  del  Arcohifp ado  de  L'ima 


II 


.  PE  r’ÀMiRI  QUE.  311: 

I  Cependant,  ni  les  douceurs  de  la  CLXxr;  > 
patrie ,  ni  tous  les  emprelTemens  de 
les  illiurr.es  amis  pour  1  y  retenir  ne  vega  ,  Ar# 
purent  l’arrêter  quand  il  ^ut  quef-  ^«vêque  de 
tion  d’aller  .au  fe.cours  d’une  Eglife 
^ffligée ,  d’un  grand  peuple  qui 
jrécîamoit  fi  jufiement  la  préfence 
de  fpn  Pafieur,  S’étant  d’abord  emr 
parqué  au  port  de  Callao  ,  à  deux 
iieues  de  Lima  5  Le  Prélat  arriva 
leureufement  .à  celui  d’Acapulco 
îans  la  Nouvelle-Efpagne  vers  le 
Commencement  de  Décembre  1 640^ 

De-là  il  fit  annoncer  fa  prochaine 
a/rivée  au  Chapitre  de  Mexico  ,  & 

1.1  fe  mit  en  devoir  de  continuer  fou 
chemin  par  terre.  Mais  à  une  petite 
iifiance  de  là ,  ôc  dans  un  lieu  ap- 
aellé  Maiat/an  ,  il  fut  furpris  des 
iouleurs  de  la  mort ,  qui  l’enleva 
dans  peu  de  momens  fans  qu’il  pût 
difpofer  de  rien  ni  recevoir  les  der- 
liers  Sacremens  (i). 


/irreyes  fe  valieron  de  fus  letr as  ,  en  négocias  P,  ^4»’ 
^luefueron  en  fervicio  de  fu  Magefead, 

{i)  La  muene  fue  en  las  ultimos  de  DU 
fembre  de  1640^  y  tan  acealerada y  que  no 
mdo  reçïhir  Iqs  Sacramentos, 


if- 


311^  Histoire  GÉi^ÉRAi^  /j 

TKî^nde  Son  corps  fiit  enterré  dans  lè 
.Taiafox  fait  même  lieu ,  qui  fe  trouvoit  de  la 

îôîr/disla  Jurifdiaion  de  l’Eglife  d’Angelopi^ 
Métropole,  lis ,  ce  qui  Et  que  le  vénérable  Jean 
de  Palafox,  Evêque  de  ce  Diocèfe  , 
&  premier  SufFragant  de  Mexico  , 
eut  foin ,  quelque  tems  après ,  de  le 
faire  tranfporter  avec  une  pompe 


religieufe  au  tombeau  des  Archevê¬ 


ques.  Le  Chapitre  de  la  Métropole 
lui  rendit  tous  les  honneurs  accou¬ 


tumés,  ôc  le  Dodeur  Don  Fernan¬ 


dez  Offorio  prononça  l’oraifon  fu¬ 
nèbre. 

Voilà  déjà  trois  Archevêques  que 
PEglife  de  Mexico  eut  la  douleur  de 
perdre  de  fuite  dans  le  tems  de  fes 
plus  rudes  épreuves.  Don  François 
Manfo  5  après  plufieurs  belles  ac-  j 
tions  dignes  d’un  Padeur  charitable 
ôc  vigilant  ,  avoit  abandonné  fes  li 
brebis  à  Poccahon  de  quelque  que-  ! 
relie  que  lui  faifoient  un  Vice- roi 
êc  les  deux  Prélats  nommés  fuccef-  :: 


CLXXIIL 
D,  Jean  de 


fivement  pour  le  remplacer  furent 
enlevés  par  la  mort  au  moment 
qu’ils  fe  préparoient  à  venir  au  fe-- 
cours  d’un  troupeau  délblé.  f  - 
Le  Seigneur  cependant  n’avoit  1 

point 


'  B  E  L’  A  M  E  R  I  Q  U  E.  J  i  j' 

I  pointrejetréunemiiltitudedeFidèles  Arche- 

qui  croyoient  &  efpéroient  en  lui. 

1  Apres  les  avoir  châties  pour  leurs  ^ 

ipéchés,  il  effuya  leurs  larmes  &  leur  fon6cr’é%^“ 
[donna  un  bon  Palleur  dans  la  per-^-  Jean  de 
|fonne  de  Don  Jean  de  Zamora.  vêqurd-A«; 

Cet  illuftre  pefonnage,  natif  de S^'opolù» 
\Marquina  dans  la  Bifcaye,  qui  fait 
Sartie  de  la  Vieille-Caftille ,  ayant 
:ait  toutes  fes  études  dans  l’Univer- 


:ant  dans  la  ville  de  Cartagene  des 
rides  que  dans  celle  de  Lima ,  ainli 
jue  dans  l’Audience  de  Quito ,  lorf- 
ïu’il  fut  nommé  par  le  Roi  Catholi- 
]ue,  &  agréé  par  le  Pape  pour  Ar- 
fhevêque  de  Mexico  dans  le  mois 
le  Juin  1643.  11  prêta  le  fetment 
ccoutume  entre  les  mains  de  l’Ar- 
jhevêque  de  Grenade ,  &  fe  rendit 

l’honneur 

l’être  facré  par  le  faint  Evêque  d’Am 
îelopoiis ,  le  vénérable  Don  Jean  de 
jalafox ,  a/TiUé  de  FEvêque  de  la 
ifouveile-Segovie  ,  Sc  d’un  Digni- 
iiire  du  Chapitre  (i). 


(S)  Pmio  a  fu  nfidcncU,  y  confagroul\f"^^° 

lomcKlL  O 
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tremblement 
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Pour  prendre  d’abord  une  pre¬ 
mière  connoiffance  de  l’eîat  de  fon 
Oiocèfe ,  des  befoins  tant  fpiri 

'  4  1  tr  't  *  1 


U 


tuels  que  temporels  des  Indiens  ,  le 
nouvel  Arche veque  commença  fes 
vifites  paftorales  dès  le  mois  de  Jan¬ 
vier  1646;  &  avant  la  fin  de  Mai 
il  avoit  vifité  foixante-huit  Peupla¬ 
des  ,  &  diilribué  une  quantité  d’au¬ 
mônes.  Sa  principale  attention  etoit 
toujours  d’inftruire  ,  de  catéchifer , 


V»  I  —  —  y 

de  régler  les  mœurs ,  d’adniiniflret’ 
les  Sacremens.  Pendant  quil  faifoit^ 

^  1  ü  JF  1* 


fa  vifite  dans  le  bourg  de  Malinalco 


tm  Vendredi, treizième  jour  d’Avril,ifi 
on  fentit ,  à  huit  heures  de  la  nuit,! 
un  tremblement  de  terre  ^  dont  les'' 
fecoufles  répétées  furent  fi  violentes)^ 
que  le  feul  mouvement  mit  en  branldi 
toutes  les  cloches  de  la  ParoifTe  ^ 
celles  d’un  Monaflere  ;  ce  qui^fiilj 
renoiivellé  deux  fois  dans  la  mêméJ 
nuit ,  quoiqu’avec  moins  de  force, h 
C’efl  l’Archevêque  qui  a  atteflé  lui*' 
même  ce  fait  (i). 


>n  fu  I^lefia  Areohifpat, ,  Don  Juan  de  P4* 
^'afox ,  Obifpo  de  la  puehla  de  los  Angeles,  ■ 
(0  Dii^  d  Arçobifpo  cti.d  memorial  dek 
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n  nous  apprend  encore  qu’avec  CLXXV. 
le  fecours  de  Dieu  il  avoir  eu  la  &"  j® 
confolation  de  voir  achever  l’édifice  Satité.  * 

de  fa  Cathédrale ,  ce  qui  l’avoir  en- 
I  gagé  à  de  greffes  dépenfes.  Il  les 
multiplioir  ,  ces  dépenfes  ,  parce 
qu’elles  étoienr  néceffaires  ,  &  ne 
icontinuoiî  pss  moins  fes  chsntës 
envers  les  indigens.  Rien  cependant 
ne  poiivoit  le  diRraire  dans  Fexer- 
cice  de  ce  qui  regardoit  plus  immé- 
jdiatement  le  falut  de  fon  cher  trou¬ 
peau.  Avant  la  fin  de  1647  >  ^voit 
torrigé  bien  des  abus ,  &  conféré  le 
Sacrement  de  Confirmation  à  une 
tnultitude^  de  nouveaux  Chrétiens 
dans  le  Diflriéf  de  trente  lieues  au¬ 
tour  de  la  Ville  Capitale.  Cette  mul- 
ütude  ne  comprenoit  pas  moins  de 
loixante-douze  mille  trois  cens  foi- 
^^^^■qttinze  Indiens  ou  Efpagnols*  ^ 

wC  fait  efl  attefle  par  PArchevêque 

^  que  viernes  13.  de  Ahril ,  vi^itando 
Ipueblo  de  Malinalco  ,  à  las  8\  de  la  noche 
\livo  un  temblor  de  tierra  tan  grande ,  que 
!’  tocaron  todas  las  campanas  de  la  Iglejia  , 
convento  ^  y  dura  por  muy  grarato  ^  y 
quella  mifma  noche  fe  repetïb  otras  dos  ve- 
'’s  y  aunque  no  con  tanta  fuerca, 

'  O  ij 


Ibid. 
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même ,  qui  l’écrivit  au  Roi  Catho 
iique  ,  comme  il  paroît  par  la  ré 
ponfe  de  Sa  MajeRé  en  date  dii40Çpj 
tobre  1.648. 

CLXXVI  Tout  cela  nous  donne  une  grandi 
A  une  fuite  idée ,  nondéulement  de  la  follicitud| 
^  v^^une^^a-  charitable  Prélat ,  mai 

boiuiance  de  auRi  du  zclc  atlif  de  les  coopéra, 
bénédiaiuns.  ^  louable  émulation  d 

fon  Clergé  ,  &  des  travaux  aRidii 
des  Millionnaires  qui  avoient  pré 
venu  fon  arrivée  pour  cultiver  Sp 
arrofer  cette  vigne  du  Seigneur,  i 
une  fuite  de  fléaux  qui  avoient  ra 
vagé  &  prefqu’anéanti  ces  pauvre 
peuples  ,  la  providence  avoit  fai 
îiiccéder  une  abondance  de  bénédic 
tions  par  le  miniRere  fur-tout  d 
faint  Evêque' d’Angelopolis  Jean  d 
Palafox.  } 

CLXXVïi.  vénérable  Don  Jean  de  Paî^lj 

D.  Jean  de  fox  ,  un  des  grands  ornemens  dy 
^  PEglile  d’Elpagne  dans  l’ancien 
dans  le  nouveau  monde,  naquit  fi 
juin  1600,  dans  la  petite  vilf 
d’Ariza  au  royaume  d’Aragon,  fiii 
les  frontières  de  la  Vieille-CaRille! 
entre  Calatajud  à  l’orient,  &  Medi 
na-Cœli  à  l’occident,  Son  perç 


Pslafox 
îiaiffance. 
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îayme  de  Palafox  ,  éîoit  Marquis 
d’Ariza ,  &  fa  mere  n’étoit  pas  moins 
recommandable  par  la  piété  que 
par  la  noblefle. 

Après  avoir  fait  avec  beaucoup  CtXXVliT. 
de  fiiccès  fes études  d’Humanite,  de 
Phiiofophie  &  de  Droit  dans  les  emplois  dans 
Univerfités  d’AIçaîa  &  de  Salaman^ 
que,  Jean  de  Palafox,  quoique  peu 
avancé  en  âge ,  fut  mis  par  le  Roi 
Philippe  iV  entre  les  fçavans  per- 
fonnages  qui  compofoient  fon  Con- 
feil  de  Guerre  &  celui  des  Indes. 

Pans^  l’un  Sc  dans  l’autre  il  £t  admi¬ 
rer  l’élévation  de  fon  efprit ,  i’éten- 
liie  de  fes  lumières ,  la  fiipériorité 
le  fes  taiens.  Il  pafîbit  cependant 
es  belles  années  comme  la.  plupart 
les  jeunes  Seigneurs  qui,  fans  être 
nfenfibies  aux  pîaifîrs  ou  aux  vains 
mufemens  du  fiecle,  courent  après 
idole  de  la  fortune  &  de  l’ambition. 

Mais  lorfqu’il  ne  penfoit  qu’à  CLXXîX. 
elever  aux  premiers  Emplois  du 
^oyaume,  il  tut  vivement  touché  mort  de  deux 
|e  la  mort  précipitée  de  deux  Sei- 
heurs  les  plus  conhdérésà  la  Cour, 
un  par  fon  érudition  qui  le  faifoit 
uiiner  des  plus  fçavans ,  &  l’autre 
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par  le  haut  rang  qu’il  tenoit  dans  le 
monde.  Don  Jean  de  Palafox  les 
avoit  fans  ceife  devant  les  yeux ,  dc 
fe  difoit  à  luhmême  :  »  Ou  font  les 
»  éioges  qu’on  prodiguoit  à  cet 
»  homme  fi  do£le  Sc  fi  éloquent  ? 
»  Cet  autre  que  je  viens  de  voir 
»  mourir  vivoit  dans  Téclat ,  dans 
»  l’abondance,  dans  les  délices  ,  il 
»  fembloit  être  arrivé  au  comble  des 
»  grandeurs  du  fiecle  :  qu’eft-il  main- 
»  tenant,  &  quel  efl  fon  partage? 
»  La  mort ,  le  tombeau ,  l’incertitude 
»  du  fort  éternel.  O  ambition  du 
»  cœur  humain  !  voilà  ton  terme  ; 
»  voilà  oii  aboutit  plutôt  ou  plus  tard 
H  toute  la  grandeur,  toute  la  pompé 
»  de  ce  monde  I  Que  je  ferois  in- 
f>  fenfé  de  courir  ainli  après  du  vent 
»  &c  de  la  fumée  en  m’attachant  à 
»  des  biens  imaginaires  qui  paffent 
»  comme  des  fantômes,  &  qui  nous 
»  laiifent  les  mains  vuides ,  ainïi  que 
»  les  fonges  de  la  nuit  ! 

€LXXX.  Ces  fages  rédexions  ,  accompa- 

Sa  nouvelle  '  i  i  i  t  *■ 

vie -.retraite,  gnses  de  la  douceur  de  la  grâce  que 
priere  ,  con-  Dieu  répand  dans  les  cœurs  qu’il 

raieT  gagner,  eurent  tant  de  force 

fur  celui  de  Jean  de  Palafox ,  qu’il 
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détermina  dès  ce  moment  à  ne  plus 
ambitionner  que  les  bdens  de  Féter- 
nitéjô^  à  entrer  fans  délai  dans  la  ^ 

carrière  de  la  pénitence.  Il  s’y  pré-_ 
para  d’abord  par  la  retraite  &  par 
une  confeiïion  générale ,  ayant  cboiû 
pour  Direéleur  un  Religieux  des 
plus  fçavans ,  des  plus  intérieurs  3c 
des  plus  mortifiés  :  c’étoient  là  ks 
trois  qualités  qu’il  a  toujours  depuis 
cherché  dans  fes  ConfefTeurs.  Sa 
pieufemere,  qui,  depuis  plufieurs 
années,  vivoit  fort  faintement  fous 
Fhabit  de  Carmélite ,  &  qui ,  comme 
une  autre  Monique,  n’avoit  ceffé  de 
demander  à  Dieu  qu’il  touchât  le 
cœur  de  fon  fils ,  eut  enfin ,  deux  ans 
avant  fa  mort ,  la  confolation  d’ap¬ 
prendre  l’heureux  changement  que 
le  Saint-Efprit  venoit  de  faire  en  lui , 

&  celle  de  le  voir  s’avancer  à  grands 
pas  dans  la  voye  de  la  perfeflion. 

Don  Jean  de  Palafox  étoit  dans 

t  .  1  •  •  '  1  r  A  Vœu  de  chai- 

la  vingt-huitieme  annee  de  Ion  âge  teté,pauvre- 
quand  il  commença  d’embraffer  cette  reiigieufe  : 

I  •  /  •  .  Q  9*1  1  ClllCS  J  O^C* 

vie  penitente^  où  qu  il  ht  vœu  de 
chafleté.  S’éîant  défait  d’abord  de 
.  tous  fes  meubles  précieux  &  de  toute 
fa  vaiiTelle  d’argent ,  il  ne  retint  rien 
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dans  fa  maifon  qui  ne  reifentît  la 
modeftie  chrétienne  &  la  pauvreté 
religieufe.  Ses  habits  ne  furent  plus 
que  de  laine  ,  fes  chemifes  &  fes 
draps,  de  ferge.  Toujours  couvert 
d’un  rude  cilice,  il  fe  couchoit  ordi¬ 
nairement  tout  vêtu ,  fe  levoit  très- 
matin,  Sc  paffoit  les  deux  ou  trois 
premières  heures  de  la  journée  prof- 
terné  la  face  contre  terre  &  l’efprit 
anéanti  devant  la  Majeflé  de  Dieu, 
le  regardant  comme  un  criminel, 
^  portant  de  profonds  foupirs  dans 
la  liberté  que  la  folitude  lui  donnoit 
d’épancher  dans  le  fein  de  Dieu  les 
fentimens  de  fon  cœur.^ 

Direéieur  qui  avoit  en- 
ibutient  dans  tendu  fa  confeiîion  générale  lui 
toutes  con>  avoit  dit  de  bien  faire  réflexion  que 
Dieu  ne  le^ retiroit  de  la  maffe  d’une 
multitude  infinie  d’ames  qui  croii- 
pifToient  toujours  dans  le  péché  , 
qu’ahn  qu’il  le  fer  vît  parfaitement. 
Paroles  que  l’humble  pénitent  n’oii- 
blia  jamais ,  &c  dont  le  feul  fouvenir 
ranimoit  fa  ferveur  dans  tous  les, 
combats  qu’il  eut  à  foutenir  au  de¬ 
dans  &c  au  dehors. 

CLXXXiîL  Peu  de  tems  après  fa  converfion 

Sa  vocation  ^ 
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Don  Jean  de  Palafox,  toujours  oc-’à  /Etat  Ec- 
cupé  de  i’affaire  de  fon  falut,  fe 
tit  fortement  appelié  à  l’état  Ecclé  .-pritilembraf- 
fiaflique  ;  mais  il  n’ofa  fe  décider  ^ 

qu’après  de  ferventes  prières  &  par 
les  lumières  de  quelques  fçavans  qui 
examinèrent  6c  approuvèrent  tous 
fa  vocation.  Ne  doutant  plus  de  la 
volonté  de  Dieu  fur  ce  fujet ,  il  re¬ 
çut  la  tonfure  &  tous  les  ordres 
dans  la  fuite  ,  en  gardant  les  interf- 
tices  félon  l’efprit  de  l’Eglife.  Don 
Alfonfe  Ferez  de  Guzman  ,  Patriar¬ 
che  des  Indes ,  lui  conféra  le  Dia¬ 
conat ,  6c.  l’Evêque  de  Plaifance, 

Don  François  de  Mendoza,  la  Prê- 
trife.  11  parut  que  le  caradere  facer- 
dotal  avoit  produit  en  lui  un  renou¬ 
vellement  de  force  &c  de  zèle  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  gloire  de 
Dieu  ,  le  fervice  de  l’Eglife  6c  le 
falut  des  âmes. 

îl  étoit  déjà  Tréforier  de  i’Eglife  CLXXXîV. 
de  Terazofte ,  &  Chapelain  de  l’Im- 
peratrice  Dona  Marie  d’Autriche  ^  de  Hongrie 
Reine  d’Hongrie  ^  lorfque  cette 
Princeffe  devant  fe  rendre  en  Allé-  * 
magne,  le  Roi  Catholique  fouhaita 
que  Jean  de  Palafox  l’accompagnât 

O  V 
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en  qualité  de  fon  gra-nd  Aumônier;^  î 
'  Un  Auteur  Efpagnol  remarque  que'  ; 
dans  ce  voyage ,  l’habile  6c  pieux:  ) 
Aumônier  rendit  des  fervices  iigna->  [ 
•  lés  à  la  Couronne  de  Caftille  (i).  ,  il 
Ctxxxv.  On  ne  fut  point  furpris  de  le  voir^  ’ 

après  élevé  aux  plus  impor- 
ques  pour  le  tans  Eoiplois,  6c  on  éprouva  qu’ils;  J 

leurs^PofTel’^  n’étoiciit  point  au-defTiis  de  fes  ta¬ 
rons  r’an, s  ta.  lens.  La  coutume  des  Rois  de  Caf-,' 
mérique,  étoit  déjà  (comme  elle  efl  en*, 

core  aujourd’hui)  d’envoyer  de  tems 
en  tems  dans  les  pays  du  nouveau, 
Monde  qui  relevent  de  leur  Cou-, 
ronne  ,  des  CommilTaires  ou  Vifi- 
teiirs  Généraux  chargés  d’informer 
de  la  conduite  des  Vice-rois  ,  des: 
Gouverneurs  5  des  autres  MiniEreSr 
de  la  Juflice  ,  6c  d’écouter  les  juRes  \ 
plaintes  des  peuples  pouf  réformer  ;  ■ 
les  abus  qui  s’introduiroient  dans  les  ^  ' 
Tribunaux  mêmes  contre  l’éfprit  6Cj^_  1 
la  teneur  des  loix.  Les  excès  trop  or-  p 
dinaires  dans  des  Provinces  6c  desi/  ' 

*'  ï- 


Th.  Eccl.  to,  (0  hï\o  a  la  corona  de  ,j 

X»  p.  ■  Rey  muy  fenalados  fervicios.  Y  buelto  dm 
Efpaùa  otros  grandes  en  Aragon ,  y  CaJ^%  '' 
tilla, 


DE  l’AMERI  QUE.  ’  32} 

Royaumes  fi  éloignés  du  centre  de 
la  Monarchie  5  rendent  ce  remède  né- 
cefTaire  ;  on  peut  avoir  remarqué 
plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  cette 
hilloire ,  que  l’importante  charge  de 
Vifîteiir  Général  n’eft  ordinairement 
confiée  qu’à  des  Prélats  qui  ,  par 
l’éminence  de  leur  vertu  &  de  leurs 
talens ,  méritent  la  confiance  de  leur 
Souverain  &  de  fes  peuples. 

Philippe  IV,  .de  l’avis  du  Confeil 

tri  t  T  1  ♦  Philippe  IV 

des  Indes,  choilit  pour  cet  emploi  nomme  Don 

Don  Jean  de  Palafox ,  &  il  le  nomma 

A  \  A  1  /  15  A  1  r-veque 

en  meme  tems  a  1  Eveche  d  Angelo-  d’Angeiopo- 

poiis,  le  plus  confidérable  ^’A- 

mérique  feptentrionale  ,  tant  peur  dans  toute  ta 

l’honneur  que  pour  les  revenus.  Nouveiie  EX, 
^  -ur  J  pagne. 

Ceîoit  un  témoignage  public  de 

l’eflime  que  faifoient  Sa  Majeflé^  ^  - 

Son  Confeil  du  mérite  de  ce  grand 
homme.  Aufîi  a  voit-il ,  dit  un  de  fes 
Hifloriens  ,  toutes  les  qualités  &c 
tous  les  talens  néceffaires  pour  fou- 
tenir  dignement  ces  grandes  char¬ 
ges  ;  l’efprit  vafle ,  aifé ,  pénétrant , 
rempli  de  lumières  ,  le  cœur  magni¬ 
fique  ,  généreux ,  défintéreffé ,  beau¬ 
coup  de  fcience  ,  une  éloquence 
merveiiieufe,  une  vertu  foüde  , 

O  vj 
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iifage  extraordinaire  de  toutes  fortes 
d’affaires ,  une  franchife ,  une  bon-  ! 
netete ,  une  affabilité  ,  une  bonté 
qui  lui  gagnoit  d’abord  Teffime  &C  j 
laffeélion  de  tout  le  monde,  une 
prudence  droite,  (incere ,  ennemie  1 
des  rufes ,  éloignée  de  la  politique 
mondaine,  &  accompagné  de  cette  , 
Simplicité  Evangélique ,  qui  efl  l’ef¬ 
fet  &c  une  marque  de  la  véritable  i 
faintete.  Ce  portrait  que  nous  ne  ^ 
faifons  que  copier  ne  paroîtra  point 
flatte  à  ceux  qui  connoiffent  bien' le 
caraéfere  &  le  mérite  de  l’Evêque  ' 
d’Angelopolis.  ^ 

CLXXXVIT.  T  Z  ^  JT. 

Il  eft  confa-  oiiiles  étant  venues  de  Rome 

créà Madrid;  dans  le  mois  de  Décembre  i6io*  ^ 

un  Don  Jean  de  Palafox  fut  facré  à  i 

«i’Efpagne.  Madrid ,  dans  TEglife  de  Saint  Ber¬ 
nard,  par  l’Archevêque  de  Compo-  ^ 
Relie ,  alîifte  de  deux  Evêques  Amé¬ 
ricains  ,  l’un  d’Yucatan ,  &  l’autre  de  ^ 
Venezuela.  D’abord  après  fon  facre, 
le  nouveau  Prélat  alla  rendre  fes  ! 
refpeâs  au  Roi ,  &  prendre  congé 
de  lui  pour  fb  rendre  à  fbn  Eglifb.  Il 
Un  Grand  d’Efpagne  qu’il  rencontra  ç  »ii 
dans  l’antichambre  s’étant  avifé  deM 
1  exhorter  a  fairepart  à  fesparens  des--  ^ 
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grands  revenus  de  fon  Evêché ,  la 
réponfe  fut,  que  TEpifcopat  ne  con- 
noît  point  les  parens,  mais  feule¬ 
ment  des  créanciers  ,  qui  font  les 
pauvres.  Jean  de^Palafox  mit  tou¬ 
jours  cette  pratique  &  celle  de  la 
rélidcnce  parmi  les  premiers  de¬ 
voirs  d’un  bon  Pafleur. 

L’embarquement  n’ayant  eu  lieu  c^xxxviît 
que  le  21  Avril  1640,  l  Eveque  ar-  à  Vera-Cmi, 
Iriva  le  23  Juin  au  port  de  Ver  a- Cru  2 
qui  eE  de  fon  Diocèfe ,  &:  Ja  ville  îb^  Diocèfe. 
d’AngelopoIis  fut  honorée  de  fa 
préfence  le  22  Juillet.  Dans  ce  court  ' 
intervalle  ,  le  charitable  PaEeur 
^voit  déjà  diEribué  bien  des  au- 
Imônes,  te  adminîEré  le  Sacrement 
de  Confrmation  à  un  nombre  con- 
fdérable  de  fes  Diocèfains  qui  lui 
furent  préfentés  fur  fa  route  par  les 
Curés  qui  les  avoient  préparés^à  re¬ 
cevoir  cette  grâce.  Tel  fut  le  com¬ 
mencement  du  faint  miniEere  au¬ 
quel  Don  Jean  de  Palafox^confacra 
(es  veilles  Ôc  tous  fes  travaux  pour 
ie  reEe  de  fes  jours.  Il  feroit  diEicile 
ide  rapporter  en  détail  toutes  les, 
ioeuvres  de  charité  te  de  religion 
qu’il  entreprit  te  qu’il  exécuta  avec 
une  magnificence  égaie  à  l’étendue 
iie  fon  zèle. 


CLXXXIX. 

En  quel  état 
il  trouve  l’E- 
glife  Cathé^ 
drale. 


3 2^  Histoire  Cjeneraiê 

Avant  le  milieu  du  feizieme  lieclti 
les  fondemens  de  TEglife  Cathédrale 
d’Angelopolis  avoient  été  jettés  par 
les  foins  de  Don  Julien  Garcez,  de 
1  Ordre  de  Saint  Dominique,  que 
rEmpereur  Charles  -  Quint  avoit 
nommé  a  cet  Evêché  en  conlidéra- 
îion  de  fou  éminente  dodrine  ôc  de 
fa  ver! Il,  Mais  l’ouvrage  étoit  de¬ 
meure  imparfait  faute  de  fonds  pour 
l’achever;  &  depuis  l’an  1619  juf- 
qu  en  1640  on  avoit  entièrement 
ce^e  d  y  travailler  :  les  murailles 
n  etoient  pas  encore  élevées  jufqifà 
la  corniche  ,  &  les  colonnes  n’a- 
voienî  que  la  moitié  de  leur  hau¬ 
teur  :  on  y  avoit  fait  c  pendant  une 
telle  dépenfe ,  que  le  peuple  Tap- 
pelloit  communément  rE^life  Ear- 


cxc. 

Par  fes  libé¬ 
ralités  &  par 
foa  exemple  , 
ce  grand  édi¬ 
fice  eft  enfin 
porté  à  fa  per* 

feRion, 


Don  Jean  de  Palafox ,  félon  l’or¬ 
dre  exprès^  qu’il  en  avoit  reçu  du' 
Roi,  mit  d  abord  la  main  à  cet  ou-^ 
vrage  des  le  même  jour  qu’ii; 
prit  poile^on^de  l’Evêché,  il  donna; 
quinze  mille  éciis  pour  la  'fabrique 
de  i  Eglife  ,  fans  compter  ce  qu’il  y*, 
contribua  depuis.  L’exemple  de  i’E— 
veqiie  anima  tous  les  Diocèfains  f 
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chacun  fît  de  fon  côté  des  largeffes 
qui  montèrent  à  quatre  cens  mille 
ecus.  En  moins  de  neuf  ans ,  &  par 
la  continuelle  application  du  Prélat , 
cette  Eglife  fut  portée  à  la  derniere 
perfeélion.  Les  connoifTeurs  la  re- 
giîrdent  comme  le  plus  grand  &  le 
plus  magnifique  Temple  de  l’Amé- 
rique ,  comparable  aux  plus  célèbres 
de  l’Europe. 

Cependant  les  foins  &  les  libéra- 
lités  de  l’Evêque  ne  fe  bornoient  c^Hege  ou 
point  à  ce  grand  édifice  ,puifque  dès 
la  première  année  de  fon  Epilcopaî  grande  utilité 
il  fît  bâtir,  près  de  la  même  Cathé- 
drale,lm  College  ou  Séminaire  pour 
l’inflrutlion  des  jeunes  gens  qui, 
appellés  au  fèrvice  des  Autels  ,  au- 
roient  les  qualités  propres  pour  cette 
vocation,  fans  avoir  les  moyens  de  ' 
s’avancer  dans  les  études  :  aufïi  n’y 
reçoit-on  que  des  énfans  de  parens 
pauvres,  mais  honnêtes  &  irrépro¬ 
chables  ,  &  feulement  des  provinces 
de  Mifleque ,  de  Totonaque ,  de  Co¬ 
ché,  d’Otomi  de  Mexique.  Les 
Dimanches  &  les  Fêtes  ils  doivent 
affilier  à  l’Office  divin  en  furplis. 

On  leur  enfeigne  avec  les  fciences 
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la  pratique  des  cérémonies  de  TE- 
glife  Sç  des^ vertus  chrétiennes.  Ils 
ont  trois  maîtres  de  Grammaire  ^  un 
de  Rhétorique,  deux  de  Philofo- 
phie  &  quatre  de  Théologie.  II  y 
en  a  aufîi  un  pour  les  difFérens  idio- 

9  que  ceux  qu’on 
difpofe  pour  être  un  jour  Curés , 
puiffent  apprendre  la  langue  des 
Indiens  quils  doivent  avoir  jfous 
rvrrr  Conduite. 

'-'ACll.  >-p 

Il  donne  fix  I  out  cet  arrangement  fait  hon- 
miiie  voiu-  neur  au  zèle  éclairé  de  rEvêaue  ' 

ïege Royal,  geneioiite  ne  paroit  pas  moins 
dans  les  grandes  dépenfes  qifil  ht 
pour  affurer  des  gages  honnêtes  à 
tous  les  ProfelTeiirs,  &  pour  doter 
le  nouveau  College  qu’il  dédia  à 
Saint  Pierre.  Ayant  obtenu  du  Roi. 
qu'il  Phonorât  du  titre  de  Colleoe 
Royal,  Jean  de  Palafox  l’enrichit- 
de  plus  de  fix  mille  volumes  choifis, , 
&  1  unit  a  1  ancien  College  de  Saint- 
Jean  ,  qu’il  agrandit  &dont  il 
lîienta  les  revenus.  ^  | 

à  Les  Evêques  d’AngelopoIis  n’a-f 
fes  Succef-  voient  pas  eu  jufqu’alors  un  loge-  • 
feurs  un  lo-ment  propre  ni  décent  •  Don 

gement  pro-  i  ^  .  l^OH  Jeaiîjy 

pre&décent,  *  âlatox  refolut  d’achetcF  &c  dev^ 


■  -Vi  *  -  .  b  . 
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donner  à  fes  Succeffeurs  la  maifon 
de  louage  ou  fes  prédéceffeurs 
avolent  demeuré  ;  mais  parce  qu’el¬ 
le  étoit  trop  petite ,  peu  commode , 

&  chargée  de  fix  mille  écus  de  det¬ 
tes  ,  il  l’acquitta  de  ce  qu’elle  devoit, 
la  jfît  reparer  &  élargir. 

Avec  la  même  générofté  il  fît  ^ 
reparer  a  les  trais  ,  en  divers  lieux  pitaux,  Mo- 
du  Diocèfe ,  plus  de  cinquante  Egli- 

f  O,  TTA  -  ^  T-v  o  tisou  repa¬ 

ies  quelques  Hôpitaux.  Dans  la  rés. 

vilite  des  Paroilfes ,  faifant  la  re¬ 
cherche  des  biens  de  la  Fabrique , 
il  les  augmenta  notablement:  en  quel¬ 
ques-unes  5  &  fit  des  largelTes  con- 
fidérables  à  de  pauvres  Monafieres; 
il  fit  bâtir  celui  de  Saint  Michel  avec 
une  belle  Eglife  ,  à  quatre  lieues  de 
la  ville  d’Angelopolis  ,  dans  un  lieu 
oii  cet  Archange  s’étant  apparu  de¬ 
puis  peu,  avoitfait  connoître,  par 
divers  miracles  ,  qu’il  prenoit  la 
ville  d’Angelopolis  fous  fa  prote- 
üion.  Le  Monafiere  de  Sainte  Agnès 
du  Montpulcien  ,  oii  les  Religieufes 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  vi¬ 
vent  dans  une  grande  régularité 
fous  la  conduite  de  TEvêque ,  éprou¬ 
va  encore  la  charité  ôc  les  attentions 


triii:  '‘-d 
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de  notre  Prélat ,  qui  appliqua  queîÀ^ 
ques  legs  pieux  à  faire  bâtir  ou  re-’‘ 
parer  l’Eglile  de  ces  Epoufes  de'- 
Jefiis-Chrif]-.  ' 

S'cie  .  de  plus  Utiles  fondation^’ 
charité,  ou îut  celie  diineniaifbn  de  charité’ 

de  pauvres  orphelines,' 
les  pauvres  qu  il  appeila  le  College  des  Filles 
Orphelines,  qu’on  y  éleve  &  qu’on  y  in- 

flruît  avec  foin  à  la  piété  chrétien¬ 
ne  ,  de  Jeunes  vierges  dont  les  pa:|- 
rens  font  morts  fans  leur  laifler  ni- 
biens  ,  ni  aucune  refiburce  que  ccliéî 
de  la  Providence.  Le  charitable  PaPi 
feur ,  comme  le  pere  de  tous  les: 
pauvres  de  fon  Diocèfe ,  mit  cette! 
Maifon  fous  la  proteélion  de  la  Reinb^ 
des  Anges  ;  fît  de  fages  réglemens  ,1 
choifit  des  perfonnes  du  fexe  en' 
état  d’apprendre  à  leurs  éleves  à 
prier  ,  à  lire  ,  à  travailler ,  Sc  afîî- 
gna  de  bons  revenus ,  afin  que  îorf4 
que^  ces  filles  feroient  en  âge  de 
choifir  un  état  de  vie  ,  on  pût  les 
doter  5  foit  pour  la  rejîgion  ou  pour! 
le  mariage.  II  eut  la  confolation  de^ 
voir  que  les  douze  premières  ,  qui 
en  fortirent ,  fe  confacrerent  à  Dieu 
par  la  ProfefTioa  Reiigieufe. 


!  -  de  l’Amerique.  331 

'  Dans  toutes  les  néceffités  publi- 
ques  il  contribua  toujours  libérale-  Evêqiie  Went 
j  ment  au  fecours  des  peuples.  Il  n’eft  pe^pïes 
:  prefque  pas  concevable  jufques  oii  dans  les  né- 
I  montèrent  les  aumônes  qu  il  diltn-  ^ 
hua  ou  fit  diflribuer  dans  toute  la 
;  Nouvelle-Efpagne,  &  particuliere- 
I  ment  dans  fon  Diocèfe.  Comme  il 
trouvoit  par-tout  de  grandes  mife- 
I  res  5  fbn  cœur  en  étoit  fi  touche  , 
qu’après  avoir  donné  tout  ce  qu’il 
'  avoit ,  il  ne  pouvoit  s’empêcher 
I  d’emprunter  pour  fournir  aux  pro- 
'  fufions  de  fa  charité.  Ainfi  il  ne  re- 
venoit  jamais  des  vifites  de  fon  Dio- 
'  "cèfe ,  qu’il  n’eût  notablement  aug¬ 
menté  fe's  dettes.  .  cxrviî 

j  Les  Vifites  Epifcopales  ne  pou-  lçj  vifités 

voient  être  d’ailleurs  que  très- difri- Epifcopales  ^ 
ciles  &  infiniment  pénibles ,  tant  à  rèfe  de  400 
caufe  de  l’étendue  ,  que  de  la  fitua- lieues  de  cir- 

tion  d  im  Diocele  qui  a  plus  de  400  pas  moins  utt« 
!  lieues  de  circuit  ,  &:  oii  il  faut  les  que  diffi- 

traverfer  de  vafles  folitudes ,  de 
,  très-hautes  montagnes  ,  des  rochers 
:  efcarpés ,  des  torrens ,  des  marais 
!  &:  des  rivières.  Cependant^  Don  ^ 

Jean  dePalafox,  fans  jamais  imiter 
:  l’exemple  des  Efpagnols,  accoutu- 


CXCVIÎI. 
Réglement 
tout  le 
i^iocèie  ie- 
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mes  à  fe  faire  porter  fur  les  épau^ 
les  des  Indiens ,  vifita  plus  d’une 
lois  tout  fon  vafte  Diocèfefans  être 
m  intimidé  par  les  dangers  ,  ni  re¬ 
bute  par  les  fatigues  ,  ou  par  les  di¬ 
vers  autres  obftacles  qu’il  rencon- 
troit.  Son  delaffement  le  plus  doux 
etoit  de  travailler  à  réformer  les 
mœurs  du  Clergé  &  des  Peuules  , 
par  fes  prédications  ,  par  fes  exem- 
P  es  ,  par  fes  Ihges  réglera  ens  ;  par-  1 
tout  on  avoit  la  confolation  de  le 
voir  mettre  le  premier  la  main  à 

1  œuvre,  catechifer  ,  entendre  les 

confeflions,  adminiftrer  les  autres  ■' 
Sacremens ,  &  foulager  les  pauvres  ' 
faniilles,  ou  reconcilier  celles  qui 
etoient  divifées.  Souvent  ,  après 
avoir  donne  la  Confirmation  à  plus 

dinee  il  fe  mettoit  à  entendre  les  ' 
confeffions  des  autres  jufqu’à  neuf 
ou  dix_  heures  du  foir  ;  &  s’il  leur  " 
prechoit,  c’etoit  d’une  maniéré  ft 
patetique ,  qu’il  excitoit  dans  le 
cœur  de  fes  auditeurs  les  mêmes 
lenîimens  dont  le  fien  étoit  pénétré. 

Un  de  fes  premiers  foins ,  dans 
fes  Vtfîtes  Paftorales ,  fut  de  régler 
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tout  c.e  qui  appartenoit  au  Culte  ion  l’efprlt du 
divin  ,  conformément  au  eérémo-^  Concile  de 
niai  Romain  dans  l’efprit  du  faint 
Concile  de  Trente.  Mais  afin  de 
faire  obferver  par-tout  le  bon'^r- 
dre  ,  &L  de  maintenir  celui  qu’il  ve^ 
noit  d’établir,  il  fit  imprimer  un 
Rituel ,  &  drefla  des  Ordonnances  , 
dont  il  envoya  des  exemplaires  , 
non- feulement  aux  Pafleurs  ,  mais 
aufTi  à  tous  les  Eccléfiafliques.  Ce 
nouveau  Rituel  parut  fi  beau  &  fî 
achevé  dans  toutes  fes  parties ,  qu’il 
devint  commun  dans  toute  la  Nou¬ 
velle- Efpagne  :  félon  les  defirs  du 
Roi  Catholique  ,  il  fut  adopté  par 
les  differentes  Eglifes  du  Mexique , 
afin  que  toutes  fuflént  réduites  à 
Tuniformité  dans  l’adminifiration 
des  Sacremens  &  dans  la  pratique 
des  cérémonies  facrées. 

La  réforme  du  Clergé  fut  la  chofe  cxcix. 
qui  lui  donna  plus  de  peine.  Nous^t!^^  cfergT 
ne  dirons  point  que  la  corruption  «’eft  point 
y  fût  générale ,  puifque  dans  le  corps  d-fe 
même  de  fes  perfécuteurs ,  il  fe^rou- 
voit  quelques  fujets  dont  la  con¬ 
duite  les  mœurs  méritèrent  les 
Içuanges  du  faint  Evêque  ;  mais  la 
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vie  licencieiife  de  quelques  Mini- 
lires  de  FEglife  alloit  à  des  excès 
qu’un  premier  Pafteur  ne  devoit, 
ni  ne  pouvoit  difîimuler  ;  ce  fut 
auffi  dans  cette  occafion  qu’il  fit 
paroître  tout  le  courage  &  Tefprit 
épilcopal  ;  il  employa ,  quand  il  fut 
nécefiaire  ,  les  peines  Canoniques 
les  plus  féveres  ,  parce  qu’un  mal 
fcandaleux ,  &c  déjà  invétéré  ,  ne 
pouvoit  être  guéri  par  les  reniedes 
ordinaires, 

Z'P&f  montra  ni  moins  de  zèle  , 

meté  du  Vifi- moins  de  fermeté  dans  l’exercice 
teur  Général  de  fes  charges  civiles  ;  comme  il  ne 

bus.  avoit  acceptées  que  dans  la  vue 

de  la  gloire  de  Dieu ,  du  bien  de 
l’Etat ,  du  foulagement  &  du  repos 
des  peuples  ,  on  ne  le  vit  jamais 
diflrait  fur  ces  objets.  Si  les  inté-  ' 
rets  fpirituels  de  fes  brebis  attirè¬ 
rent  fes  premières  attentions  ,  il  ne 
laifibit  pas  de  veiller  en  même  tems  -, 
fur  d’autres  befoins  non  moins  éten- 
dus  ,  &  qui  s’offroient  par-tout  à  fes  f 
reg^-ds. 

CCI.  Les  Grands  &C  la  Noblefle  exer-l 
GrrndT,^  çoient  une  cruelle  tyrannie  dans? 
toutes  les  Provinces  de  la  Nouvelle-^ 
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Erpagne.  Les  pauvres  Indiens,  mal¬ 
gré  les  Ordonnances  du  Souverain 
fl  fouvent  réitérées  en  leur  faveur, 

6c  malgré  toute  la  vigilance  de 
quelques  Evêques  qui  voiiloient  les 
faire  obfer ver ,  gémiffoient  toujours 
dans  la  plus  rude  fervifude.  La  veu¬ 
ve  6c  l’orphelin,  qui  avoient  quel¬ 
que  choie  à  perdre  ,  reclamoient 
inutilement  le  fecours  des  loix  con¬ 
tre  les  entreprifes  d’un  riche  avare 
qui  pilloit  leur  héritage  ;  les  Gou¬ 
verneurs  6c  les  Officiers  de  Juflice 
étoient  fourds  aux  plaintes  des  op¬ 
primés  ,  parce  que  la  cupidité  les 
mettoit  eux-mêmes  au  nombre  des 
oppreffeurs.  C’étoit  donc  une  en- 
treprife  également  difficile  &c  péril- 
leufe ,  qu’une  fi  grande  6c  fi  géné¬ 
rale  réforme. 

Don  Jean  de  Paîafox  eut  le  cou-T,,5-^^i„,. 

Repnmeepaf 

rage  de  1  entreprendre  ;  6c  avec  le  le  fage  vifi* 
fecours  de  la  grâce  il  s’y  employa 
avec  tant  de  vigueur ,  que  le  fuccès  primés, 
de  fes  travaux  furpaffa  tout  ce  que 
rpn  en  eût  ofé  efpérer.  Il  retrancha 
une  infinité  de  déréglemens  dans 
toutes  fones  d’états ,  fans  acception 
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de  perfonnes.  Il  termina  une  infinité 
de  procès,  de  querelles,  de  difFé-| 
rends  ;  il  punit  bien  des  crimes.^ 
qui ,  par4e  crédit  des  coupables  ou 
par  la  crainte  qu’on  a  voit  de  leur 
puifTance  ,  étoient  demeurés  jiif- 
ques-la  impunis.  N’ayant  devant 
les  yeux  que  Dieu  &  la  juflice  ,  ii 
fe  déclara  hautement  le  proteéleur 
de  l’innocence  &  de  la  vertu,  con¬ 
tre  la  vexation  &  la  violence.  Il 
foLilagea  les  Indiens  de  plufieurs  pe- 
fantes  charges  contributions  dont 
ils  étoient  accablés  par  l’infatiable 
avarice  des  Receveurs  5c  des  Com¬ 
mis.  Il  établit  ëc  diflingua  plufieurs 
Charnbres  de  Juflice ,  pour  rendre 
l’expédition  des  affaires  plus  aifée  , 
plus  courte,  &c  par-là  moins  couteufe! 

CCIII.  La  maniéré  dont  le  Vifiteur  géné-  ’ 

liforeli  ùk  acquittoit  de  tous  les  devoirs 

Vice-Roi  du  de  la  charge  fut  fi  agréable  à  Sa  Ma-  : 

Mexique.  v 

qu  on  jugea  a  propos  de  lui  donnera 
une  autre  dignité  non  moins  impor-  ■ 
tante  j  ce  fut  celle  de  Vice-roi  ôc  de  ^ 
Capitaine  général  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  pendant  l’abfence  du  Duc;^ 

d’Efcalone , 


i 
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d^Efcalone  ,  à  qui  on  avoit  donné 
ordre  de  venir  à  Madrid  rendre 
compte  de  fa  conduite. 

Loifque  Don  Jean  de  Palafox  en-  cciv. 
tra  dans  la  ville  de  Mexique  pour  y, 
exercer  fa  charge,  il  y  trouva  bien 
des  abus  a  reformer.  Prefaue  toutpc  aux néceffités 

les  fontaines  y  étoient,vuides,  & 

les  canaux  défîmes  à  les  entretenir  " 

I  ne  fervoient  plus  à  l’utilité  publique 
parce  que  les  Grands  en  détour- 
noient  les  eaux  pour  arrofer  leurs 
jardins.  Ce  qui  de  voit  fervir  aux 
}3efoins  du  peuple  ne  fervoiî  qu’au 
luxe  &c  aux  delices  des  riches.  Les. 
trois  quarts  des  habitans  en  fentoient 
1  incommodité  ;  elle  étoit  connue  dé 
tous ,  ôc  perfonne  n’a  voit  encore 
ofe  tenter  de  remédier  à  un  mal  ca^ 

.pable  de  caufer  des  maladies  popu-  ' 
jîaires  ou  quelque  fédition.' Le  noiw 
veau  Vice-roi ,  animé  de  cette  droi-  ' 
ture  de  zèle  qui  le  mettoit  au  defTus 
Ide  la  crainte  ^  en  lui  faifant  préférer 
il  utilité  publique  aux  plaifirs  des 
|Particuliers ,  remédia  promptement 
^ux  inconvéniens  qu’on  éprouvoit  . 
idcja,  ùc  en  prévint  de  plus  grands' 
iqu^n  deyoit  appréhender.  Malgré 
I  lomc  VII,  P  ^ 
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toutes  les  oppofitions  des  intéreffés  , 
il  fit  revenir  l’eau  dans  les  canaux 


ccv. 


)î 
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&  rendit  à  la  Ville  fes  fontaines. 
Prenant  eiifuite  çonnoifiance  des 
Défordre  pinances ,  il  trouva  qu’elles  avoient 

Sas  iÏÏ^fi!été  fi  mal  adminifirées  ,  qu’il  n’y 
îiancet*  a  voit  que  neuf  écus  dans  les  caifies 

royales.  Ce  défordre  venoit  de  ce 
que  les  Officiers  &C  les  Minifires  de 
la  Jiifiice  tiroienî ,  chacun  de  fou 
côté  9  les  deniers  du  Roi ,  tous  s’at¬ 
tribuant  pour  leur  falaire  3  non  ce 
qui  leur  appartenoit  de  droit ,  mais 
autant  qu’il  leur  plaifoit ,  la  cupidité  * 
leur  fervant  de  réglé.  Ceux  qui  au*  ' 
roient  dû  s’oppofer  à-  çes  rapines , 
ainipieiit  mieux  les  diffimuler  à  leiy  || 
profit  3  les  uns  ôc  les  autres  fe  prê*i 
tant  la  main  pour  voler  le  Roi  &c  le) P 
Public. 

ccvi.  Palafox  entreprit 

Utilité  d*im  d’exterminer  ce  brigandage  ,  aufli’ 
rouvei  arran- fcandalcux.  Il  fit  faire 

d’exaûes  recherches  des  malverfai-VJ 
tions  des  Receveurs  enpuniffant  îes!^ 
coupables.  Il  taxa  les  gages  des 
ficlers  ôc  les  vacations  des  gens  de  “ 

_  .  O  y.  ^  J' 


gement. 


JulUce,  &  apporta  de  fages  précai!» î 
tions  pour  empêcher  à  l’avenir  Is  i 
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^iverfion  ou  la  diffipation  des  Fi-' 
nances,  ajoutant  à  tout  ceia  telles 
Ordonnances  qu’il  crut  néceffairès 
pour  maintenir  le  bon^ordre  qu’il 
avoit  établi.  Par  cette  réforme  on 
fiït  bientôt  en  état  d’en  voyer  en  Ei- 
pagne  de  tresTgroffes.  fommes  fans 
avoir  fait  aucune,  _noiîyeile  impofir. 
tion^  ni  avoir  exigé  cette  Torte  de 

foblide  que  l  on, nomme  - 

:  li  ny  a  voit  point  d’A^feildS 

le  Palais  des  Vice-rois.  Don  Jean  de  r 
îalatox  en  Et  faire  un,  ^  eut  foin  la  Vi 
de  le  remplir  de  tout  ce  qui  pouvoit 
^tre  necefiaire  pour  armer  un  bon 
nombre  de  foldats^en  cas  d’attaque 
ou  de  fédition.  il  réforma  auffi  les 
Minces  de  Mexique  ,  &  y  établît 
aoiize  Compagnies  pour  fonder  un 
patailiontoujours  prêt  à  fervir  dans 
es  Gccabons  5  ordonnant  qu’elles 
lüent  réglement,  à  certains  fours  4 
nerae  en  tems  de  .paix  ,  tous  les 
bcercices  de  la  guerre. ,  '  , 

^  Rien  n  cchappoit  au  loin  du  Ca- 
■itaine  général.  Il  fît  retirer  les  Por-  r 
Mgais  de  Vera-Cruz,.&  les  éloigna  cof^efpr 
le  plus  de  vingt  lieues  de,  cette  côte. 

^yant  appris  que  la  Havane,  dans 
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rifle  de  Cuba,  qui  eft  comme  la  clef 


des  Indes ,  8c  dont  la  confervatioa 

^  è  _ : 


eft  de  la  derniere  importance  pour 
les  Espagnols  ,  étoit  menacée  par' 
les  Corfaires  ennemis ,  &  en  aftez 
mauvais  état  pour  fe  defendre,  il 


ï 


i 


envoya  ft  à  propos  &  ft  prompte- 
,ment  des  poudres,  d’autres  muni¬ 
tions  ôz  de  l’argent ,  qu’avec  ce  ren¬ 
fort  la.place  fe  vit  hors  de  danger. 

Attentif  à  obferver  tous  les  mou- 
Vigilance  à  vemcns  des  peuples  qu’il  avoit  fous 
prévenir  tout  goiivemement  ,  fa  vigilance 

putTLK  étoit  extrême  à- découvrir  les  moin- 

paix  pubii.  indices  de  révolte  ,  perfiiade 
qu’en  cette  matière  il  n’y  a  rien  de 
léger ,  rien  qui  ne  puifle  avoir  de 
funeftes  fuites ,  rien  par  conféquent 
qu’il  foit  permis  de  méprifer  ou  deit 
négliger.  Une  petite  etincelle  que . 
l’on  a  négligée  caufe  quelquefois  uftd 
grand  incendie  qu’il  n’eft  plus  polEV 
ble  d’éteindre.  Telles  étoient  les 
«  fages  maximes  de  Don  Jean  de 
lafox  ;  &  ce  fut  par  ces  moyens  qu’il) 
maintint  la  paix  &  la  tranquillité 
dans  le  royaume  de  Mexique ,  d^nî  ' 
un  tems  où  il  y  avoit  fujet  de  craiit-; 
dre  qu’il  ne  fe  refîentît  des  troubles^ 


/ 
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Zc  des  broiiilieriès  qiii  agitoient  alors 
la  Vielle- Efpagne/On  fçait  de-quelle 
:jïianiere  le  Roi  ^Catholique  Philip- 
'pe  ïî  a  voit  conquis  le  royaume  de 
i ‘Portugal ,  &  comment  .les'Portiigais  En 
chafferent  les  Efpagnoîs  du  tenis  de 
Philippe  ÎV  5  foixante  ans  après  une  En  1640. 
révolution  qui,  ayant  commencé 
entre  deux  Etats  voiiinx  en*  Europe ,  . >  ;  ■ 

'•s’étendit  rapidèment  dans  leslndes  ,  .  v  J 
j'orientales  &  occidentales,  ri 
I.  Si  dans  le  tems  dont  nous  parlons/  CCX. 

I  les  troubles  qui  affligeoient  les  Etats  ^  jeaT^de 
!  de  Sa  MaieRé  Catholique  en  Europe  Paiafox  lui 

f  •  1  J  fufeite  dea  en 

ne  le  communiquèrent  pas  de  memenemU. 
fdans  les  Indes  occidentales  ,  ce  fut 
à  la  vigilance  &  à  la  fagefTe  de  Don 
Jean  de  Palafox  qu’on  crut  eh  être 
'redevable.  On  conçoit  auffi  que  tout 
ce  que  ce  grand  homme  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  réformer  une 
infinité  d*abus  &  réprimer  ceux  qui 
|en  étoient  les  principaux  Auteurs  , 
be  pouvoit  pas  manquer  de  faire 
bien  des  mécontens  ^  &  lui  attirer 
bitant  d’ennemis.  Cependî^nt ,  de 
toutes  les  perfécutions  qui  lui  furent 
fufeitées  5  la  plus  cruelle  comme  la  • 


I 


s 
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plus  opiniâtre  vint  de  la  part  de^ 
perfonae&que  la  Religion,  larecbn-’* 
noiffance  éc  leur  ;  véritable  intérêl 
dévoient  engager  à  répondre  de  leur 
<  '  mieux  ,  &  aux  bienfaits  qu’il  leur  ^ 
avoit  déjà  prodigués ,  ôc  aux  faveurs  ^ 

?  "  dont  il  eojitinuoit  de  les  combtel 
dans. toutes  les  occafio ns. 
c CXL  ,  La  publicité  &  rauthenticité  des \ 
SnfEtêque  Isttrés  du  Bienheureux  Jean  de  Pa*» 
font  connoî- lafox  nous  mettent  dans  l’impolE*- 

rere^drTs  paffet  fous.fileiîce.  Cettc 

perfécuteup,  partie  de  fon  Hifloire  ne  peut  être 

fe  ^îa  pSi  lettres.  Don  Jean 

cutioji,.,  de  Palafox  en  a  écrit  plulieurs,  tant* 

au  Pape  Innocent  X  qu’au  Roî^ 

Catholique  Philippe  IV  ,  6c un^ 

Provincial  des  Jéfuites.  Quelques  ex-  ^ 

traits  de  ces  lettres  ,  en  fuivantîj 

leurs  dates,  nous  donneront  unelj 

idée  exafle  de  cette  perfécution^l 

contre  un  SuccelTeur  des  Apôtres 

déjà  fort  célèbre  par  fes  talens  ôc^l 

fes  vertus  ,  mais  devenu  encore-j 

plus  iiluflre  par  cette  perfécutioû  ^ 

même  ,  que  les  portes  de  l’enfer 

lui  avoient  fufcitée  que  pour  le  :j 

noircir.  6c  décréditer  en  mêmej 
✓ 
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tems  tout  le  bien  qu’il  continuoit 
de  procurer  à  FEgliie  &  à  l’Etat  (1), 

Des  Mifôonnaires  auxquels  i’E-  ccxii. 
vêque  d’Angelopolis  n’avoit  jamais 
fait  que  du  bien  ^  ne  voulurent  ni  ces  Miflièn- 
dépendre  de  fon  autorité  épicopale 
pour  la  prédicatioî^  &  l’adminidra- d’AngeiopV 
tion  des  Sacremens  dans  fon 
:  cèie  9  ni  foufFrir  que  ,  félon  fon.  de? 
voir  de  Paileur ,  il  eiTayâî  de  mettre 
des  bornes  à  une  infatiable  .cupidité, 
qui  ,  en  dépouillant  les  Egiifes  Ca¬ 
thédrales  de  leurs  droits  iégitîmea 
1  ôc  ruinant  les  peuples  ,  laillbit  un-e 
nuiltitude  de  pauvres  fans  reifourc® 

!  dans  leur  niilere.  Voila  le 'double 
^fujet  de  mécontentement  de  ces 
,  Millionnaires  ,  &  la  fource  de  tous 
les  troubles  qidils  excitèrent  contre 
le  plus  doux  6c  le  plus  pacifique  des 
I  Prélats.  Nous  en  trouvons  l’expli¬ 
cation  &  la  preuve  dans  les  lettres 
I  du  faint  Evêque  ;  remarquons  feule- 


(i)  Ces  Ecrits  font  cités  &  vérifiés  par 
le  Decret  de  fa  Béatification  &  Canonifa- 
tion  :  Decretum  Oxomen.  Beatificationis 
&  Canonifationis  venerakitis  ferviDei  Jôhan, 
de  Palafox  y  &c.  Romæ  die  lôDecem,  iy66 , 
ex  Typo^r,  R.cverend£e  Cameræ  Apofloîicæ* 

P  iv 
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ment  qu’il  foufFroit  la  perfécution 
déjà  depuis  quatre  ans  ,  lorfqu’iî 
écrivoit  au  Pape  Innocent  X,  en 
ces  termes  :  ^ 

Mof.pmîq.  «  J’ai  trouvé ,  Très-Saint  Pere  ; 
34*6,  entre  les  mains  des  Jéfuites  pref- 

»  que  toutes  les  richeffes  ,  les  fonds 
6c  l’opulence  de  ces  Provinces  de 
»  de  l’Amérique  feptentrionaie  ;  ils 
»  en  font  encore  aujourd’hui  les 
>>  maîtres.  Deux  de  leurs  Colleges 
pofTedent  préfentement  trois  cens 
mille  moutons ,  fans  le  gros  bé- 
tail  ;  6c  au  lieu  que  toutes  les  Ca- 
»>  thédrales  6c  les  Ordres  Religieux 
»  ont  à  peine  trois  fucreries  ,  la 
»  Compagnie  feule  en  polTede  fix 
»  des  plus  grandes  dans  leur  Pro-r 
»  vince  du  Mexique.  Or  une  de  ces 
»  fucreries ,  Très  -  Saint  Pere  ,  eff 
'  »  efîimée  ordinairement  cinq  cens 
»  mille  écus  &  plus  ;  quelques-unes 
»  approchent  d’un  million  ‘d’écus. 
»  Par-delTus  cela  ^  ils  ont  des  fermes 
»  oîi  on  feme  du  bled  Sc  d’autres 
»  grains  ;  ces  fermes  font  d\me  û 
»  prodigjeiîfe  étendue  ,  qu’étant 
n  éloignée  l’une  de  lautre  ,  de  qua- 
t)  tre  6c  même  de  fix  lieues  ^  les  ter: 
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h  res  fe  touchent  les  unes  les  autres, 

»  Iis  ont  encore  de  riches  mines 
»  d’argent  ;  &  ils  augmentent  û 
»  deméfurément  leur  'puiflance  & 
leurs  richelSes ,  que  5  s’ils  conti- 
>>  nuent  à  marcher  fur  ce  train ,  les 
Eceléfiafliques  feront  neceffités 
»  de  devenir  les  mendians  de  la 
»  Compagnie ,  les  Séculiers  leurs 
»  Fermiers  ,  &c  les  Religieux  d’al-  . 

1er  demander  l’aumône  à  leur 
»  porte,  &c. 

‘  Mais  ce  qui  touchoit  particuliè¬ 
rement  le  Clergé  ,  étoit  que  les 
biens  des  Séculiers  ,  fujets  au  paye¬ 
ment  des  dixmes ,  pafibient  conti¬ 
nuellement  entre  les  mains  des  Jé- 
fuites  5  tantôt  par  les  fucceffions 
qu’ils  recueilloient  au  nom  de. leurs 
Religieux  qui  n’avoient  fait  que  les 
Vœux  fimples  ^  tantôt  par  des  do¬ 
nations  ou  par  des  teRamens  faits 
en  leur  faveur,  ou  par  les  achats 
que  leur  prodigieux  revenu ,  &  l’ar¬ 
gent  qui  leur  revenoit  de  leur  com¬ 
merce  ,  leur  donnoit  tant  de  moyens 
.de  faire.  Gr,  ils  prétendoient  que 
ces  mêmes  biens ,  qui  payoient  au¬ 
paravant  les  dixmes  au  Clergé ,  n  en 

P  V 
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dévoient  plus  payer  dès  qu’ils  : 
croient  à  la  Compagnie  ;  ee  qui  1 
portoit  une  étrange  préjudice  à 
toutes  les  Cathédrales  de  l’Améri-  1 
que  :  car  n’ayant  point  d’autres  re* 
venus  que  les  dixmes,  qui  par  ces 
excelîives  &  continuelles  acquili- 
tions  diminuoient  'tous  les  jours , 
elles  fe  troiwoient  obligées  de  fup- 
primer  quelques  Prébendes.  Celles 
qui  revoient  n’avoientpas  le  revenu, 
néceffaire  pour  entretenir  les  Cha-; 
noines  d’une  maniéré  décente.  On 
a  voit  encore  moins  de  quoi  affilier  i 
les  veuves,  les  orphelins  &C  les  paii- 
vres ,  qui  de  tout  tems  ont  dû  troi^ 
ver  quelque  fdulagement  à  leur  mi- 
fere  dans  les  revenus  de  FEglife^ 
Ainli  l’opulence  fcandaleufe  de 
gens  qui  prêchoient  la  pauvreté,  en ^ 
diminuant  le  Culte  divin ,  appau-i  ' 
vriffioit  réellement  les  plus  grandes^  i 
Eglifes  ,  &  les  mettoit  hors  d’état 
de  fecourir  les  plus  néceffiteiix.  N’é- 
toit-ce  pas  faire  blafphêmerle  Saint|, 
Nom  de  Dieu  parmi  les  Gentils  ?  ^ 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que^ 
plulieurs  années  avant  la  nomina¬ 
tion  de  Don  Jean  de  Palafox  à  fE- 
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vêché  d’Angelopoiis  ,  le  Clergé  de 
la  Nouvelle  -  Efpagne  avoit  déjà  l’arrivée  de 
porté  PafFaire  des  dixmes  au  Tribu- 
nal  de  l’Audience  Royale ,  &C  ob¬ 
tenu  plulieurs  Sentences  eû  fa  fa¬ 
veur,  fqiie  le  crédit  ou  Tintrigue 
rendit  toujours  fans  effet.  Un  Pré- 
bendier  de  l’Eglife  d’Angelopoli$ 
ayant  aliéné  aux  j^éfuites  un  bien  dé 
Ja  valeur  de  foixanîe  mille  écus  , 
fans  les  obliger  à  payer  aucunes 
dixmes  à  la  Cathédrale ,  cela  fut 
trouvé  fl  injnfle  «Sc  fi  contraire  aux 
Sentences  déjà  rendues  par  le  fou- 
verain  Tribunal,  que  le  Chapitre 
d’Angel opolis  ,  le  Siégé  encore  va¬ 
cant  ,  excommunia  ce  Prébendier  , 

&  mit  en  interdit  les  biens  qu’il 
avoit  aliénés. 

Après  Tarrivée  de  Don  Jean  de 
Palafos  dans  fon  Diocèfe  ,  les  Jé- 
fiiites  prétendirent  qu’il  de  voit  ab- 
foudre  le  Prébendier,  Sc  délivrer  leur pTrti,lSî 
ces  biens  de  Finterdit  auquel  le 
Chapitre  les  avoit  fournis.  L’Eve-  îeLe?  dé^s 
que  affembîa  fon  Chapitre ,  confulta 
des  Dodeurs  &c  fes  propres  lumie-^^^^^* 
res  ;  &  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fa- 
tisfaire  les  Jéfuites  fans  trahir  fa 

,  Pyj 
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eonfdence  &  fon  devoir,  il  fît| 
tout  ce  qu’il  put  pour  les  porter  à| 
un  accommodement  ;  mais  ils  le  re-.4 
jetterent  avec  hauteur,  & -porte- 1 
rent  l’affaire  à  l’Audience  Royale  ,  | 
fous  prétexte  qu’on  avoit  fait  vio- 
lence  au  Prébendier.  Ils  y  perdirent  ÿ 
encore  leur  caiife,. ce  Tribunal  ayant 
déclaré  qu’il  n’y^iavoit  eu  ni  vio- 
lence ,  ni  excès  dans  la  conduite  du  ' 
Chapitre  à  l’égard  du  Prébendier. 
Ce  nouveau  Decret  irrita  de  plus  ^ 
en  plus  les  Jéfuitcs  contre  FEvêque,  v» 
qu’ils  accufbient  de  les  avoir  fak  é 
condamner  injuffement ,  tandis  qu’il  | 
n’avoit  eu  aucune  part  à  ce  Decret,  I 
&  qu’il  avoit  travaillé  au  contraire  i 
à  leur  en  épargner  l’affront ,  par  un  % 

accommodement  qu’ils  avoient  me 


^Cond^^ite  voudrions  pouvoir  jetter 

chrétienne  tin  voile  fur  ce  que  le  dépit ,  la  co- 

«nd  les 

pour  mal,  porta  a  dire,  a  faire  ou  à  écrire  con¬ 
tre  un  faint  Evêque  qui  continuoit 
toujours  à  les  aimer  en  Jefus-Chriff, 
&  à  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  les 
louanges  même  pour  les  injures  :  il  1 

qu’à  çelies  de  Dieu;  | 


.  i 
î»  ' 
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l’ardeur  de  fon  zèle  étoit  tempérée' 
par  la  douceur  de  la  charité,  qui 
lui  faifoit  chercher  lés  endroits  par 
où  il  pùt  louer  ceux  qu’il  reprenoit 
le  plus  fortement  pour  de  grands 
excès  que  l’intérêt  de  PEglife  ne  lui 
permettoit  pas  de  diffimuler,excufant 
le  corps  quand  il  ne  pouvoit  pas 
excufer  les  particuliers  ,  ou  faifant 
envifager  les  qualités  louables  de 
quelques  particuliers ,  lorfqu’il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  faire  voir 
les  déréglemens  du  corps  dans  les 
violences  &  les  injuflices  que  les 
Supérieurs  autorifoient. 

Ne  voulant  rien  oublier  pour  ame- 
ner  les  efprits  à  une  réconciliation  ,  pour  termi¬ 
ne  détourner  de  nouveaux  l^canda- 
les  ,  le  charitable  Prélat  écrivit  des  Supérieursde 
lettres  pleines  de  tendreffe  &  de 
religion  au  Pere  Horace  Correcio  ,  de  paix. 
Jéfuite  edimé  pour  fa  piété  dans  la 
ville  de  Mexique,  au  Pere  Pierre 
Velafco  ,  Supérieur  de  la  Maifon 
Profeffe,  &  au  Pere  Général  de  la 
Société.  Le  but  de  toutes  ces  let¬ 
tres  étoit  d’engager  les  Supérieurs 
Sc  les  particuliers  à  terminer  à  l’a- 
îniabie  les  procès  qu’ils  a  voient 
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avec  lui  &z  avec  tout  le  Cierge ,  à' 
Foccafion  des  dixmes.  Le  Pere  Cor- 
recio  répondit  comme  un  bon 
fage  Religieux,  avec  toute  forte  de 
civilité.  Le  Reéleur  fe  contenta 
de  répondre  froidement ,  que  cette 
affaire  dépendoit  de  leur  Général 
qui  étoit  à  Rome.  Celui-ci  ^  lorfqu’il 
jugea  à  propos  de  répondre  aux  let¬ 
tres  de  l’Evêque  d’Angelopolis  ,  lui 
manda  fechement  que  chaque  Partie 
poiivoit  pourfuivre  fa  caufe  fans 
blelTer  la  Jufiice  ,  6c  qu’il  avoit  or¬ 
donne  a  fes  Religieux  de  fe  modérer 
dans  les  chofes  inciviles  qu’ils 
avoient  commifes  contre  lui.  C’é- 
toit  dire,  qu’il  vouloit  plaider  ^ 
2®.  qu’il  n’ordonnoit  point  à  fes  Re¬ 
ligieux  de  faire  quelque  fatisfaêlion 
a  leur  Evêque,  ni  de  faire  ceffer 
les  infiiltes  ;  mais  feulement  de  fe 
modérer  dans  leurs  incivilités, 

'  ,  O"  f  de  dire  que  cette 

du  Génér.'l  1^  ttre  fut  comme  un  lignai  pour  re- 
*n  gucrre  ;  car  bien  loin 

guerîl  de  fe  modérer  dans  les  procédés  , 
dont  le  preux  Evêque  avoit  tant  de 
fiije.t  de  fe  plaindre,  on  lui  Et  'dîe 
nouvelles  infiiltes ,  en  publiant  que 
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fon  écrit  fur  les  dkm&s  contenoit 
des  propofitions  hérétiques  ôc  des 
erreurs  contre  la  foi. 

On  ne  s’arrêta  pas  encore  îà  ,pnif- 
qu’après  la  mort  du  Pere  Jean  de  tentionnés 

Biieras  ,  digne  fis  de  Saint  Ignace punis, 

qui  avoit  toujours  travaillé  à  réunir, 
les  freres  avec  leur  Evêque  ^  ils  en¬ 
voyèrent  en  exil  le  Pere  Laurent 
Lopez ,  homme  auffi  fort  pieux  &c 
affeélionné  au  faint  Prélat,  A  ces 
trois  Jéfuites,  Horace  Correcio  , 

Jean  de  Bueras  &  Laurent  Lopez, 
qui  ne  s’étoient  pas  laiffé  entraîner 
par  le, torrent ,  &  qui  avcient  eu  le 
courage  de  rendre  témoignage  a  la 
droiture  des  intentions  de  leur  Eve- 
qiie ,  ainfi  qu’à  la  juflice  de  fa  caiife , 
nous  pouvons  joindre  un  qiiatrie 


me 


nommé  Jean-Eufebe  Nierem- 


berg ,  lequel ,  dans  un  Ouvrage  qu’il 
dédia  à  Don  Jean  de  Palafox,  lui 
di(bit  : 

»  Vous  foutenez  en  public  la  qua- 
lité  de  Pontife  &  de  Vice-Roi ,  &  pubiTc 'fendu 
>>  en  particulier  vous  vivez  en  Re-  à  l’Evêf  e 
ligieux  &  en  Anachorète,  N  étant  contempu'', 
n  attaché  à  aucune  Religion  (à  au-r^^n, 

^>.cuu  Ordre)  vous  pratiquez,  ce 
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»  qu  il  y  a  de  plus  parfait  dans  toiï«  .  ; 
»  tes  les  Religions  ;  &c  c  eRpour  cela  'f  ) 
»  même  que  vous  n’êtes  à  aucune  ; 

»  afn  que  vous  puiffiez  les  embraf-  |  ’ 
»  fer  toutes  ;  comme  véritablement 
^  vous  les  embraffez  ,  non-feulement  f 
d’affeélion,  mais  même  d’effet;:; 

»  non  content  de  leur  donner  votre  % 

»  amour ,  vous  en  obfervez  les  pra^ 

»  tiques.  Je  fuis  témoin  de  l’eRime 
»  &  de  l’affeêlion  que  vous  avez 
»  pour  les  Ordres  Religieux  ;  j’ai 
»  fouvent  remarqué  dans  nos  entre-  'V 
»  tiens 5  combien  vous  les  eRimez  -ji 
*  »  tous ,  &  avec  quelle  ferveur  vous  ! 

»  les  imitez.  »  i 

Ses  a  dveifaî-  ^C’étoit  ainR  que  penfoient  Sc  par- 
res n€ travail- loient  du  faint  Evêquc  d’Angelo- 

MciTr'  ^  tous  ceux  qui,  dans  l’ancienne  | 
nouvelles  af- &  la  Nouvelle  -  Efpagne ,  avoieht  | 

1  honneur  de'  le  connoitre  :  tous  à  ^ 
ceux  qui  fçavoient  refpeêler  la  vé-  |  1 
rite  6c  apprécier  le  vrai  mérite.  | 
Ceux  au  contraire  qui  s’étoient  dé-  p 
darés  fes  adverfaires  ^  parce  qu’il  f 
s’oppofbit  à  leur  cupidité,  ne  s  oc-  | 
cupoient  qifà  lui  fufciter  tous  les  |  i 
jours  de  nouvelles  affaires.  Après  fl 
avoir  foutenii  des  procès  pour  le 
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fruftrer  des  dixmes ,  lui  &  tout  fon 
Clergé  ,  ils  méconnurent  encore  fa 
Jurifdiéiion  Epifcopalej  &c  leur  pro¬ 
pre  dépendance  dans  la  prédication 
&  l’adminiflration  des  Sacremens. 
Par  un  jivfte  ^  mais  terrible  Juge¬ 
ment  de  Dieu ,  un  attentat  les  con- 
duiüt  à  ^un  autre  ^  qui  ne  pouvoir 
être  qu’une  foufce  de  crimes  &<le 
-facrileges  pour  la  perte  des  âmes. 
Don  Jean  de  Palafox  avoit  pour 


CCXXÎ.  ^ 

.  .  ✓-.  /  /  1  Tx  méconiS 

ProvifeiîT^  OU  Vicaire  General,  Don  noiiïentfa 
Jean  de  Merlo  ,  élu  Evêque  d^Hom  ^ 

duras.  Ce  Provifeur  fut  averti  un^ 


peu  avant  le  Carême,  que  les  Jé- 
fuites  d’Angelopolis ,  mal  fatisfaits 
de  la  Sentence  qui  les  avoit  con¬ 
damnés  dans  le  procès  des  dixmes  , 
avoient  changé  prefque  tous  les  Re¬ 
ligieux  de  leurs  Colleges ,  qui  étoient 
approuvés  parle  préfent  Evêque  ou 
par  fes  Prédéceffeurs,  &  en  avoient 
fait  venir  d’autres  qui  ne  laiffoient 
pas  d’exercer  les  faintes  fondions, 
quoiqu’ils  ne  fuifent  point  approu¬ 
vés.  Le  fait  ayant  été  bien  conîlaté , 
&  le  Provifeur  voulant  empêcher 
la  continuation  de  ce  défordre ,  Et 
fignifier  à  ces  Millionnaires  fans 


tfnm 


I 

I 


[  cexxiT. 

Prétendus 
privilèges 
qu’ils  refu- 
fent  de  mon* 
tics. 


CCXXIÎÎ. 

Ils  conti- 
îiuent  de  prê¬ 
cher  &  .de 
confefîer  fans 
pouvoirs  ,  & 
contre  la  dé- 
fenfe  expref- 
ie  de  leur  E- 
''vêque. 
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Mifîion^  qu’ils  eufTent  à  montre?" 
leurs  permiffions,  ou  à  ne  plus  prê¬ 
cher  ni  confefTer  les  Séculiers.  Cet 
aéle  efl  du  6  de  Mars  1 647. 

Les  Jéfuites  ne  répondirent  autre 
chofe  à  cette  fignification ,  fmon 
qu’ils  l’avoient  entendue.  Aucun  de 
leurs  Reéleurs  ne  fe  pféfenta  ;  mais 
deux  particuüers-allerenî.. trouver  le 
Provileur  &  lui  dirent  qu’ils  a  voient 
des  privilèges  pour  ne  point  mon¬ 
trer  iciîfs  pcrmiuîons.  Le  Provifeur 
leur  demanda  k  voir  ces  privilèges  : 
ils  répondirent  qu’ils  avoient  un  pri¬ 
vilège  pour  ne  les  pas  montrer  ,  6z 
qu’ils  n’étoient  pas  obligés  de  lui 
montrer  ce  dernier  privilège. 

Le  jour  fuivant  à  huit  heures  du 
foir ,  le  Pere  Pierre  de  Valencia  Sc 
le  Pere  Louis  Legafpé  vinrent  enfin 
voir  .t  Evoque  dé  la  part  du  Re£l:eiir 
du  College  du  Saint-Efprit.  Le  Pré¬ 
lat  les  reçut  avec  bonté ,  Sc  leur 
demanda  cependant  à  quel  titre  ils 
prêchcient  &  confefibient  r  iis  ré¬ 
pondirent  qu’ils  avoient  des  privi¬ 
lèges  qu’ils  ne  pouvoient  lui  mon¬ 
trer  fans  la  permifiion  de  leur  Pro¬ 
vincial.  L’Evêque  leur  dit  qu’ils 
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pouvoient  la  demander  cette  per- 
miffion  ,  6c  qu’en  attendant  ils  ne 
prêchaffent  ni  ne  confeflaffent  les 
Séculiers.*  Les  deux  Jéfuites  ayant 
répondu  qu’ils  ^  ne  , pouvoient  pas 
s’abftenir  de  prêcher  oC  de  confef- 
fer  ,  il  leur  répliqua  qu’ils  dévoient 
confidérer  que  les  fidèles  de  fon 
-Diocèfe  étoient  fes  ouailles  6c  non 
les  ouailles  de  la  Société  ;  qu’ainfi 
ils  dévoient  montrer  des  privilèges 
s’ils  en  avoient ,  ou  s’abfîenir  des 
fondions  du  faint  Miniftere  ;  qu’il 
ne  leur  ordonnoit  rien  touchant  leur 
Inflitut  6c  leur  Réglé  ,  mais  feule¬ 
ment  en  ce  qui  dépendoit  de  fon 
autorité  paRorale.  Il  ajouta  que  s’ils 
lui  demandoient  des  pouvoirs ,  iî 
étoit  prêt  à  l^iir  en  donner  ,  comme 
il  faifoit  aux  autres  Religieux ,  con¬ 
formément  aux  Decrets  du  faint 
Concile  de  Trente.  Il  dit  en  parti¬ 
culier  au  Pere  Legafpé  ,  qui  devoit 
prêcher  le  lendemain ,  qu’il  le  lui 
défendoit ,  6c  que  s’il  prêchoit  fans 
avoir  demandé  les  pouvoirs  qu’iî 
lui  offroit,  il  ne  pourroit  s’empê¬ 
cher  d’y  apporter  le  remede  nécef- 
fairCè  Rien  ne  pouvoit  être  plus 
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raifonnabie  ,  rien  de  plus  conformé 
aux  loix  Divines  &  Eccléfiaftiqueslp 
_  -Alais  les  deux  Jefiiites  ne  rougirent^ 
pas  de  lui  dire  en  face  pour  la 
conde  fois ,  qu’ils  fe  croyoient  en  ; 
pofîeffion  de^prêcher  &  de  conféf-i 
fer  5  6c  qu’ils  continu  croient  de  le  h 
faire.  En  effet,  dès  le  lendemain  ils 
nrent  ionner  le  fermon,  &  le  Pere 
Eegafpe  prêcha ,  non-feulement  fans  ' 
pouvoirs  ni  permiffion  de  fon  Evê- 
que  ,  mais  contre  fa  dëfenfe  ex-  4 
prefîe  ,  quoique  le  Concile  de  | 
1  rente  ait  expreffément  défendu  ï 
aux  Réguliers  de  prêcher ,  même  i 
dai^  leur  propre  Eglifè ,  fans  la  per-  1 
miilion  de  EEveque, 

Wn^fÛTe's ,  Pour  vaincre  cette  obftlnatîon  , 

n’arrêïentpaiie  Provileur  leur  fît  une  fécondé  fi- 
c  nüaie,  gnifîcation,  &  une  nouvelle  défenfé 
ÿ  continuer  ce  fcandale  fous  peine 
d  excommunication  majeure  encou¬ 
rue  par  le  feul  fait.  Les  cenftires  ne 
furent  pas  moins  méprifées  que  les 
deftnfes.  C  efl  pourquoi  dans  la  né- 
cemte  ou  il  fe  trouvoit  de  remédier 
à  un  mépris  fi  fcandaleux  .de  l’au¬ 
torite  epifcopale,^  à  la  profanation 
de  la  parole  de  Dieu  ^  prêchée  fans 
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îniffion  .contre  cet  oracle  de  faint 
Paul  :  Qtiomodo prcedicabtint  nijî  mit* 

I  tantiir?  Aux  facriléges  commis  par 
!  des  Prêtres  qui  adminiftrent  fans 
I  pouvoir  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
à  la  nullité  des  abfoliitions  données 
!  à  des  Fidèles  abufés  ;  le  Provifeur 
!  fe  crut  obligé  de  publier  une  Or^ 

I  donnance  ,  par  laquelle  ,  en  inftriiÎ!- 
i  fant  les  Fidèles,  il  leur  défendoit 
1  d’entendre  les  fermons  des  Jéfuites  , 

!  ni  de  fe  confeffer  à  eux  jufqu’à'ce 
qu’ils  euffent  montré  leurs  permif- 
I  fions  s’ils  en  avoient,  mi  qu’ils  en, 
euffent  demandé  &  obtenu ,  y  ayant 
1  -tant  de  Curés  ,  d’Eccléfialiiques  &:  • 
d’autres  Religieux  dans  le  Diocèfe  , 
à  qui  ils  pouvoient  fe  confeiTer. 

I  II  ne  faut  point  douter  que  cette  CCXXV.; 

Ordonnance  n  ait  eu  une  partie  de^^^ 

1  fon  effet  par  rapport  aux  fimples  nent  àes  Ju- 

Fideles  qui  craignoient  Dieu,  qui  dateurs  de 
I  'aimant  &  refpedant  leur  premier  leurs  privllg-: 
'  Pafteur,  ne  fréquentoient  les  con-^®^* 
.feiTionaiix  des  Jéfuites,  que  parce 
î  ^qu’ds  les  fuppofoient  approuvés  par 
'  TEyêque  :  le  nombre  de  ces  Chré'* 
tiens ,  qui  avoient  été  dans  la  bonne 
foi  ,  etoit  fort  grand  :  une  foi^ 
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inflruits  par  l’Ordonnance,  il  n’err  ;î 
fut  plus  de  même  ;  ce  fut  aulTi  ce  f 
qui  irrita  de  plus  en  plus  les  feuls  I 
coupables.  Ils  regardèrent  cette  Or-  | 
donnauce  comme  une  li  grande  in-^-  î 
jure^  qu’ils  (e  crurent  en  droit  de  i 
nommer  des  Juges  Confervateiirs  ^ 
de  leurs  privilèges ,  des  Juges  qui  i 
puiTent  menacer  &  frapper  d’èx-  > 
communication  i'Evêqiie  même  d>C 
{on  Grand  Vicaire ,  pour  les  obli- 
gdîr  de  leur  faire  réparation  (i).Tous 
les  jours  ils  faifoient  quelque  nou- 
yelle  entreprife  contre  l’autorité 
epifcopale. 

qiie  les  Jé- 

nouvelles  en- ^^^ttes  coniacroient  dcs  autels ,  dés  ; 

treprifes  fur 

les  droits  de  ^ 

î’Evêque.'  r-, 

(i)  Nous  ne  devons  pas  diffimuler  ,  ' 
-que  ce  fut  dans  l’Ordre  même  de  Saint 
Dominique  qu’ils  trouvèrent  deux  allez 
mauvais  fujets  pour  fe  charger  de  cette  . 
oeuvre  d’iniquité.  Mais  le  Supérieur' Gé- 
ïîéral  de  cet  Ordre,  Jeàn-Baptifle  de  Ma-q.  Wi 
fini ,  n’en  fut  pas  plutôt  inflruit,  qu’il  fevit  |y|:i 
-contre  les  prétendus  Confervateurs  ;  l’un  f  vï 
étoit  déjà  mort  ;  l’autre  fut  dégradé ,  dépofe  f  ■  | 
de  fa  chargé  de  Provincial,  &  déclaré  in-|  |f 
^able  yen  occuper  jamjis  aucune  dansf# 
I  Ordre  de  Saint  Dominique# 
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calices  &  des  patenes ,  en  vertu  d’un 
privilège  qu’ils  difoient  tenir  .de  . 

Paul  ni  de  quelques  autres  Pa¬ 
pes ,  il  fit  une  défenfe  générale  à  ^ 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire 
ces  confécrations  dans  fon  Diocefe 
fans  fon  aveu,  puifque  de  telles 
confécrations  n’appartiennent  de 
droit  qu’aux  Evêques  ;  il  ajoutoit 
néanmoins  que  fi  quelqu’un  a  voit 
pour  cela  un  légitime  privilège ,  il 
n’avoit  qu’à  le  montrer,  &  qu’on  y 
déféreroit.  - 

Pour  cette  fois  les  Jéfuites  ne  fe  ccxxvîï. 
firent  point  preffer  pour  montrer 
le  privilège  dont  ils  fe  prévaloienî  :  té  eft  démou¬ 
le  Reéleur  du  College  de  Saint  llde- 
phonfe  envoya  le  Pere  Louis  Xua- 
rez  pour  montrer  la  piece  au  Prélat , 
qui  fut  bien  étonné  d’y  trouver 
deux  ciaufes  qui  faifoienî,voir  clai¬ 
rement  qù’on  ne  pouvoit  s’en  fervir 
dans  fon  Diocefe  ,  ni  dans  les  au¬ 
tres  de  l’Amérique  :  car  ce  privilège 
n’étoit  accordé  que  pour  les  terres 
des  Sarafins,  des  Payens  &  autres 
Infidèles  en  des  pays  éloignés.  La 
fécondé  claufe  portoit  qu’on  ne 
pourroit  fe  fervir  de  ce  privilège 
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que  dans  le  cas  qu’il  n’y  eût  pas 
dans  le  pays  d'Evêque  Catholique  ' 
pour  faire  ces  confëcrations.  Lë 
-  Prélat  ht  remarquer  ces  claufes  au  ' 
Député  des  Jéfuites  ,  &  lui  témoi-^ 
gna  fon  étonnement,  que  nonob-- 
fiant  des  limitations  û  claires,  ils 
euffent  confacré  tant  d’autels  dans  ^ 
les  terres  du  Roi- Catholique,  dans 
des  Provinces  chrétiennes  011  tous 
les  Evêques  font  orthodoxes,  en 
'  Communion  avec  le  Saint  Siégé  ,  &  1 

enfin  dans  fa  Ville  même  Epifco- 
pale ,  tandis  qu’il  réfidoit  dans  le 
Diocèfe. 

ccxxviii.  Toutes  ces  réflexions  étoient  fo-  ;  i 
P'^^-lides  &  fans  répliqué:  elles  mon-  | 
troient  au  doigt  que  Louis  Xuarez 
avoit  préfenté  fa  propre  condamna¬ 
tion  ;  mais  il  n’en  fut  point  embar^ 
'raflé  il  répondit  gravement,  que 
la  Compagnie  comptoit  le  Diocèfe 
d’Angelopolis  fous  le  nom  de  Terres  | 
dTnfidUes  ^  parce  qu’il  y  avoit  en-  ; 
core  des  Gentils  dans  les  pays  d’â- 
lentour ,  &  quelques-uns  aufîi  dans  ' 
le  Diocèfe  mêlés  parmi  les  Fidèles,  ' 
&  que  pour  cette  limitation  ,  au  ! 
cas  qu’il  ny  eut  point  d’ Evêque 

Catholiquè, 


/ 


D£  l’Amérique;  ‘3Sï^ 

Catholique ,  la  Compagnie  croyoit 
qu’il  fuffifoit  que  l’Evêque  fut  hors 
de  la  Ville  pour  fe  pouvoir  fervîr 
de  fon  privilège. 

Au  défaut  de  bonnes  raifons  tant  ccxxix* 
fur  cet  article  que  fur  tous  les  au- tion  ^devi^nt 
très ,  les  ennemis  déclarés  du  Prélat  vbien- 

_  •  1  ,  te  :  le  pieux 

ne  manquoient  pas  de  moyens  de  Evêque  Ce  re- 
fuhjuguer  tout  &  de  ne  céder  en  p®"*" 
rien.  Ils  avoient  beaucoup  d’argent , 
beaucoup  d’intrigue  ,  &  d’autant 
plus  de  crédit ,  que  l’Evêque  d’An- 
gelopolis  ayant  fini  fes  trois  ans  de 
Vice-Royauté ,  fon  SuccelTeur  dans 
cette  haute  dignité  étoit  à  la  main 
de  fes  adverfaires.  Nous  avons  déjà 
dit  qu’ils  s’étoient  donné  des  Con- 
fervateurs  de  leurs  privilèges  :  ajou¬ 
tons  ici  que  le  nouveau  Vice-Roi  Mor. 
foutint  de  tout  fon  pouvoir  les  en- P’ 
treprifes  de  ces  prétendus  Confer- 
vateurs  :  la  perfécution  contre  le 
faint  Prélat ,  contre  fon  Clergé  6c 
contre  fon  troupeau  ,  devint  dès- 
îors  fi  violente,  que,  pour  empê¬ 
cher  l’effufion  du  fang  dans  une 
guerre  civile ,  il  fe  crut  obligé  de 
céder  au  îems  &  de  difparoître. 
yoici  comment  il  s’exprimoit ,  en, 


Tome  FII. 
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ccxxx. 

Extraits  de  lÜ 
Lettre  del’E'- 
vêque  d’An- 
gelopolis  au 
Roi  d'Efpa- 
gne. 


Mot*,  prat, 
to.4tp.376, 
&c* 
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apprenant  lui-même  cette  nouvelle 
au  Roi  Catholique  Philippe  IV,  par, 
fa  lettre  du  12  Septembre  1647 


SIRE, 


»  LorÉque  Votre  Majeflé  &c  .fon 
»  Confeii  Souverain  des  Indes  fçau- 
»  ront  la  réfolution  que  j’ai  prife 
»  de  me  retirer  d\ine  EG^life  telle 
»  qu’eft  celle  d’Angelopolis ,  &  que 
>y  je  l’ai  fait  étant  Vifiteur  Général 
»  de  tout  ce  Royaume ,  Juge  de* 
»  tant  d’affaires  importantes ,  aéluel- 
»  lement  Confeiller  &  un  des  an- 
ciens  de  ce  Suprême  Confeii  des 
»  Indes  ,  après  avoir  gouverné  ces 
»  Provinces  en  qualité  de  Vice^ 

»  Roi ,  Préfîdenî  ,  Gouverneur  8^  ] 
»  Capitaine  Général  par  la  faveur  , 
»  de  Votre  Majeflé  ,  Elle  aura  fujet  ij 
»  d’en  être  étrangement  furprife 
»  car  il  faut  connoitre  les  raifons  l 


(i)  Nous  ne  rapportons  cette  Lettre 
que  par  extraits ,  foit  à  caufe  de  fa  Ion-, 
gueur  ,  foit  pour  éviter  les  fréquentes  répé- 
îîtions  ;  car  il  y  a  bien  des  faits  qui  fe  trouV 
vent  encore  dans  les  deux  autres  qui  fui^  11 
vront  celle-ci,  ,  . 


D  E  L’  A  M  É  R  î  Q  U  Ë.  3  65 

qni  my  ont  obligé,  pour  juflifier 
»  une  conduite  à  laquelle  on  ne  le 
feroit  jamais  attendu.  Mais  quand 
»  on  en  fera  informé  &  qu’on  les 
M  verra  de  plus  près,  on  jugera, 
f>  Sire ,  que  dans  la  conjonèlure 
»  préfente  ,  ce  n’a  pas  été  feule- 
ment  une  rcfolution  prudente  &c 
néceffaire  ,  ,  mais  qu’elle  mérite 
que  V otrc  Majeflé  la  regarde  com- 
i}  ms  un  fervice  particulier  que  je 
lui  rends,  en  préférant  le  repos 
ôz  le_bien  de  ce  Royaume  à  mes 
»  propres  interets  .... 

n  J'ai  tout  tenté  &  tout  elTayé 
pour  pacifier  les  chofes ,  &  rien 
n’a  réufil ,  parce  que  les  Peres  de 
f*)  la  Compagnie  avoient  affuré  qu’ils 
»  ne  donneroienî  jamais  les  mains 
à  un  accommodement ,  &  qu’ils 
vouioieiit  que  je  me  foumifié  à 
leurs  Confervateurs  fans  réferve. 
>>  Enfin  ,  tous  les  remedes  que  je 
leur  propofois  étoient  comme 
»  ceux  qu’on  fait  prendre  à  un  ma- 
»  lade  qui  a  l’eficmach  gâté,  lefquels 
»  fe  changent  en  pcifon.  Si  je  par- 
>>  lois  d’accommodement  ,  c’étoit 
^  lâcheté  ;  fl  je  propofois  des  condi- 
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»  tions  ralfônnables  ,  c’étoiî  dureté| 
fi  le  Chapitre  61  la  Ville  d’Ange-^ . 
»  lopolis  députoient  vers  le  Vice-^  ; 
»  Roi  le  Comte  de  Salvatierra , 
»  pour  le  fiipplier  d’appaifer  ces 
différends ,  c’étoit  troubler  l’Etat, 
»  Je  reconnus  donc  qu’il  étoit 
»  impofîible  d’adoucir  les  efprits 
»  parce  que  le  Vice-Roi  avoit  armé 
»  les  Conlervateurs  de  toute  l’au- 
»  torité  de  Votre  Majeffé,  en  or- 
»  donnant  qu’on  leur  prêtât  main- 
forte ,  commandant  à  vos  Sujets 
»  de  leur  obéir ,  aux  uns  fous  peine 
»  de  quelque  amende  ,  aux  autres 
»  fous  peine  de  banniffement.,  &c  à 
d’autres  fous  peine  du  fouet  ;  de 
»  forte  que  ma  grande  affaire  n’é- 
»  toit  plus  contre  les  Peres  de  la 
»  Société,  ni  contre  les  Cohferva- 


»>  teurs  ,  mais  j  avois  a  taire  à  touten 


»  l’autorité  oc  puiiîance  Royale  qui| 
»  réfide  dans  le  Vice-Roi.  Ceia  mef; 
»  fît  croire  que  je  devois  me  retirer! 
>>  (  avant  qu’on  m’en  empêchât  )| 
»  pour  attendre  de  Votre  Majeffé  Iq;: 
»  remede  à  un  fi  grand  mal.  ’ 

»  Ce  moyen  me  parut  le  plusi' 
n  doux  ôc  le  plus  pai/ible,  J’auroii^ 
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^  pii,  il  eft  vrai,  réfifler  au  Vic$- 
»  Roi  &  aux  Confervateiirs  par  des 
^>  excommunications  6z  des  cenfu- 
»>  res  :  j’aurois  pu  interdire  &:  faire 
^  cefîer  TOffice  divin  parce  que  le 
»  Comte  protégeoit  &  favorifoit 
>>  les  Ufurpateurs  de  la  Jiirifdidion 
»  Eccléfiaflique.  J’aiirois  pu  même 
»  agir  contre  le  Comte  &c  {es  Mini- 
»  flres  en  qualité  de  Viiiteiu*  Géné- 
»  rai ,  &  le  condamner  a  des  peines 
»  temporelles.  J’aiirois  pu  au  con- 
»  traire  me  laiffer  prendre ,  &  ban- 
»  nir  par  les  Confervateurs  ,  com- 
>>  me  on  traita  il  y  a  peu  de  tems 
»  l’Archevêque  de  Manille  (  dans 
»  les  Philipines.  )  Mais  tous  ces 
»  moyens  auroient  pu  caufer  un 
»  grand  bruit  parmi  les  peuples ,  & 
»  de  grands  troubles  dans  ces  Pro- 
»  vinces.  J’ai  donc  mieux  aimé  me 
retirer  pour  le  plus  grand  fervice 
»  de  Votre  Majeflé ,  pour  le  bien  de 
»  mon  troupeau ,  pour  la  paix  de  ce 
»  Royaume. 

»  Vers  le  tems  de  ma  retraite ,  je 
»  reçus  des  lettres  de  plulieurs  per- 
fonnes  ,  &  même  d’un  Jéfiiite  ,, 
»  qui  me  donnoient  avis  du  deffein 
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ff  qii’avoient  ces  Peres  de  me  chaf2| 
»  fer  du  Royaume,  n’étant  pas  fa-| 
»  tifaits^  s’ils  n’en  venoient  à  bout 
»  &  qu  il  y  avoit  ordre  de  prendref 
»  le  Provifeur,  mais  qu’on  atten-  S 
»  doit  le  départ  de  la  Flotte  ;  que  ' 
»  le  Général  &  les  autres  Officiers 
n  a  voient  voulu  fe  charger  d’au- 
»  cime  commiffion  contre  inoi 
»Le  Jéfuiîe  me  mandoit  que  les  ' 
»  efprits  s’aigriffoient  de  plus  en 
«plus,  &  prenoient  des  deffeins 
«  plus  hardis  avec  une  imprudence, 

»  une  témérité  oc  une  malice  ex- 
traordinaire  ;  qu’on  avoit  vu  : 
«  quelquefois  arriver  de  très  - 
h  grands  malheurs  de  plus  petits 
»  commencemens  ;  que  cela  étoit  . 
»  préfentemenî  beaucoup  à  crain-  ' 
»  dre  ;  que  tout  ce  qui  fe  faifoit^  ôc  'î 
»  les  moyens  qu’on  prenoit ,  ne  pou-  vf 
>>  voient  avoir  une  bonne  £n ,  &c.  | 

»  Toutes  ces  raifbns ,  &  celles  1 
>>  que  j’ai  dites  à  Votre  Majefté,  me  I 
«  firent  prendre  le  parti  de  la  re- 
»  traite  ;  mais  ahn  de  ne  pas  donner 
>>  occafion  de  dire  que  la  JunfdlBioa 
»  étoit  abandonnée,  &  pour  ôtei; 
»ie.prctexte  du  Sxege  v^icanî^dont 
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>>  le  Comte  a  voulu  couvrir  depuis 
»  les  fcandales  qui  font  arrivés  ,  fé- 
ÿ>  crivis  au  Chapitre,  je  nonimai 
»  un  Gouverneur  &  un  Provifeur, 

»  &  donnai  tous  les  ordres  que  je 
»  croyois  néceifaires  ;  j’exhortai 
»  les  Chanoines  à  ne  fe  pas  affliger 
»  df  ma  faite,  puifque  fi  je  m’e^- 
»  pofois  aux  travaux  &  aux  fati- 
»  gués,  c’étcit  pour  détourner  de 
»  plus  grands  maux  &  beaucoup 
»  de  crimes  ,  étant  juile  qu’à  i’e- 
»  xemple  de  Jefus-Chrift ,  le  Pafteur 
>>  fouffrit  pour  le  bien  de  fes  brebis. 
»  Je  n’ai  donc  fait  en  cela,  Sire  , 
»  qu’imiter  le  bon  Pafteur  qui  a 
>>  donné  fa  vie  pour  fes  brebis  ,  mais 
»  qui  s’eft  quelquefois  retiré  lorf- 
»  qifil  l’a  jugé  plus  utile  pour  elles. 

>>  C’efl  ce  qu’ont  fait  après  lui 
»  ces  grands  Dodeurs  de  rEglife  , 
»  ces  maîtres  &  ces  colonnes  de^  la 
»  foi ,  qui  ont  cru  qu’il  étoit  du  bien 
»,de  leur  Eglife  de  s’en  ^éloigner 
>>  pour  un  tems  ;  mais  qui  ,  en  s’é- 
>>  lorgnant ,  la  portoient  toujours 
»  dans  le  cœur  la  conduifoient 
»  du  milieu  des  montagnes  ou  du 
»fünd  de  leurs  cavenîes.  C’eft , 

Qiy 
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«  Sire ,  la  difpofîtion  dans  laquellerè 
>>]e  me  lins  retiré  avec  tant  d’in- r 
commodités  ;  &  bien  éloigné  d’ê- 
»  tre  la  caufe  de  tant  de  troubles  ,  ■ 
»  comme  l’on  m’en  accufe ,  tout  ce 
»  que  j’ai  fait  n’a  été  que  pour  les  ' 
»  empecner  :  11  j’ai  parlé  des  incon- 
veniens  qui  poiirrorent  arriver  , 

»  ce  n  etoit  que  par  une  fage  pré- 
»  voyance  ,  aün  qu’on  les  évitât , 

33  ôw  non^dans  la  penfee  de  {lirciter 
»  moi~meme  quelque  foulevement 
»  parmi  le  peuple. 

>>  Entre  plufieurs  autres  repro- 
»  ches  qu’ils  me  font ,  ils  difent  que 
»je^  ne  devois  pas  croire  que  le 
33  Vice-Roi  Sc  les  Confervateurs 
»  voiiluiîent  fe  faiiir  de  ma  per- 
»  fonne  ,  &  qu’ainfi  il  n’étoit  pas 
?>  neceffaire  q-ue  je  me  retiraffe.  t 
»'Mais  jetois  trop  bien  informé  f 
»  de  leurs  rélblutions  ,  &  je  devois  | 
t'aifonnabiemenî  prévoir  par  ce 
»  que  les  Je  fuites  ont  fait  dans  d’au-  ^ 
»ties  occafions  ,  ce  qu’ils  feroient  >  ; 
»  dans  celle-ci.  Ils  ont  fait  chalTer  - 
»  par  leurs  Conférvateurs  l’Arche- 
»  veque  de  Maline  Guerrero  ,  quoi- 
»  qii  ils  ne  fiiffent  pas  ii  arnimés  nt 
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^  même  fi  protégés  ,  &c  que  l’affaire 
»  ne  les  touchât  pas  tant.  Ils  ont 
»  fait  mettre  dans  une  honteufe  pri- 
»fon  ,  les  fers  aux  pieds,  deux 
»  Eccléfiafliques  confidérables  ,  lè 
»Doâ:eur  Francifco  Lopez,  Pro-’ 
»  feffeur  des  Saints  Canons  ,  hom- 
me  plein  de  zèle  &  de  lumière  5, 
»  très-diflingué  par  fa  vertu.  Son 
»  crime  étoit  d’avoir  dit  que  les- 
»  Confervateurs  étoient  excommu- 
»  niés.  Le  compagnon  de  fes  fers 
»  &  de  fa  prifon  fut  le  Licencié 
»  Jean-Baptide  de  Herrera,  Promo- 
teur  de  mon  Eglife ,  qui  défen- 
»  doit  d’ofïïce  la  Jurifdidion  Ecclé- 
»  fiaflique. 

»  Ils  ne  pardonnent  pas  ,  Sire ,  à 
leurs  propres  Confrères  ,  lorf- 
»  qu’ils  n’entrent  pas  dans  leurs 
»  penfées  ;  ils  font  fouffrir  différen- 
»  tes  peines ,  &  fous  divers  pré- 
»  textes  ,  aux  Peres  Antonio  de 
»  Carvajol ,  Hernando  de  Fuen- 
niayor  ,  Luis  Xiiarez  ,  Gironimo 
^  Ferez  de  Nuefos ,  Lorenço  Lo- 
>>pez,  Augudin  de  Lie  va,  6c  plu- 
»Eeurs  autres  de  la  même'Compa* 
)►>  gnie  qui  étoient  en  réputation 
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»  d’être  fcavans ,  fasies  &  vertueiîT^tl 
»  lis  ont  fait  bannir  pluüeurs  Domi-'S  ^ 
»  nicains  5  des  Religieux  de  la  Mer- 
?>ci,,  des  Religieux  DéchaulFes  de^l 
»  fainî  François  Sc  des  Carmes  ^  f 
»  pour  n’être  pas  de  leur  fenîiment* 

»  Et  ces  prétendus  Confcrvateurs 
33  font  toutes  ces  choies  :  ils  difent  l! 

»  auffi-bien  que  ceux  de  leur  parti  ^ 
»(les  Jéfiiites  &c  les  Minières  du  g 
>>  Comte)  qiFils  fçavent  bien  cou-  i' 

»  per  la  tête  aux  Prêtres  &  aux  ? 

»  Evêques  ,  ôz  alTembler  des  fol-  ’;■ 
ÿ>  daîs  pour  empêcher  qu’un  Evêque  ' 

»  n’ailie  dans  fan  Diocèfe ,  oii  il  ' 
»  croit  fa  préfence  nécefTaire.  J 

»  Les  Confervateurs  ayant  man--  M  : 
»  que  au  refped  qu’ils  dévoient  à  k  | 

»  Dignité  Epifcopéle ,  &  à  la  per-  |  i 
»  fonne  du  Vifiteur  Général  de  ces  | 

»  Royaumes,  îo.rfqu’iîs oferent m  ex-  ! 

communier ,  j’avois  tout  à  crain-  1  | 
»  dre  d’ennemis  ,  qui*,  après  avoir  f  : 
»  fait  le  plus ,  auroient  fait  indiibita-  f  | 
»  blement  le  moins.  Après  un  teî  $  ' 
»  excès  ,  mon  banniiîement  leur  i 
»  de  voit  paroître  peu  de  chofe.  lî 
»  ne  faut  pas  juger  de  la  conduite  S  i 
»  de  ces  ennemis  déclarés ,  par  ie^  f  | 
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>>  réglés  de  la  raifon  qu’ib  ne  con- 
»  fultent  point ,  mais  par  la  violence 
»  de  leur  paillon  oc  par  les  enga- 
»  gemens  qui  les  font  agir  :  la  vie 
»  ne  fera  jamais  en  fureté  entre  les 
»  mains  de  ceux  qui  ont  li  cruelle^, 

»  ment  attaqué  rhonneur. 

»  Aiîffi  dès  que  je  me  fus  retiré  ^ 

»  l’on  fît  de  grandes  dilisîenccs  pour 
>>  me  trouver  :  le  Comte  a  voit  me^ 
me  levé  deux  Compagnies  pour 
»  fe  faifir  de  moi ,  ëc  donné  ordre 
»  que  le  Bataillon  d’Angelopolis  fe 
»  tint  prêt.  Les  Jéfaites  de  leur 
côté  firent  ce  qu’ils  purent  :  ils 
sî  chargèrent  llx  hommes  de  diver- 
»  fes  marchandifes  ,  &  les  envoye« 
»  rent  dans  les  Habitations ,  oii  ils 
»  les  vendoie.nt  pour  le  compte  de 
»  la  Compagnie  5  afin  que  fous  ce 
prétexte  ils  cherchaffent  &  fure- 
tafîent  oii  éîoit  l’Evêque.  Voila 
»  une  invention  rare  un  horri* 
ble  fcandale  ;■  &  par  le  moyen 
?)  des  Coiifervateurs ,  ils  ôterent  au 
»  Provifeiir  fa  Jurîfdidlion  ,  le  Vice- 
»  Roi  1  eiir  donnant  pour  cela  toute 
»  l’autorité  néceffaire.  Enfin  iis  me 
n  dépouillèrent  de  ma  Jurifdicl'Lon  ^ 


U  'il 
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»  ils  noiiînicr6nt  des  Provifeurs  • 
«des  Officiers,  &  partagèrent  corn-  S  ^ 

»  me  ils  voulurent  la  robe  facrée  ? 

«  de  fairtt  Pierre  ,  dont  le  Sieee  ^ 
«  Apoftolique  &  Votre  Majellé  < 

»  m’ont  Ironoré  il  y  a  fept  ans. 

>>  Les  clïores  étant  dans  cette  iî- 
«  tuation,'ils  reloliirent  de  mettre  " 

«  en  polTelîion  de  prêcher  ôi  de 
«  confeffer  les  Peres  de  la  Compa-  ' 
«gnie,  quoiqu’ils  n’euffent  point 
»  de  permiiîion  de  l’Ordinaire  ,  le^ 

>>  quel  au  contraire  s’y  oppofoit 
«jufqua  ce  qu’ils  euffent  montré 
»  leurs  spprobcitions  ou  leurs  pri— 

«  viléges  ;  &  cela  fe  fit  avec  tant  '  ^ 
»  a  éclat ,  que  l’on  invita  toutes  les 
»  Communautés  à  les  venir  enten- 
«  dre.  Ils  forcèrent  les  Chanoines, 

»  qu’ils  intimidèrent ,  de  leur  don-  ■ 

»  ner  aufiî  la  permiffion  de  prêcher  i 
»  &  de  confeffer  du  vivant  de  l’E-  ï  ; 
«  veque  ,  quoiqu’ils  ne  montraffenî 
»  que  des  permiffions  données  par  I 
»  d’autres  Evêques ,  hors  quelques-  I  ' 
«  unes  qu’ils  difoient  être  de  mes  l 
»  Predeceffeurs ,  &  quelques  privi-  1 
»  leges  révoqués  ,  •  ou  dont  le  tems  I 
«marqué  étoit  expiré,  ee  qu’il!  ^ 
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'  h  n’avôient  pas  voulu  produire  de» 
f>  vaut  moi.  Le  Chapitre  fît  donc  un 
ade  comme  fi  le  Siégé  eût  été  va- 
»  cant  :  afte  par  lequel  ils  déclare- 
»  rent  que  les  Religieux  de  la  Cf)m- 
«  pagnie  avoient  de  bons  privilé- 
>>  ges  pour  prêcher  &  confefîer  dans 
?>  mon  Diocèfe ,  avec  la  permifîion 
»  des  autres  Evêques ,  ôc  qu’ils  ac- 
»  cordoient  cette  permifîion  à  tous 
ceux  qui  s’étoient  préfentés,  com- 
»  me  une ,  furabondance  de  droit  : 

ce  qui  fe  fît  fans  avoir  examiné 
>>  les  fujets  :  les  louant  au  refie  de 
ÿ>  ce  qu’ils  avoient  fait  paroître 
>>  tant  d’humilité ,  que  de  montrer 
w  leurs  permifîions  ,  n’y  étant  point 
»  obligés, 

»  Je  ne  rapporterai  point  à  Votre 
»  Majeflé  les  autres  excès  qu’ont 
^  commis  ces  Confervateurs  fuper- 
»  bes  &  infoiens  ,  car  ils  font  trop 
»  contraires  à  la  modellie  régulière 
dont  i^s  font  profefîîon, 

»  Ce  ne  font  point.  Sire  ,  les 
»  travaux  6c  les  perfécutions  qui 
>>  ôtent  l’honneur  à  un  Prélat  ;  ce 
»  ne  font  que'^fes  propres  fautes 
qui  peuvent  le  déshonorer,  J’âi 
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Pai  beaucoup  foufTert,  &  je  fouiire’ 

»  beaucoup  plus  par  rapport  à  ma  ;; 

»  fbiblefie  ;  mais  j’ai  peu  fbu&rî  t 
»  par  rapport  à  ce  que  je  fuis  dif-  ■ 
»  pofé  de  foufFrir  pour  îa  gloire  de 
î^>  Dieu  ,  pour  l’amour  des  âmes,  &  ^ 

»  pour  îe  fervice  de  Votre  Majeiïé^ 

Je  ne  me  luis  jamais  trouvé  plus 
»  honoré  ,  que  lorfque  j’ai  été  per- 
»  fécuté  &c  calomnié.  Jamais  je  ne  • 

»  rrre  fuis  mieux  délafTé ,  que  lorf- 
»  qu’après  avoir  fait  vingt  lieues  ^ 
»  pendant  la  pliiye  &i  avec  beau-  ^ 

»  coup  de  tr?:vaii ,  je  ne  trouvai  ' 

»  qu’une  planche  pour  me  repofer  ^ 

»  Jamais  plus  fort  que .  lorfqu’un 
>>  jour  de  faint  Pierre,  je  ne  pus 
»  trouver  quùin  feul  morcèaii  de 
»  pain  pour  cin q  perfonnes  que  nous 
>>  étions  :  Jamais  plus  afibré  que  dans  - 
»  les  eaux  d’un  fleuve,  cii  je  îombai-  -}■ 
>>  pendant  la  nuit,  &  d’où  je  fus 
»  ouiige  de  forîir  à  pied  en  dan.2er 
»  de  me  perdre  r  Janiais  plus  puif- 
^^famment  aiîifé  que  dans  cette  ' 
»  pauvre  cabane  où  je  me  trouve 
fans  livres,  fans  meubles,  dVii 
»  j’écris  cette  lettre  à  Votre  Mi-  ... 
»jei]:ej  &  où  je  compofe  d’autres 


'’i 
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traités  pour  les  âmes  qui  font  fous 
»  ma  conduite  ,  m’inilruifant  moi- 
même  dans  le  Livre  éternel  atta- 


»  ché  à  une  croix  pour  l’amour  de 
»moi  :  Jamais  enfin  je  ne  me  fuis 
»  vu  mieux  accompagné  qu’au  mi- 
»  lieu  des  fcorpions  &  des  vipères  j, 
n  qui ,  toutes  cruelles  qu’elles  font , 

»  n’attaquent  point  la  vie  de  l’ame 
&  épargnent  l’honneur.  C’efl  une 
»  vraie  joye.  Sire  ,  que  de  fourtrir 
»  pour  Dieu  :  c’efl  en  quelque  fa- 
>>  çon  jouir  du  bonheur,  Ainf.  chafTe 
de  mon  Evêché,  dépouille  de  mes 
jî  revenus ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
^  donner  quelque  foulagement  dans 
»  la  vie  ,  je  rhe  trouve  plus  en  état 
»  de  repréfenter  à  Votre  Ma j elle  ce 
»  qui  ef  de  fon  fer  vice. 

»  l’ét ois  5  Sire ,  Miniflre  de  Votre 
»  Majefld  avant  que  d’être  Eveque , 
Sz  jamais  je  n’ai  troublé  la  Jurif- 
»  diêlion  temporelle  pour  fouteuir 
»  la  fpirituellk  Ce  font  deux  bras 
»  qui  doivent  s’entr’aider  l’im  l’aii- 
»  tre.  Ce  n’efl  point  l’amour  de_  la 
»  mitre ,  Sire  ,  qui  me  fait  écrire 
»  ceci  à  Votre  Ma'eflé.  Je  ne  l’ai 
»  point  demandée  ;  je  n’y  fuis  point 
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»  attaché  :  je  n’y  ai  cherché  ni  les- 
»  commodités  de  la  vie ,  ni  les  ri- 
cheffes ,  ni  le  repos  :  j’ai  facrifié 
»  toutes  ces  chofes  à  Dieu  :  j.e  n’e- 
»  ftime  dans  la  dignité  que  les  pei- 
”  travaux,  le  foin  de  âmes»  ' 

”  ‘  honneur  que  m’a  fait  Votre 

«Majefte  en  m’y  élevant.  C’eÆ 
»  pourquoi  je  me  trouve  obligé  de 
»  lui  expofer  les  excès  auxquels  fa 
»  religion  doit  remédier.  La  plft- 
»  part  des  Magiftrats  abufent  & 

»  piefument  trop  de  leur  autorité  • 

»  ils  agiffent  avec  la  même  hauteur 
»  que  fl  chacun  d’eux  étoit  revêtu  ’ 
«  de  toute  celle  de  Votre  Majefté 
»  &  cela  jufqu’à  dire  qu’ils  fcavent 
»  bien  couper  la  tête  aux  Evêques.  < 
»  &  humilier  ceux  que  les  P^ois  ho- 
»  norent.  Les  Evêques  étant  ainfi 
»  mepnfes ,  ceux  qui  leur  font  infé- 
î“.P''®*tes,  les  Curés  & 

>>  les^  Beneficiers  font  traités  de  la 
»  meme  maniéré.  Les  Officiers  de 
”  T  -cj.  O  ?  Séculière  arrachent  à  la 
«Jurifdiaion  Eccléfiaftique  ,  ceux 
«  dont  les  affaires  y  doivent  être 

r  prétexte 

«  qu  on  fait  violence. 
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Le  Comte  même  a  retenu  plu- 
»  fleurs  caufes  Eccléfiafliques  par- 
»  devers  lui ,  afin  que  l’Audience 
»  ne  les  jugeât  pas  ce  qui  eft  con- 
traire  aux  immunités  de  l’Eglife  ^ 

»  Sc  eft  caufe  que  les  Clercs  font 
»  maltraités,  Sc  que  les  coupables 
»  demeurent  fans  punition  en  ce 
» 'monde.  Le  Comte  a  enleve  neuf 
»  mille  écus  à  l’Eglife  d’Angelopolis 
»  contre  toute  juftice ,  &  les  a  don- 
»  nés  à  Don  Garcias  de  Valdez  Ibri 
»  bon  ami ,  qui  a  foin  aujoirra  Iviti 
»  de  ménager  fes  intérêts  a  Madrid; 
»  &  la  maniéré  dont  il  dépouilla  cet- 
te  Eglife  ,  n’eft  pas  moins  furpre-' 
»  liante  que  la  chofe  même.  Les 
»  Princes  Catholiques  ont  quel^que- 
»  fois  éloigné  des  Evêques  pour  de 
»  grandes  raifons  :  ici  cela  fe  fait 
»  fans  fujet  Sc  fans  formalité.  Le 
»  chas^rin  d’un  Vice-Roi  fuiîit ,  com- 
»  me  il  eft  arrivé  à  Mexique  à  l’Ar- 
»  chevêque  Don  Jean  de  la  Sema , 
>,  à  Don  Guerrero  ,  Archevêque  de 
»  Manille ,  &  à  moi  dans  cette  oc- 
>>  cafion  ;  enforte  qu’on  bannit  plus 
»  facilement  un  Evêque ,  qivon  ne 
w  fait  un  Vagabond ,  dont  au  moins 
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»  on  inllriiiroit  le  procès ,  &  dont 
on  écoiîteroit  les  défenfes  :  ce  qui 
»  fait  que  les  Néophites  Sc  les  In- 
diens  difent ,  qu’ils  chaiîent  Dieu 
»  de  leurs  terres  en  chafTant  fesMi- 
»  nifcres.  Les  excès  commis  contre 
»  la  perfonne  des  Evêques  ,  retom- 
»  bent  fur  les  Chanoines  3c  fur  les 
Prêtres.  Ils  les  citent,  iis  leur  font 
des  affaires  fans  que  le  Prélat  en  ait 
»  connoiffance. 

»  Le  Comte  Vice -Roi,  de  ion 
»  autorité  3c  fans  avoir  confultd 
»  l’Audience ,  a  enlevé  le  Doêleur 
»  Jean  de  Merlo,#  Chanoine,  Pro-^ 
»  vifeur  &  Vicaire  Général  de  l’E- 
»  vêché  d’Angelopolis,  élu  Evêque 
de  la  Nouvelle  -  Ségovie ,  &  eu 
»  dernier  lieu  de  Honduras  ;  il  l’a 
»  tenu  enfermé  plus  de  quatre  mois 
»  dans  fa  maifon  ,  fans  lui  avoir  don- 
»  né  audience  ni  permis  de  dire  la 
j'>  Sainte  MelTe ,  ni  de  l’entendre 
»  pas  même  aux  jours  des  plus  grarr- 
>>des  folemnités  ;  &  tout  cela  s’e- 
»xécute  fans  qu’on  ait  formé  la 
»  rnoindre  plainte  contre  lui.  Il  re- 
«  tient  à  Mexique  le  Dodeur 
^  rningo  de  les  P<.ios  ^  ôc  le  DodeuT 
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Don  Manuel  Brovo  de  Sobremon- 
ff  te  5  qui  efl  d’un  mérite  ôc  d’une 
»  naiffance  didinguée.  Il  a  tiré  du 
»  Couvent  des  Carmes  Dechaiifles 
»  le  Doéleur  Don  Louis  de  Gon- 
ÿ>  gora ,  le  plus  ancien  Chanoine 
»  qui  s’étoit  retiré  chez  ces  Reli- 
^  gieux  ,  ÔC  il  l’a  banni  à  Tefcuio  t 
>>  l’Eglife  ,  qui  fer  oit  un  afyle  à  un 
»  malfaiteur ,  n’en  a  pas  ete  un  pour 
»  un  Chanoine  très-vertueux  &  de 
»  bon  exemple.  Il  a  maltraite  de 
»  môme  le  Dodeur  Nicolas  Fernaix- 
>>dez,  que  Votre  Majellé  edime 
»  pour  fa  fçience  &  pour  fa  vertuv 
»  il  a  chaffé  de  leur  Eglife  des  Cha- 
»  noines  que  Votre  Majedé  a  hono- 
»  rés  de  fa  bienveillance  &c  de  fes 
»  bienfaits ,  fans  qu’ils  en  fçachent 
»  la  raifon.  Une  providon  dgnée  de 
»  la  main  du  Comte  ,  &  qui  félon 
»nos  loix  devroit  l’être  de  trois 
»  perfonnes  de  votre  ConfeiL,  ed 
»  toute  la  procédure  qi^oii  employé* 
Il  les  cite  fous  peine  de  faifie  de 
»  leur  temporel  ,  s’il  n’obéiffent 
»  de  mille  ducats  s’ils  different  ;  ils 
»  doivent  fortir  d’Angelopolis  deux 
jours  après  l’ordre  reçu  ^  ôc  arn- 
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>>  vei  a  Mexique  dans  fix  ;  &  quarîd 

»  ils  y  font ,  il  leur  refufe  audien- 
»  ce ,  &c. 

»  Cette  conduite.  Sire,  afflige 
»  beaucoup  vos  Sujets  ,  déshonore 
M  les  Eccléfiafîiques,  défoie  les  Egli- 
»  fes ,  &  fait  une  tache  à  la  gloire 
>>de  Votre  Majeflé,  bien  qifii  nV 
»  ait  pas  de  fa  faute.  Quoique  les 
»  Evêques  dufflent  être  des  An^es 
H  &  des  Séraphins ,  ils  ne  font  que 

des  hommes.  Ainfi  je  ne  doute 
»  pas  que  nous  n’ayons  befoin  d’ê- 
M  tre  repris,  avertis  6c  corrigés  :  il 
»eft  jLille  que,  par  les  voyes  de 
»  droit ,  nous  foyons  ramenés  à  no- 
»  tre  devoir ,  li  nous  venons  à  nous 
cloigner.  Mais  que  l’exemption 
»  Eccleliadique  n’en  loiiffre  point 
»  &  (jue  l’Eglife  ne  foit  pas  perfé- 
»  cutee  a  caiife  de  nos  fautes  parti- 
»cu!ieres.  Qu’on  nous  reprenne 
»>  Cjuoiqu  Eccleftafîiques ,  fi  nous  le 
»  méritons  ,  mais  que  l’Etat  Eeclé- 
»  fiaft.que  foit  honoré  ,  puifqu’il 
»  mente  de  l’être  ;  que  l’on  corrige 

»  a  perfqnne ,  mais  que  l’on  refpeae 
»  la  dignité.  ^ 

»  Enfin;,  Sire  ,  les  malheurs  q^ui 
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h  font  arrivés  à  ces  Royaumes  corn- 
»me  des  (uites  des  excès  commis 
»  courre  les  Ecèléfialliqiies  ,  font 
alfez  connus  ;  &  il  eft  plus  à  pro- 
pos  de  les  pleurer  que  de  les  rap- 
»  porter.  L’exil  de  l’Archevêque  de 
•  .%>  Mexique ,  Don  Jean  de  la  Sema , 

-»  fut  fuivi  de  l’inondation  &  de  la 
»  ruine  totale  de  cette  noble  Ville. 

»  La  Flotte  commandée  par  Don 
»  Jean  de  Benevidès  fut  prife ,  ce 
»  qui  rédiiilit  le  commerce  à  unô 
»  grande  pauvreté;  &  celle  de  Cha^. 
»  zarreta  fe  perdit  dans  le  Golfe 
»  de  Mexique  avec  de  grandes  ri- 
M  cheffes  beaucoup  de  vos  Sujets. 
»  Cette  perte  fut  encore  fuivie  de 
>>  celle  du  Général  Roque  Centeno» 
Le  Grand  Prévôt ,  qui  prit  Don 
»  Hernando  Guerrero ,  Archevêque 
»  de  Manille,  qui  tenoit  le  Très- 
»  Saint  Sacrement,  mourut  quel- 
»  que  tems  après  fans  confeliion 
»  d’un  coup  d’épée  dans  la  gorge. 
»  Le  Fifcral  de  Votre  Majefté  ,  qui 
»  avoit  demandé  la  protedion  Roya- 
le  contre  ce  faint  Prélat ,  fut  trou- 
s.>  vé  mort  le  matin  dans  fon  lit; 
Les  deux  neveux  du  Gpuverneur^ 
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#  qui  avoient  execiiîe  fes  ordres  -  ’  i 
»  périrent  prefqu^aiiffitôt  ^  l’un  s’é^i|; 

»  tant  nojé ,  &  Taiitre  ayant  été  %■  i 
»  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Le 
Gouverneur  même,  qui  Ht  toutes  ' 
ces  chofes  par  le  confeil  des  Peres  f  i 
yy  de  la  Compagnie  ,  eft  aujourd'hui 
»  prifonnier  à  Manille  ^  où  il  fouf-  h  I 
Ire  les  miieres  qu’il  a  fkit  ibufErir  ^  ^ 
p>  ci  i  Archevêque.  Deux  Flottes  de 
»  ces  Mes  ont  fait  nauirrage ,  &  les 
»  Sangieyens  fe  font  révoltés.  Enfin 
»  Dieu  a  puni  cette  EgUfe  ,  la  laiG 
»  fiant  longtems  fians  Pafleiir  ;  car 
y>  i  Archevêque  Fernand  Montero  , 

»  nouvellement  pourvu,  cfr  encore  i 
mort  A  la  même  porte  par  laquelle 
yy  on  avoit  chaffë  l’Archevêque  Don  I 
fy  Guerrero, 

yy  J’ai  vmverier  des  larmes  dans 
yy  le  Confieil ,  fiur  les  malheurs  qui  ' 
>>  affiigerenî  Honduras  dès  qu’ils  eu-  I 
»  rent  tué  leur  Evêque.  Cette  Pro- 
vince ,  auparavant  fii  fertile,  fut 
yy  réduite  tout  d’un  coup  à  une  ex- 
yy  treme  Hérilité  ,  les  vents  arra- 
chant  les  arbres ,  ôc  les  infiedes 
#>  rongeant  tout  ce  qui  refioit  fiur 
^  la  terre  ^  enfiorte  qu’elle  ne  don-; 
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^  noît  plus  ni  fruits  ,  ni  nourriture 
à  des  hommes  qui  avoient  donné 
»  un  fruit  li  mortel  &  fi  amer  à  leur 
»  Paileur.  Ce  pays ,  qui  ëtoit  le  plus 
»  e;ras  ,  le  plus  riche  &  le  plus  abon- 
»  dant  des  Indes ,  ed  aujourd’hui  le 
»  plus  fec  &  le  plus  miférable.  Après 
»  tout  cela ,  Sire  ,  la  colere  de  Dieu 
»  n’efl:  point  appaifée,  &C  fa  juflice 
-»  n’eft  pas  fatisfaite  ;  l’on  voit  des 
calamités  dans  toute  cette  grande 
yy  Monarchie.  C’ed  pourquoi  il  finit 
»  arrêter  les  crimes  pour  faire  celTer 
yy  les  châtimens.  Les  Royaumes  font 
yy  enlev'és  à  la  Couronne ,  les  Con- 
yy  feils  s’aifoibMent ,  les  armées  dé- 
»  pérlffent ,  les  ennemis  fe  multi- 
»  plient  &  augmentent  en  puiiTance , 

'  yy  nos  amis  perdent  la  leur.  Peiit- 
yy  être,  Sire  ,  que  les  péchés  de  TA- 
»  mérique  font  caiife  des  maux  de 
»  l’Europe  :  c’eR  ainfi  que  Dieu 
yy  avertit  les  Têtes  couronnées. 

>>  Je  fçai  5  Sire ,  combien  la  piété 
yy  8c  la  religion  de  Votre  Majeflé 
yy  font  touchées  de  ces  défor dres  : 
yy  Votre  Couronne  fouffre  à  caiife 
yy  de  nos  fautes  ;  &C  nos  péchés  font 
yy  fes  plus  fecrets ,  fes  plus  puiffaus 
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»  ennemis.  Je  fiipplie  très-humble- 
»  ment  Votre  Majefté  de  rernédier 
»  à  ces  défordres  ;  je  ne  les  ai  pas 
»  tous  rapportés  ;  j’ai  tû  ceux  qui 
»  font  les  plus  fenfibles ,  &  je  ceffe 
»  ici  de  parler  la  puïjj'ance.  fecrettç. 
»  qui  Us  caufe^  pour  ne  pas  ofFenfer 
»  par  ma  relation  ceux  qui  y  ont 
»  part.  Les  travaux  àc  les  peines 
»  que  j  ai  fbufFert ,  me  feront  agréa- 
»  blés  s’ils  produifent  l’effet  que  j’en 
»  attends  ;  &  fi  Votre  Majeffé  en- 
»  voye  fur  les  lieux  des  Juges, pour 
»  s’affiirer  de  la  vérité  des  chofes  , 
»  pour  reformer  les  abus  donner 
la  paix  aux  parties  ,  pour  mettre 
»  les  Prélats  à  l’abri  de  ces  perfé- 
»  entions  ,  pour  régler  l’autorité 
»  des  Miniffres,  pour  rendre  l’hon- 
»  neur  au  Clergé  &  la  tranquillité 
»  aux  peuples ,  afin  que  Dieu  fojt 
»  glorifié ,  &  que  Votre  Majeffé  & 
fon  Confeil  foient  obéis  ôc  fervis» 

L’Evêque  d’Angelopolis.  - 

A  Chîapa,  le  12  Septembre  164-/, 

Les  dernieres  lignes  de  cette  Içt- 
ire  J  vraiment  Epifcopale^  méritent 

une 
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vne  attention  particulière.  Le  bon 
Payeur ,  moins  touché  de  fes  pro¬ 
pres  foniFrances  que  de  i’offenfe  de 
Dieu  ,  cherchoit  un  remede  à  des 
maux  qui  troiibloient  le  Clergé  ôc 
les  peuples ,  à  des  maux  qui  fcan- 
dalifoient  totite  la  Noiiyelle-Efpa- 
^ne  5  Sc  qui  ^  en  fomentant  toujours 
les  divisons ,  donnoient  lieu  à  la 
continuation  des  plus  grands  crimes , 
à  la  profanation  des  chofes  faintes  ’ 
aux  facrileges  y-  a  la  perte  des  âmes. 
Pour  que  le  Saint  Siégé  Sc  le  Roi 
Catholique  pulTent  arrêter  tant  de 
defordres,  ü  faiioit  les  leur  expoferj 
&  leur  en  faire  connoitre  les  vérita¬ 
bles  auteurs.  Les  prétendis  Confer- 
vateurs  &  le  nouveau  Vice-Roi,  le 
Comte  de  Salvatierra ,  jiifiement 
lepreheiiiibles  ,  n’etoient  propre¬ 
ment  que  les  inflrumens  de  cette 
oeuvre  de  ténèbres.  Ceux  qui  re- 
miioient  tout ,  qui  aninioient  tout, 
qui  armoie nt  les  énfens  contre  leur 
pere  ,  &  une  partie  des  brebis  con¬ 
tre  leur  Pafieur,  ^e  fe  cachoient 
point  :  leurs  attentats  étoient  pu¬ 
blics  ,  Sc  déjà  connus  dans  l’unci 
Sc  l’autre  Amérique,  Si  notre  Prélat 
VIL  ^ 
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les  appella  une,  puifance  fecrem  , 
c’eft  parce  que  ,  par  leurs  menées 
cachées  ^  ils  faiibient  encore  plus 
de  mal  que  par  leurs  violences  pu¬ 
bliques.  n-  r 

Pour  ne  pas  les  oitenler  par  la 

relation ,  c’eft- à-dire  pour  ne  pas  les 
irriter  de  plus  en  plus  ^  Si  leur  don* 
ner  occafion  de  fe  porter  à  de  nou¬ 
veaux  excès ,  il  palTe  fous  lilence  plu- 
fieurs  griefs  dans  une  relation  qui 
ne  pou  voit  manquer  de  devenir  pu¬ 
blique  dans  toutes  les  Provinces  de 
PEurope  &  du  Nouveau  Monde* 
Nous  verrons  néanmoins  que  ce 
que  la  charité  la  prudence  du  fer- 
viteur  de  Dieu  lui  faifoient  fuppri-^ 
mer  dans  cette  relation ,  il  le  dira 
dans  la  fuite ,  lorfque  les  premiers 
coupables  le  mettront  dans  la  né- 
celTité  de  parler  ;  mais  c’eft  eux- 
mêmes  qu’il  parlera ,  &  en  répon¬ 
dant  à  un  de  leurs  Supérieurs ,  qui 
ne  lui  avoit  écrit  que  pour  lui  faire 
de  nouvelles  infultes  9  apres  meme 
que  le  procès  avoit  été  jugé  à  Ma¬ 
drid  à  Rome  en  faveiw:  de  FEvç? 

que. 

Fin  du  Tome  Vlh 
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de  Palafox  Evêque  d* An^elopolis ,  &  Viji^ 
leur  Général  âans  toute  la  Nouvelle- Efp a - 
gne.  '  32-3 

CLXXXVIL  II  ejl  confacré  à  Madrid  :  fa 
réponfe  à  Un  Grand  d’Efpagne,  324 
CLXXXVIII.  Son  arrivée  à  Vera-Cruz» 
Ce  quil  fait  d' abord  dans  fon  Diocèfe* 

CLXXXÏX.  Èn  quel  état  il  trouve  VE^life 
Cathédrale,  326 

Far  [es  libéralités  &  par  fon  exem* 
pie ,  ce  grand  édifice  efh  enfin  porté  a  fa 
perfeélion,  '  .  îbid. 

CXCI.  îl  fonde  un  College  àu  Séminaire.^ 

_  qui  efi  d'une  grande  utilité  pour  le  Diû^ 

dfe,^  ,  '  3^7 

ex  en.  Il  donne  fx  mille  volumes  au  Col¬ 
lege  Royal ,  32^" 

ex C III.  Et  procure  à  fes  Succeffeurs  un  lo¬ 
gement  propre  &  décent,  îbid, 

CXCIV.  Eglifes  y  Hôpitaux  Monafleres^ 
bâtis  ou  réparés.  3  29' 

CXCV,  Maifon  de  charité ou  College  des 
Pilles  pour  les  pauvres  Orphelines.  3  30 
.Ci^CVÏ.  Le  pieux  Evêque  vient  au  fecours 
des  peuples  dans  les  nécefjités  publiques,. 

331 

.ÇXCVn.  Les  Vif  tes  Epifcopales  dans  uh 
,  Diocèfe  de  400  lieues  de  circuit  ynétoient 
pas  moins  utiles  que  difficiles.  Ibidé 

ClXCVIII,  Réglement  de  tout  le'  Diocèf  ' 
félon  Vefprit  du  Concile  de  Trente,  33^' 
ieXCIX.  La  réforme  du  Clergé  nef  poini 

Sij, 
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/ans  quelque  dificulté.  3,3^ 

CC.  Zèle  &  fermeté  du  Vijiteur  Général  çon^ 


tre  les  abus, 

CGI.  Tyrannie  des  Grands , 


jPCIî.  Reprimée  par  le  fage  Vifiteur  en  fa^ 

veur  des  opprimés.  3  3  ^ 

CCIII.  Jean  de  P alafox  ejl  fait  Vice  Roi 

du  Mexique,  336 

CCIV.  IL  fait  céder  les  plaifirs  des  particu¬ 
liers  aux  néceffités  publiques.  -  J37 

CCV.  Defordrje  quil  trouve,  dans  les  finan¬ 
ces.  338^ 

CCVI.  Utilité  d’un  nouvel  arrangement.  Ibid. 
CCV  IL  Précautions  pour  La  fureté  de  Itl 
Ville  Capitale.  3  39 

CCVIII.  Vide  de  Cuba  eft  fecourue  à  pro^ 
pos.  '  Ibidi’ 

CCIX.  Vifilance  à  prévenir  tout  ce  qui  au¬ 
rait  pu  troubler  la  paix  publique.  340 

CCX.  La  droiture  de  Jean  de  Palafox  lui, 
fufcite  des  ennemis .  34^ 

CCXI.  Les  Ecrits  du  faint  Evêque  font  con^ 
noitre  le  car  aller  e  de  fes  perfécuteurs , 
les  motifs  de  la  perféCution\  342 

CCXII.  Sujet  de  plaintes  de  ces  Miffionnai^_ 
res  contre  V Evêque  d’iAngelopolis.  34 J 

CCXIII.  Vafiaire  des  Dixmes  avait  été' 
jugée  en  faveur  du  Clergé  avant  V arrivée 
de  Jean  de  Palafox.  3^4^ 

CCXIV.  Les  J é fuites  ne  pouvant  faire  en^, 
trer  1  Evêque  dans  leur  parti ,  lui  impie- 
tent  toutes  les.  S.entences  déjà  rendues  con- 
tdeux.  .  ■  ’  ‘  .  347 

ÇCXV.  Conduite  chrétienne  du  Prélat /qui 
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CCXyi.  Ses  avances  pour  terminer  tout  à 
l  amiable  ;  tes  Supérieurs  de  la  Société  ne 

349 

CCXVII.  La  réponfe  du  Général  efl  prife 

r  r  V  ‘‘‘  3  5  0 

Ct^AVm.  Lesbien  intentionnés  font  punîs^ 


CCXÎX,  témoignage  public  rendu  à  VEv^ 

contemporain.  Ibid,' 

^^-^^rfaires  ne  travaillent  qu’a 
lui  fuf citer  de  nouvelles  affaires,  35^ 

f^^<:onnoiffent  fa  Jurifdiaion 
Epifcopale,  ^ 

CCXXII.  Prétendus  privilèges  quils  refu^ 
fent  de  montrer.  ^  ^ 

CCXXIII.  Ils  continuent  de  prêcher  &  de 
confejfer  fans  pouvoirs^  &  contre  la  dé* 

^V^AAlV.  Les  cenfures  n  arrêtent  pas  U 
jcandale.  ^  ^  ^ 

fuites  fe  donnent  des  Juges 

CC^VrT/‘  '"r  3  57 

v^\^AAVl.  Lt  font  de  nouvelles  entreprises 

jur  les  droits  de  V Evêque. 

CCXXVII.  Privilèges  'dont  la  nullité  1/2 
demontree.  ^ 

CCXXVIII.  Frivoles  prétextes. 

CCXXIX.  La  perfécution  devient  plus  vW 
lente  :  le  pieux  Evêque  fe  retire  pour  évitep 
une  guerre  civile.  ^  - 

eexxx.  Extraits  d'e  U  Lett^-e  de  l’EvSaue 

d  Angelopolts  au  Roi  dEfpagtu.  tSi!. 
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